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AVANT-PROPOS 


En  corrigeant  les  dernières  feuilles  de  ce  voli^me,  (jui 
prend  vraiment  des  proportions  exagérées,  je  me  demande, 
non  sans  inquiétude,  si  je  n'ai  point  trop  présumé  de  mes 
forces,  et  si  cette  étude  sur  V Ancien  Noyon,  depuis  long- 
temps annoncée,  répondra  bien  à  l'attente  de  mes  collè- 
gues du  Comité  Archéologique. 

Assurément,  la  première  pensée  du  lecteur  noyonnais 
qui  daignera  parcourir  ces  pages  un  peu  rébarbatives, 
sera  d'y  recliercher  quelque  renseignement  sur  la  maison 
qu'il  occupe,  sur  la  date  de  sa  construction,  sur  les  évé- 
nements intéressants  qui  ont  pu  s'y  produire,  sur  les 
personnages  qui  Tout  habitée... 

Je  dois  avouer  dès  maintenant  que,  la  plupart  du  temps, 
sa  curiosité  ne  sera  qu'à  demi  satisfaite.  Il  ne  trouvera, 
en  général,  que  l'indication  d'une  ou  de  plusieurs  fonda- 
tions (rentes  ou  surcens)  grevant  autrefois  son  immeuble. 
Dans  certains  cas,  même,  il  éprouvera  quelque  embarras 
à  reconnaître  son  domicile. 

Bref,  je  crains  que  la  première  impression  de  mon  lec- 
teur ne  soit  plutôt  défavorable  et  qu'il  se  contente  de 
fermer  le  livre  après  avoir  regardé  les  images... 

Je  dois  donc,  pour  plaider  les  circonstances  atténuantes 
en  faveur  de  l'auteur,    rappeler  dans  quelles   conditions 


—  II  — 

j'ai  été  amené,  il  y  a  six  ans,  à  entreprendre  ce  travail  de 
longue  haleine,  qui  n'était  primitivement  qu'une  simple 
étude  sur  les  hostelleries  et  les  enseignes  de  l'ancien 
Noyon  (1). 

Au  commencement  de  l'année  1906,  un  couvreur  de  la 
Ville,  en  pénétrant  dans  les  combles  de  l'ancien  Hôtel- 
Dieu,  pour  y  procéder  à  certaines  réparations  urgentes, 
remarqua  un  amas  énorme  de  paperasses,  recouvertes 
d'une  vénérable  couche  de  poussière. 

Il  signala  le  fait  à  l'Administration  municipale,  qui  s'em- 
pressa de  faire  enlever  les  papiers  en  question,  dans  le  but 
de  les  réintégrer  à  la  place  qu'ils  devaient  occuper  — 
c'est-à-dire  aux  archives  communales. 

M.  Léon  Mazière,  averti  de  cette  trouvaille,  vint  à  Noyon 
pour  se  rendre  compte  de  la  nature  des  documents,  et 
il  obtint  l'autorisation  de  les  emporter  à  Grandrû  pour  les 
étudier  avant  de  les  remettre  à  l'Hôtel  de  Ville. 

En  quoi  consistaient  ces  papiers,  c'est  ce  que  je  vais 
expliquer  brièvement  :  ils  formaient  la  majeure  partie  des 
archives  de  difïérenls  établissements  religieux  —  et  en 
particulier  des  paroisses  de  la  Ville  et  du  canton,  suppri- 
mées en  1790  — et  réunies,  en  1802,  pour  servira  l'éta- 
blissement du  Bureau  de  bienfaisance  cantonal. 

On  sait  qu'un  arrêté  du  Gouvernement,  en  date  du 
^  frimaire  an  X  (28  novembre  1801)  avait  abandonné  les 
rentes  des  anciennes  fabriques  —  devenues  j^entes  natio- 
nales —  à  un  bureau  de  bienfaisance  cantonal  destiné  à 
centraliser  et  à  distribuer  les  secours. 

Il  fallut  alors,  naturellement,  faire  le  relevé  de  toutes  les 
rentes  qui  n'avaient  pas  encore  été  remboursées  à  l'Etat. 

(Car,  on  ne  doit  pas  l'oublier,  le  Gouvernement  avait 
bien  fait  vendre  les  terres  des  fabriques  d'églises  et  des 
autres    établissements    religieux,     mais    les     acquéreurs 

(1)  V.  séance  du  19  août  1903  dans  le  Tome  XIX  de  nos  Comptes 
rendus  et  Mémoires. 
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étaient  toujours  tenus  de  payer  les  anciennes  rentes  fon- 
cières qui  grevaient  les  immeubles  aliénés^  ou  bien  d'en 
rembourser  le  principal  à  l'Etat). 

Plus  d'une  année  de  travail  fut  nécessaire  pour  arriver 
à  un  résultat.  L'Administration  dut  compulser  ce  qui  res- 
tait des  archives  paroissiales,  les  registres  de  comptes,  les 
cueillerets,  etc.  ;  elle  s'efforça,  en  un  mot,  de  centraliser 
tous  les  documents  utiles  qui  n'avaient  point  été  brûlés 
en  1793. 

Souvent,  les  débiteurs  contestaient  la  redevance,  ou 
faisaient  la  sourde  oreille  :  ils  voulaient  voir  les  titres.  De 
nombreuses  procédures  s'engagèrent... 

Je  n'insisterai  pas  et  je  dirai  que  la  majeure  partie  des 
rentes  fut  payée  tant  bien  que  mal,  puis  remboursée  en 
principal  dans  les  trente  premières  années  du  xixe  siècle. 

Après  le  remboursement,  les  documents  réunis  à  l'Hô- 
tel-Dieu,  où  le  receveur  avait  établi  son  bureau,  n'of- 
fraient plus  qu'un  intérêt  rétrospectif;  ils  devaient  retour- 
ner aux  archives  départementales.  Je  suppose  qu'alors, 
pour  s'en  débarrasser,  l'un  des  administrateurs  jugea  à 
propos  de  les  faire  empiler  dans  les  greniers  de  la  chapelle, 
où  ils  ont  été  retrouvés  en  1906  (1). 

M.  Mazière  m'ayant  confié  le  soin  du  classement,  j'ai  eu 
tout  le  loisir  d'analyser  ce  fonds  considérable,  actuellement 
déposé  en  bon  ordre,  par  liasses,  aux  archives  communa- 
les, à  l'exception  de  quelques  pièces  entrées  dans  la 
Bibliothèque  d'un  noyonnais,  où  chacun  pourra  les  con- 
sulter. 

Gomme  plus  de  la  moitié  des  maisons  de  la  ville 
étaient  chargées  de  fondations  en  faveur  d'établissements 
religieux,  j'ai  pu  recueillir  une  ample  moisson  de  rensei- 


(1)  Je  dois  dire,  qu'à  une  époque  de  nous  inconnue,  la  collection 
a  dû  être  consultée  par  des  amateurs  peu  scrupuleux  :  presque  tous 
les  sceaux  qui  accompagnaient  les  chartes  de  parchemin  ont  été 
enlevés:  quelques  chartes  même  ont  disparu... 


—    IV    — 

gnemenls  inédits  pour  l'histoire  de  Noyoïi,  principalement 
du  xi\e  au  xviiie  siècle. 

Ces  notes,  jointes  à  celles  que  j'avais  déjà  puisées  depuis 
quelques  années  dans  les  minutes  de  nos  collègues 
Mes  Jourdain  et  Pain,  ainsi  que  dans  les  archives  commu- 
nales et  départementales,  formaient  un  volumineux 
dossier. 

Encouragé  par  mes  collègues  du  bureau  du  Comité,  et 
surtout  par  M.  Léon  Mazière,  qui  mettait  à  ma  disposition 
les  pièces  de  sa  riche  collection  noyonnaise,  j'ai  donc 
essayé  de  retracer  la  topographie  de  la  Ville  avant  la 
Révolution. 

Mais  on  comprendra  qu'un  tel  travail  doit  être  forcé- 
ment incomplet.  Une  existence' humaine  ne  saurait  suftire 
pour  dépouiller  les  archives  conservées  dans  les  bibliothè- 
ques publiques  et  privées,  dans  les  études  des  notaires,  et 
chez  les  particuliers.  Il  restera  toujours  des  lacunes  diffi- 
ciles à  combler.  Jusqu'au  dernier  moment,  d'ailleurs,  j'ai 
pu  ajouter,  ou  préciser  certains  détails... 

Le  seul  mérite  qu'on  pourra  reconnaître  à  ce  volume, 
qui  représente  plus  de  dix  années  de  recherches  assidues, 
ce  sera  d'apporter  aux  personnes  qui  s'intéressent  à  l'his- 
toire de  la  Ville,  des  renseignements  nouveaux,  des  docu- 
ments inconnus  ou  négligés  par  les  annalistes  noyonnais. 

J'ai  soigneusement  —  et  abondamment  —  indiqué  les 
sources  où  j'ai  puisé.  J'ai  signalé  de  même  les  travaux 
publiés  qui  pourront  être  consultés  avec  fruit.  Ces  indica- 
tions permettront  à  nos  successeurs  de  contrôler,  et  par- 
fois, peut-être,  de  rectifier  certains  points... 

Voici  le  plan  que  j'ai  adopté  pour  la  présente  étude  : 

J'ai  rétabli  la  division  de  la  ville  en  paroisses,  telle 
([u'elle  existait  réellement  avant  1700.  Chaque  paroisse 
forme  un  chapitre. 

Dans  chaque  rue,  avec  autant  de  précision  que  les  do- 


cumenls  m'ont  permis  de  le  faire,  j'ai  fixé  l'emplacement 
des  maisons  remarquables,  hôtelleries  ou  autres  établisse- 
ments, religieux  ou  civils,  antérieurs  à  la  Révolution. 

J'ai  indiqué  —  en  petits  caractères  —  pour  chacune  de 
ces  maisons,  les  noms  des  habitants,  avec  leur  profession, 
et  la  date  des  documents  qui  me  les  ont  révélés.  Pour  les 
personnes  qui  ont  rempli  des  fonctions  publiques,  ou  qui 
ont  joué  un  certain  rôle  dans  l'histoire  de  la  ville,  j'ai 
souvent  ajouté  une  courte  notice  généalogique,  avec  des 
dates  de  mariages,  de  naissances  ou  de  décès. 

Enfin,  j'ai  reproduit  in-extenso,  aussi  souvent  que  pos- 
sible, les  passages  caractéristiques  rappelant  les  institu- 
tions et  les  coutumes  locales  d'autrefois  :  en  un  mot,  je  me 
suis  efforcé  de  faire  parler  les  documents,  sans  me  laisser 
entraîner  à  de  longues  considérations. 

Il  me  reste,  pour  terminer  cet  avant-propos,  à  remplir 
un  devoir  fort  agréable  :  c'est  d'adresser  mes  sincères 
remerciements  aux  personnes  qui  ont  bien  voulu  s'intéres- 
ser à  cette  étude  et  favoriser  mes  recherches. 

Après  avoir  rendu  un  affectueux  hommage  à  la  mémoire 
du  dernier  historien  noyonnais,  M.  Léon  IMazière,  qui,  je 
le  répète,  m'a,  tout  le  premier,  fourni  des  éléments  pour 
V Ancien  Noyon,  j'exprimerai  toute  ma  reconnaissance  à 
mes  excellents  collègues  du  Comité  Archéologique,  et  par- 
ticulièrement à  notre  cher  président^  M.  le  chanoine 
Tassus,  à  M.  Fernand  Brière,  à  M.  le  chanoine  Chrétien  et 
à  M.  Emile  Bry,  qui  m'ont  aidé  de  leurs  bons  conseils  et 
permis  de  publier  ce  travail  aux  frais  de  la  Société  ; 

A  notre  vice-président,  M^  Jourdain  et  à  notre  collègue 
Me  Pain,  qui  ont  complaisamment  mis  à  ma  disposition 
leurs  anciennes  minutes,  encore  inexplorées  ; 

A  M.  Noël,  maire  de  Noyon,  qui,  depuis  plusieurs 
années,  m'a  donné  toute  facilité  pour  consulter  les  manus- 
crits de  la  Bibliothèque  et  les  archives  communales  ; 


M 


A  M.  Gaudissart,  notre  sympathique  bibliothécaire, 
ainsi  qu'à  MM.  Leullieux  et  Bretez,  secrétaires  de  la  mai- 
rie, qui  m'ont  communiqué  les  documents  confiés  à  leur 
garde  ; 

A  M.  Ernest  Roussel,  archiviste  départemental  et  à 
M.  Langlois,  premier  commis  archiviste,  toujours  si  em- 
pressés à  rendre  service  aux  travailleurs  qui  viennent  con- 
sulter leur  riche  dépôt  ; 

Enfin  à  tous  ceux  qui  ont  tenu  à  apporter  leur  contri- 
bution à  l'histoire  locale  en  me  signalant  ou  en  me  procu- 
rant une  pièce  intéressante. 

A.  P. 


Noyon,  le  1^^  Décembre  1911. 


PLAN     DE    LA    VILLE 

Au    Commencement    du    XVIII^    Siècle 
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PAROISSE    SAINT- GERIMAIN 


Iiglise  SainiGermain. 

Cimetière. 
:i.     l'resbyière. 
'\.     I.e  l'iiits  Tricot   (XV*  siècle). 

Hôtellerie  <lii  Cygiie. 

Maison  Saint  ("hristophe 


7.  Place  du  Four  des  ?ots. 

8.  La  Saintf.-Famii.lf.  JtiOO  1790V 

9.  Le  Moulin  h  Vent. 

10.  IIÔTKL  Dieu. 

11.  Ancienne  Porte  CocquereL 
r.".  Bastion  de  l'Éperon. 


LA  PAROISSE  SAINT-GERMAIN 


La  paroisse  de  Saint-Germain  est  mentionnée  pour  la 
première  fois  dans  une  charte  de  l'année  1205  :  il  est  dit 
dans  cette  charte  que  l'abbaye  d'Ourscamp  cède  par 
échange  à  l'abbaye  de  Saint-Barthélémy  trois  muids  de  blé 
qu'elle  possédait  «  in  parrochia  Sancti  Gei^mani,  in  terri- 
torio  noviomensi  »  (1). 

A  l'origine,  l'église  de  Saint-Germain  n'était  qu'une 
chapelle  de  l'hôpital  Saint-Germain,  qui  disparut  au  commen- 
cement du  xiiie  siècle,  pour  se  confondre  avec  le  nouvel 
établissement  fondé  en  1180  par  Jean  de  Saint-Eloi,  sur  un 
terrain  y  attenant  (2).  Une  chapelle  ayant  été  construite 
dans  cet  hôpital  —  dédié  à  saint  Jean  par  son  fondateur  — 
celle  de  Saint-Germain  fut  érigée  en  église  paroissiale. 
Jusqu'à  la  Révolution,  les  religieuses  de  FHôtel-Dieu 
conservèrent  le  droit  de  nomination  à  la  cure  (3). 

(1)  L.  Mazière.  Noyon  religieux,  dans  Mém.  G.  A.  N.,  T.  XI  p.  77. 
—  Gart.  d'Ourscamp,  p.  22. 

(2)  Id.  Noyon  hospitalier.  XI,  119.  On  trouvera  dans  ce  volume  des 
détails  sur  la  fondation  et  l'organisation  de  ces  deux  hôpitaux. 

(3)  Le  patron  de  la  paroisse  était  saint  Germain,  évêque  de  Paris, 
né  vers  496,  m.  le  28  mai  576.  On  célébrait  sa  fête  chaque  année  le 
^8  mai. 


_  4  — 

De  l'ancienne  église  du  moyen-âge,  il  ne  reste  plus  de 
traces.  Levasseur  (1)  nous  rapporte  qu'un  nouvel  édifice 
fut  rebâti  au  xv^  siècle  et  consacré  le  5  décembre  1451,  par 
Hugues,  évéque  d'Ognen. 

Mais  au  commencement  du  xviiie  siècle,  celte  seconde 
église  tombait  en  ruines  à  son  tour.  En  1739,  les  parois- 
siens se  virent  dans  la  nécessité  de  reconstruire  la  nef.  Ils 
jugèrent  à  propos  d'y  faire  quelques  modifications.  Un 
devis  fut  établi  et  soumis  à  l'approbation  de  l'évêque  de 
Noyon  et  de  l'intendant  de  Soissons  : 

«  Toutes  les  arcades  de  la  nef  seront  relevées,  aussi 
bien  que  l'arcade  du  clocher  du  côté  de  la  porte,  ainsi  que 
l'arcade  de  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Loretle,  qui 
donne  dans  l'enceinte  du  bas  côté  et  qui  sera  élargie  de  la 
largeur  dudit  bas-côté  et  rehaussée  à  la  hauteur  du  pla- 
fond avec  un  linteau. 

L'arcade  de  la  chapelle  Notre-Dame  de  Lorette,  qui  est 
en  tiers-point,  restera  comme  elle  est... 

On  laissera  les  pierres  nécessaires  pour  la  sculpture... 

On  fera  du  cote  du  cimetière  une  porte  de  8  pieds  de 
haut  sur  4  de  large,  et  on  mettra  le  restant  de  la  hauteur 
en  croisée  ;  laquelle  porte  sera  conforme  à  la  porte  du 
vestibule  de  l'abbaye  de  Saint-Bartliélemy... 

Le  plafond  sera  uni  et  sans  ressaut  dans  toute  son 
étendue,  avec  un  plancher  de  bois  blanc  au-dessus... 

Toutes  les  tombes  qui  sont  dans  la  nef  seront  relevées 
et  mises  de  niveau...  etc.,  etc.  » 

Le  montant  du  devis  s'élevait  à  2.200  livres.  Les  travaux 
commencèrent  le  14  mars  1740.  Monseigneur  de  Bourzac 
posa  la  première  pierre  le  21  avril,  et  procéda  à  la  béné- 
diction de  l'église  le  26  novembre  suivant  (2). 

(I)  Annales,  p.  175. 

^(2)  Rog.  (l{\s  délibérations  de  la  paroisse  Saint-Germain  (1713- 
I7i)0)  coté  GG.  8  ;  aux  archives  de  la  ville  de  Noyon.  Nous  y  avons 
puisé  les  renseignements  qui  suivent. 
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En  1758,  le  chœur  fut  rétabli  à  son  tour,  avec  le  con- 
cours du  trésorier  du  chapitre,  gros  décimateur  de  la 
paroisse.  L'évêque  de  Noyon  désigna  le  chanoine  De- 
vienne pour  procéder  à  la  bénédiction,  avant  la  messe  de 
minuits  le  24  décembre  de  cette  même  année. 

1765.  Réparations  aux  bancs  et  lambris  du  chœur  et 
des  chapelles.  On  transporte  l'autel  de  la  chapelle  de 
Notre-Dame  de  Lorelte  dans  la  chapelle  de  la  Sainte- 
Vierge. 

En  juin  1767,  la  fabrique  reçoit,  du  grand  voyer  de  la 
généralité  de  Soissons,  l'ordre  de  «  démolir  le  mur  de 
leur  cimetière  prêt  à  crouler  et  de  le  reconstruire  en  se 
retirant  de  16  pieds  1/2  du  côté  de  la  rue  de  l'Hôtel-Dieu, 
et  de  7  pieds  1/2  du  côté  du  portail,  pour  se  conformer  au 
plan  d'alignement...  »  On  exhume  les  corps  enterrés  dans 
la  partie  du  cimetière  désaffectée  (1). 

Le  31  octobre  1790,  on  annonce  que  «  samedi  prochain, 
Messieurs  du  District  viendront  faire  l'inventaire  des  biens 
de  la  paroisse...  » 

Suivant  Lucas  (2),  l'église  n'était  pas  très  grande,  mais 
assez  bien  ornée.  Le  clocher,  peu  élevé,  était  formé  d'une 
grosse  tour  carrée,  de  la  hauteur  de  la  nef,  surmontée 
d'une  flèche.  Il  contenait  trois  cloches. 

La  plus  grosse  portait  l'inscription  suivante  :  Je  suis 
nommée  Marie  en  1717, 

La  moyenne  :  Je  suis  nommée  Germaine  en  1714. 

La  petite  :  J'ai  été  bénite  par  Coste  de  Champeron, 
chanoine  régulier  de  la  Congrégation  de  France,  prieur- 
curé  de  Saint-Germain  —  Parein  :    M^e  Louis-Marie  Mar- 

(1)  Déjà,  en  1683,  on  avait  commencé  à  exhumer  les  corps  enterrés 
autour  du  grand  portail,  pour  dégager  la  petite  place  Saint-Ger- 
main. A  partir  de  1782,  on  cessa  définitivement  d'inhumer  dans  le 
petit  cimetière  Saint-Germain  —  supprimé  à  cause  de  l'humidité  — 
et  le  terrain  fut  abaissé. 

(2)  Mss.  Lucas,  publié  par  M.  F.  Brière,  p.  43  (Façade  de  l'église 
au  XYiii^  siècle). 
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cotte  de  Beauval,  chanoine  de  l'église  royale  de  Saint- 
Quentin,  Mareine  :  Marie-Louise  Marcotte  de  Beauval,  — 
et  nommée  :  Marie-Louise-Gamille.  Christophe  Lavenne, 
premier  marguillier.  Pluche,  jardinier  et  margaillier  (1). 

Vendue  comme  bien  national  le  5  octobre  1791,  l'église 
fut  achetée,  moyennant  4.100  livres,  par  un  tonnelier  mar- 
chand de  vin,  nommé  Flamand,  qui  démolit  le  clocher, 
garda  le  portail  que  Ton  peut  voir  encore  aujourd'hui  sur 
la  place  Saint-Germain  et  fit  de  la  nef  un  magasin.  Il 
conserva  le  chœur  pour  se  faire  des  appartements  privés 
et  convertit  le  cimetière  en  jardin  (2). 

L'acte  de  vente  nous  donne  la  description  suivante  : 

«  L'église  de  la  ci-devant  paroisse  de  Saint-Germain  de 
Noyon,  avec  le  cimetière  qui  en  dépend,  sis  riie  d'Huez, 
tenant  d'un  lé  à  ladite  rue,  d'autre  à  l'Hôtel-Dieu  et 
d'autre  bout  du  portail  à  la  petite  place  de  Saint-Germain  ; 
ladite  église  construite  en  maçonnerie  et  couverte  en 
thuiles  et  le  clocher  en  ardoises  contenant  72  pieds  de 
long  et  38  pieds  de  largeur  en  dehors  œuvres  et  28  pieds 
de  hauteur. 

«  La  sacristie,  aussi  construite  en  maçonnerie,  conte- 
nant 15  pieds  sur  20  et  12  pieds  6  pouces  de  hauteur,  en 
mauvais  état. 

«  Ledit  cimetière  fermé  de  murs  à  hauteur  d'apui  con- 
tenant avec  l'emplacement  de  lad.  église  et  sacristie,  non 
compris  la  petite  place  du  portail  expressément  réservée, 
environ  176  toises  de  superficie  de  terrein  ou  12  ver- 
ges 1/2.  » 

Le  presbytère,   voisin  de  l'église,  fut  adjugé,  le  12  oc- 

(1)  Inventaire  des  titres  et  papiers  de  Saint-Germain  de  Noyon, 
mss.  in-4"  à  la  Bibliothèque  de  Noyon.  —  V.  généaloî^ie  de  la  t'amille 
Marcotte. 

C^)  Mss.  Lucas  et  notes  mss.  de  M.  l'abbé  Chrétien. 


tobre     suivant,     au     s^^     Tocquesne,     moyennant     3125 
livres  (1). 


Curés  de  la  paroisse  Saint- Germain 

Août  1284.  Michel,  prieur  de  Saint-Germain.  —  Janvier 
1403.  Jean  Courtois.  —  1405.  Jean  Vignon. 

Décembre  1451.  Thomas  Garbonnier,  assiste  à  la  dédi- 
cace de  la  nouvelle  église.  —  Octobre  1453  à  octobre  1463. 
Gilles  Saget.  —  Août  1470.  Gobert  Dupré.  —  Juillet  1480 
Pierre  Potier. 

1512-1537.  Jean  Devaulx.  —  1535-1541.  Adrien  Béguin. 
—  1552-1553.  Firmin  de  Vadencourt.  —  1554-1555.  Pierre 
de  Dryencourt,  prieur  de  Saint-Germain,  et  ensuite  de 
Saint-Pierre.  —  1555-1562.  Delabarre. 

1563-1601.  Pierre  du  Huvet.  Nommé  prévôt  de  la  com- 
munauté des  curés  en  1574^ 

Juillet  1607-1628.  François  Leplat,  qui  communiqua  à 
l'annaliste  Le  Vasseur  les  documents  intéressants  pour 
l'histoire  de  sa  paroisse.  Il  fit  reconstruire  «  le  bâtiment 
neuf  qui  se  void  encore  au-dessus  du  cloître  de  l'Hôtel- 
Dieu.  Il  rebâtit  le  dortoir  et  le  réfectoire  »  (Le  Vasseur). 

Février  1654-1675.  Messire  Laurent  Soupplet,  prêtre 
religieux  de  l'ordre  Saint-Augustin.  Il  fit  son  testament  le 
20  septembre  1675,  par  devant  le  notaire  Dechilly.  Il 
léguait  à  l'église  son  calice  et  ses  burettes  d'argent,  plus 
50  sols  de  rente  à  prendre  sur  une  maison  et  un  héritage 
au  faubourg  d'Wez. 

A  son  successeur,  D.  Pierre  Coquebert,  qui  le  i^uppléait 
déjà  depuis  quelque  temps,  il  abandonnait  tous  ses 
meubles  à  la  condition  qu'il  serait  tenu  de  dire  et  célébrer, 
pendant  toute  sa  vie  curiale,  en  la  paroisse  Saint-Germain, 
un  service  solennel  chaque  année  au  jour  de  son  décès. 

(1)  Archives  de  l'Oise.  Ventes  des  biens  de  1  «  origine.  N-^»  669 
et  678. 
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1675-1710.  D.  Pierre  Coquebert.  Celait  un  religieux  de 
Saint-Barthélémy.  On  trouve,  en  1665,  sa  signature  au  bas 
du  formulaire  de  foi  du  pape  Alexandre  VII  (1).  Il  s'inti- 
tulait :  prieur-curé  de  Saint-Germain.  Décédé  le  10  mars 
1710,  à  l'âge  de  72  ans. 

Mars  à  juin  1710.  Ghalar.  —  Juin  1710  à  mars  1716. 
Fr.  EsNAULT.  —  Mars  1716  à  mars  1728.  Fr.  Claude  An- 
THEAUME.  —  Avril  1728  à  juin  1730.  Duquesnay,  prieur- 
curé.  —  Juillet  à  octobre  1730.  Fr.  N.  Cousin,  chanoine 
régulier,  desservant. 

Octobre  1730  à  décembre  1743.  Nossent.  —  Décembre 
1743  à  décembre  1754.  Coste  de  Champeron.  —  1755. 
Mailhac.  —  Octobre  1760  à  décembre  1761.  Dumont,  cha- 
noine régulier. 

Août  1761.  Ponce  Diangourt  fait  son  premier  baptême. 
Il  est  remplacé  du  6  août  1775  au  14  septembre  1776  par 
M.  Leroy  de  Bosvoyer.  Il  interrompt  son  service  le  12  juin 
1790  (2). 

Registres  paroissiaux  conservés  :  Baptêmes  et  mariages 
du  5  janvier  1626  au  25  décembre  1667,  in-f^  oblong.  — 
Bapt.  Mar.  et  Décès  du  31  janvier  1668  au  12  juin  1791, 
deux  reg.  gr.  in-40.  —  Table  des  actes  de  1626  à  1791, 
gr.  in-fo. 

La  paroisse  de  S.  Germain  comprenait  à  l'intérieur  de 
la  ville^  les  rues  d'Wez  (d'Amiens),  de  l'Hôtel-Dieu,  du 
Trou  d'Amour  (de  l'Isle-Adam),  du  Bordel  (du  Tripot 
d'enfer),  et  du  Mez-l'Evêque  (de  Metz)  et  au-delà  des  rem- 
parts, le  Moulin  Châtelain,  le  Point  du  Jour,  l'Isle-Adam 
et  le  Mez-l'Evèque. 


(1)  Bibl.  cap.  de  Noyon  (8)  4. 

{'2)  M.  Ponce  Diancourt  a  dressé  sur  l'un  des  anciens  rei,Mstros 
paroissiaux  la  liste  ci-dessus  que  nous  avons  coniplélée.  Il  avait 
('^••alenienl  fait  rinvcntaire  des  archives  de  sa  i)aroisse  et  de  celles 
de  la  connuunaulé  des  curés,  conserve  aux  arciûves  de  la  ville. 
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Rue  d'Wez  ou  rue  d'Amiens 

Celait  primitivement  la  voie  qui  reliait  Amiens  à  Reims, 
et  déviée  vers  le  castellum  de  Noyon,  à  partir  de  la  Solle 
S.  Martin  (1). 

Elle  tire  son  nom  du  gué  (vadus)  existant  au  bas  du 
faubourg. 

Dans  l'alignement  de  celte  voie,  un  pont  en  pierre  se 
trouvait  dès  le  ix"  siècle  sur  la  Verse.  Louis  le  Débonnaire 
donna  au  Chapitre  de  Noyon,  «  ...  alteruin  niolendinum 
in  vado,  cum ponte petrino  un  subjecto...  »  (2). 

On  pénétrait  alors  dans  le  castellum  par  la  porte  de 
l'Ouest,  située  à  20  pieds  environ  de  l'église  S^e  Marie  Ma- 
deleine (Sainte  Marie  du  Mur)  adossée  à  la  muraille  (3). 
Nous  renvoyons  pour  les  autres  détails  de  l'enceinte 
noyonnaise  primitive  aux  travaux  connus  de  MM.  Moët  de 
la  Forte-Maison  et  Mazière. 

Nous  rappellerons  seulement  que  dans  la  seconde  moitié 
du  xii^  siècle  (avant  1170),  cette  enceinte  fut  considérable- 
ment augmentée  et  la  porte  Ouest  reculée  à  peu  près  à 
l'endroit  où  elle  se  trouvait  au  siècle  dernier.  Celle-ci  fut 
alors  appelée  la  porte  d'Wez. 

Le  30  novembre  1360,  le  bon  roi  Jean,  revenant  de 
captivité,  fut  reçu  à  la  porte  d'Wez,  par  les  maire  et  jurés 
de  la  ville,  qui  lui  offrirent  des  cadeaux  (4). 

En  1475,  sur  la  nouvelle  que  l'armée  anglaise  était 
débarquée  à  Calais,  on  fît  faire  d'importants  travaux  aux 
fossés  d'entre  la  porte  d'Wez  et  la  Tour  Coquerel  (5). 

(1)  L.  Mazière.  T.  IX,  p.  229  et  suiv. 

(2)  Charte  du  31  octobre  901,  publiée  par  M.  Abel  Lefranc  dans 
son  Histoire  de  la  ville  de  Noyon,  p.  178. 

(3)  Moët.  Antiquités  de  Noyon.,  p.  82  et  L.  Mazière,  XII,  59. 
(i)  L.  Mazière,  XII,  146. 

(5)  Ibid.  XII,  316. 
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Au  mois  d'août  1529,  le  portier  de  la  porte  d'Wez  fut 
révoqué  pour  avoir  ouvert  cette  porte  malgré  l'ordonnance 
du  maire  Jean  Levain  (1). 

Ce  fut  du  côté  de  la  porte  d'Wez  que  les  troupes 
impériales,  conduites  par  Marie  d'Autriche,  reine  de  Hon- 
grie, et  le  comte  de  Rœux,  attaquèrent  la  ville  de  Noyon 
le  17  octobre  1552.  Le  chanoine  Le  Vasseur,  Sézille  et 
M.  Mazière  nous  ont  fait  le  récit  de  cette  déplorable 
journée,  qui  causa  tant  de  ruines  dans  la  ville  et  aux 
environs  (2). 

La  porte  d'Wez  fut  reconstruite  l'année  suivante,  sur 
les  ordres  de  l'amiral  de  Goligny,  gouverneur  de  l'Ile  de 
France. 

[Voir  dans  le  tome  XIII  de  nos  Mémoires  un  dessin  de 
cette  porte,  telle  qu'elle  existait  au  commencement  du  xix^ 
siècle.] 

En  1790,  la  communauté  des  chapelains  ne  possédait 
pas  moins  de  neuf  maisons  dans  la  rue  d'Wez. 

Les  occupants  étaient  alors  (3)  ?  M.  l'abbé  de  Marsan,  Nicolas 
Dupuis,  la  veuve  Lanoy  (ensuite  Adrien  Thiesset),  M.  Duchemin, 
M.  Margottet,  M.  Rousselle  et  M.  Gholet,  chapelains,  M.  Decaisne, 
M.  Priez,  chapelain. 

La  liasse  G.  1531  des  Archives  de  l'Oise  nous  donne 
l'origine  de  la  propriété  de  la  plupart  de  ces  maisons 
(1243-1692). 

En  1243,  les  chapelains  étaient  en  contestation  avec 
l'abbaye  de  S.  Barthélémy  pour  un  surcens  de  4  den.  p.  à 
prendre  sur  une  maison  en  face  de  l'église  S.  Germain. 
L'écolàtre  Simon  de  Douay  (de  Duaco)  et  le  chanoine 
Laurent  de  Medonte,  nommés  arbitres,  donnèrent  raison 
aux  chapelains. 

(1)  L.  Mazière,  XIII,  20. 

(2)  Le  Vasseur,  Annales,  p.  208  et  1189.  —  L.  Mazière,  XIII,  55-()3. 

(3)  Arch.  de  l'Oise,  G.  151)3. 


o 

l — I 

o 

w 

Q 


X 

< 

(X 

o 
o 

X 
H 


Q 

W 
h 

O 


—  11  — 

En  1308,  le  chapelain  Jean  de  Vitry,  dit  Pourebeste,  leur 
donne  sa  maison  en  face  du  cimetière  et  de  l'église,  etc.  (2). 

La  COMMUNAUTÉ  DES  CURES  de  la  ville  y  était  également 
propriétaire,  dès  le  xiii^  siècle,  d'une  maison  en  face  de 
l'église,  et  de  deux  autres,  près  des  murs.  Celles-ci,  d'après 
un  vieil  inventaire,  furent  démolies  au  xv^  siècle  pour 
former  les  remparts  (1). 

Rappelons  ici  quelques  donations  faites  à  I'Hotel-Dieu  : 

1199.  —  Donation  de  deux  maisons  en  la  rue  d'Wez  entre  la 
maison  du  chapelain  Baudouin  Tuevake  et  celle  de  Gervais  des 
Canges,  chargées  de  14  deniers  de  cens  envers  le  seigneur  de 
Genvry. 

1206.  —  Donation  de  2  deniers  de  cens  sur  un  four  nommé  le  four 
Morican,  situé  près  de  l'église  S.  Germain.  En  J290,  un  soldat 
nommé  Richart,  qui  était  possesseur  de  ce  four,  le  vendit  aux  reli- 
gieux de  l'Hôtel-Dieu. 

1314.  —  Donation  d'une  autre  maison  devant  l'église.  Cette 
maison  paraît  avoir  été  détruite  au  xv«  siècle,  car,  en  1490,  les  reli- 
gieux baillent  à  cens  «  une  masure  en  la  rue  d'Wez,  devant  Saint- 
Germain,  où  il  soulloit  avoir  une  maison  et  une  porte  nommée 
la  Galouffre,  tenant  par  derrière  diW.  fief  de  ladite  Galoiiffre...  »  (2), 

1361.  —  Le  chapelain  Jean  de  Salenchy  lègue  une  rente  de  50  sols 
à  prendre  sur  une  maison  rue  d'Wez,  devant  S.  Germain,  et  sur 
6  setiers  en  Goquerel,  à  charge  de  recevoir  annuellement  la  veille 
de  S.  Jean-Baptiste  la  procession  de  Notre-Dame  et  de  donner 
3  deniers  à  chaque  chanoine. 

1429.  —  Les  religieux  baillent  à  surcens  une  maison  rue  d'Wez, 
sise  devant  le  Puis  Tricot  (3).  —  (1453.  Le  chanoine  Erart  Roussel 
prend  à  surcens  des  Chapelains,  une  maison,  rue  d'Wez,  «  au  devant 
du  puis  faisant  le  coing  par  où  on  va  au  Mez  l'évêque...  moy^ 
4.1.  p.  »). 

(1)  Arch.  de  l'Oise,  G.  1531.  11  y  avait  sur  le  terroir  de  Berlan- 
court  (Oise),  une  terre  appartenant  aux  Chapelains,  nommée  le 
Camp  Pourebeste. 

(2)  Inv.  des  titres  et  papiers  de  la  communauté  de  MM.  les  curés 
de  la  ville  et  des  faubourgs  de  Noyon.  Mss.  in-4°  94  p.  à  la  bibl.  de 
Noyon.  Paroisse  S.  Germain,  4'  sac. 

(3)  V.  Ducange.  Gailloffre,  méchant  cheval  ou  de  peu  de  prix  (?), 
verbo  Gallofero. 

(4)  Arch.  Oise,  G.  1531.  --  Jean  Tricot  y  habitait  au  commence- 
ment du  xiv'  siècle. 
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Un  inventaire  des  lilres  de  l'Aumône  du  eloîlre  nous 
fait  connaître  les  possesseurs  des  maisons  qui  formaient  le 
coin  des  rues  d' Wez  et  de  l'Hôtel-Dieu  : 

L'une  d'elles,  qui  touchait  au  cimetière  S'  Germain  et  à  la  rue 
d'Wez,  appartenait  en  1140  à  Jehan  Juzé,  Pierre  JVIautrache  et 
Etienne  Lecliine.  Ceux-ci,  pour  se  libérer  d'une  redevance  de  1-  livres 
parisis  qu'ils  devaient  annuellement  à  l'Aumône  du  Cloître  sur  ladite 
maison  (1),  en  firent  l'abandon  au  Chapitre. 

Les  chanoines  la  baillèrent  à  surcens,  moyennant  32  sols  parisis, 
en  1472,  à  Colart  Malet  et  <à  sa  femme  Perringne  ;  en  1494,  au  cha- 
pelain Roland  Dernier  qui  la  recéda  au  chanoine  Erard  de  Mar- 
quessy  aux  mêmes  conditions.  Celui-ci  la  donna  à  sa  servante, 
Marie  Trousset,  en  1510.  Elle  passa  ensuite,  en  1521,  par  donation,  au 
chanoine  Jehan  Lejosne;  au  xvii^  siècle,  à  M''^  François  Casse,  puis 
en  1689,  à  ses  héritiers  qui  la  vendirent  au  chanoine  Nicolas  Boc- 
quet  ;  en  1691,  à  Guillaume  Henry  de  La  Marlière,  écuyer,  seigneur 
d'Ksgreville,  l'un  des  gardes  de  corps  du  Roi,  qui  avait  épousé 
Antoinette  Radegonde  de  Billy. 

Les  héritiers  du  S""  d'Esgreville  la  vendirent  aux  demoiselles  Wyart 
vers  1712.  Elle  fut  ensuite  possédée  par  Philippe  Boulnois,  maître 
maçon,  la  dame  Marcotte  et  enfin  (1783)  par  M''  iNicolas  Corrée, 
conseiller  du  Roi,  procureur  au  bailliage. 


L'Kôtel  du  Cygne,  déjà  cité  en  1483,  formait  le  coin  de  la 
rue  d'Wez  et  de  la  rue  du  IMelz-l'Evéque.  Il  appartenait  en 
1499,  à  Pierre  Wallel,  avocat  (2)  ;  en  1594,  à  Pliilippe.de 
Vi'ely. 

Par  son  testament  du  9  janvier  1610,  Barbe  de  Vrely, 
femme  de  M^  Vincent  Martine,  légua  à  l'église  de  Ste  Go- 
deberthe,  une  rente  de  cent  sols  à  prendre  sur  cette 
maison,  possédée  alors  par  Guillaume  le  Preux. 

En  sept.  1676,  nous  trouvons  Pierre  le  Preux,  comme  propriétaire  : 
il  la  cède  en  1687,  à  son  petit-fils  Pierre  Brebier,  qui  s'intitule  maître 
menuisier.  Celui-ci  néglige  de  la  réparer  et  va  s'établir  à  Réza- 
voine  en  1696,  après  avoir  vendu  à  Jean  Lequien.  —-  175:2,  Nicolas 
Falempin,  maître  de  l'hôtellerie  du  Cygne,  acquise  de  la  veuve 
Lequien.  —  178G.  Martin  Fontaine,  acquéreur. 

(1)  Léguée  par  le  chanoine  Jacques  Remv,  à  la  (ni  du  xv  siècle. 
(Arch.  Oise,  G.  1651). 

(■2)  Inv.  des  titres  de  riIolcl-DicMi 


—  13  — 

La  Confrérie  des  Joies  percevait  aussi  un  surcens  de 
30  sols  sur  cette  maison  (1). 

Sur  la  maison  suivante,  l'église  S^e  Godeberthe  percevait 
également  une  rente  de  6  1.  11  s.  2  d.  provenant  d'une 
fondation  d'obits  faite  par  Charles  Decaisne  et  Madeleine 
Ducrocq. 

Elle  était  habitée  en  1785  par  le  S'  Goulieu,  maréchal-ferrant. 
En  suivant  :  Le  S"^  Pocquet,  m*^  épicier. 

En  face  du  Cygne,  on  trouvait  au  xve  siècle  la  maison 
S.  Christophe. 

Pierre  Mautrache,  seigneur  du  fief  dTngomer,  la  légua,  en  1483,  à 
Jean  Wallet.  Elle  passa  ensuite  à  Pierre  Wallet,  possesseur  du 
Cygne,  qui  fit  son  testament  en  1499,  puis  à  Catlierine  Wallet,  qui 
épousa  Christophe  de  Bailleul. 

Ceux-ci  la  vendirent  en  1515  à  M*'  François  Charmolue,  docteur  en 
médecine,  à  la  charge  de  payer  les  cens  à  l'Hôtel- Dieu  et  au  seigneur 
dxx  fief  Four cy  Foliart,  mouvant  d'Ingomer  (2). 

Elle  appartenait  en  1534  à  Philippe  Charmolue. 

Sur  l'emplacement  de  cette  maison  —  ou  tout  au  moins 
entre  cetle  maison  et  la  porte  d'Wez  —  les  religieuses  de 
l'Hôtel-Dieu  firent  construire,  vers  1760,  un  grand  bâtiment 
en  pierre,  attenant  à  la  porte  d'Wez,  oii  elles  établirent 
un  pensionnat  déjeunes  llUes  qui  s'y  instruisaient  jusqu'à 
leur  première  communion,,  comme  chez  les  Ursulines. 

Ce  bâtiment  fut  dévasté  à  la  Révolution,  sans  toutefois 
èlre  vendu  comme  les  autres  biens  des  pauvres  (3). 


La  place  du  four  des  sots 

La  petite  place  qui  existe  encore  à  l'entrée  de  la  rue 
Fromenteresse,  s'appelait  autrefois  la  place  du  four  des 

(1)  Mémoires  du  Comité,  T.  XIX,  p.  121.  —  Ibid.  XI,  309. 

(2)  Inv.  des  titres  de  l'Hôtel-Dieu.  Nous  parlerons  plus  loin  à  l'ar- 
ticle Ing'omer,  de  ce  fief  Fourcy  Foliart.  Une  autre  maison  de 
S.  Christophe  existait  en  1789  dans  la  rue  de  Longpont. 

(3)  F.  Brière,  Mss.  Lucas,  XI,  309. 
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sots  —  nous  ne  savons  pour  quelle  raison  —  peut-être  en 
souvenir  des  cérémonies  burlesques  que  les  Confréries 
des  Fous  y  faisaient  au  moyen-âge. 

En  1555,  François  Roger,  marchand  cousturier,  achète 
aux  héritiers  de  Gérard  Houlier  leurs  droits  sur  «  une 
masure,  rue  d'Wez,  nommée  le  coin  du  four  des  sots,  en 
laquelle  masure  souloit,  auparavant  la  ruyne  et  combus- 
tion de  la  ville,  y  avoir  deux  maisons  et  demeures 
esquelles  se  tenoit  led.  feu  Gérard  Houlier,  lesquelles  ont 
esté  bruslées  et  arses  par  l'incursion  des  ennemis  de  France 
au  mois  d'octobre  1552,  t.  d.  d.  c.  à  la  communauté  et 
des  deux  autres  à  la  rue  »  (1). 

Six  ans  plus  tard^  il  achète  encore  à  François  Bardoulet, 
chanoine,  héritier  de  Simon  Bardoulet,  aussi  chanoine, 
«  une  masure  qui  fait  le  coing  du  four  des  sots,  où  souloit 
demeurer  Gérard  Houlier,  en  son  vivant  barbier  et  sergent 
à  masse  du  chapitre...  d.  c.  au  coing  qui  mène  à  la  rue 
Fromenteresse,  par  devant  sur  rue  et  par  derrière  à  la  rue 
qui  mène  à  la  ruelle  du  Lyon  d'argent...  ». 

Vers  la  fin  du  xvii®  siècle,  une  contestation  s'éleva  entre 
les  chapelains  et  le  s^^  de  Theïs,  propriétaire  de  la  maison 
sise  en  face  de  la  place  en  question. 

Dans  un  mémoire  de  l'époque,  il  est  expliqué  que 
les  chapelains  possédaient  autrefois  sur  cette  place  une 
masure  entourée  d'une  petite  ruelle,  appelée  la  ruelle  du 
Metz  Vévêque,  conduisant  de  la  place  à  la  rivière  et  au 
rempart. 

Hs  donnèrent  cette  masure  à  cens  au  s^  Martine,  en 
1632  ;  mais  en  1694,  le  s^  de  Theïs,  ayant-droit  du  s^  Mar- 
tine, eut  l'idée  de  faire  boucher,  sans  autorisation,  les 
deux  bouts  de  la  ruelle  (2).  D'où  procédure. 

(1)  Arch.  Oise,  G.  1531. 

(2)  II  existait  à  l'extrémité  de  la  ruelle,  du  côté  du  rempart,  une 
porte  dont  les  Ciiapelains  avaient  la  clef,  à  cause  des  sorties 
de  leurs  maisons  sur  cette  ruelle.  Arch.  Oise,  G.  1532. 
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Finalement,  par  acte  du  14  février  1744,  le  s^  Charles  de 
Theïs,  héritier  du  s^  Jean  de  Theïs,  reconnut  être  proprié- 
taire des  deux  immeubles  suivants  (occupés  alors  par  le 
sr  J.-B.  Ondain,  receveur  général  des  traites  et  gabelles), 
savoir  : 

1.  Une  maison  à  la  place  du  four  des  sots,  d.  1.  au 
chemin  de  la  ruelle  du  Metz-l'évêque,  moyennant  2  s.  6  d. 
de  surcens. 

2.  Un  jardin  —  où  il  y  avait  maison  —  d.  b.  à  la  ruelle 
Piot,  d.  à  INI.  Eloy  Sézille  et  d.  d.  b.  sur  rue,  moyt  2  d.  de 
cens  et  15  sols  de  surcens. 

La  maison  fut,  plus  tard,  vendue  au  chanoine  de  la 
Breuille. 


La  Sainte  Famille  (1690-1790) 

Vers  l'année  1689,  la  Communauté  des  Nouvelles  Catholiques 
de  la  Sainte  Famille  de  Jésus,  se  trouvant  trop  à  l'étroit  dans 
sa  résidence  de  la  rue  des  Merciers,  vint  se  fixer  dans  la 
rue  d'Wez,  dans  la  4e  maison  à  gauche  en  partant  de  la 
rue  Fromenteresse,  dont  les  dépendances  s'étendaient 
jusqu'à  la  petite  rue  de  Daillon.  M.  Bécu  nous  a  retracé 
l'histoire  de  cette  communauté  (2)  .On  trouvera  dans  sa  no- 
tice un  plan  et  des  renseignements  détaillés  sur  les  immeu- 
bles occupés  par  les  religieuses  aux  xviie  et  xviiie  siècles. 

On  sait  que  le  but  de  celte  institution  était  d'enseigner 
gratuitement  les  petites  lilles  de  1»  ville,  de  modeste 
condition,  et  de  former  celles  qui  pouvaient  se  destiner  à 
l'instruction.  La  plupart  de  nos  sœurs  d'école  du  Noyonnais 
sortaient  de  la  Sainte-Famille. 

(1)  Inv.  mss.  des  titres  de  la  paroisse  S.  Germain,  à  la  Bibl.  de 
Noyon. 

(2)  Mémoires  du  Comité  arch.  de  Noyon,  T.  IX,  p.  117  et  suiv. 
V.  aussi  T.  XI,  p.  166.  -  Arch.  Oise,  G.  1525. 
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Rue  du  Mez-l'Evêque 

<(   Viens  qui  dicitur  Masus  episcopi  »  (1142). 

Partant  de  la  rue  d'Wez  dans  la  direction  des  petites 
arches  et  se  confondant  ensuite  avec  la  rue  du  Tripot 
d'enfer  (v.  ci-après). 

En  1142,  Pierre  Molinel,  de  Noyon,  donne  aux  religieux 
d'Ourscamp  une  maison  «  in  vico  qui  dicitur  Masus 
episcopi  »,  qu'il  tenait  du  chapitre,  moyennant  un  cens  de 
dix-huit  deniers,  tout  en  réservant  l'usufruit  pour  sa  femme 
Emmeline  (1). 

Dès  le  xive  siècle,  presque  toute  la  rue  appartenait  à  la 

COMMUNAUTÉ  DES  CHAPELAINS  (2). 

Au  mois  de  février  1335,  Pierre  de  Chateaùvillain,  garde 
de  la.baillie  de  Noyon,  les  autorise  à  faire  construire  un 
four  en  une  place  wide  qu'ils  ont  à  Noyon  «  séant  devant 
le  porte,  que  jadis  fu  Jehan  Le  Wastier,  Icquelle  plache 
est  enclavée  entre  les  maisons  des  Caplains  par  desseur  et 
dessoulz  et  par  derrière,  et  tient  par  devant  à  le  porte  par 
lequelle  on  va  au  Mez  l'évèque.   » 

Simon  de  Vauchelles,  écuyer,  avait  alors  un  droit  de 
seigneurie  sur  deux  de  ces  maisons.  Les  chapelains  durent 
lui  payer  un  droit  d'amortissement  de  10  livres. 

La  déclaration  de  1792  mentionne  9  maisons  assujetties 
à  des  censives  au  profit  de  la  Communauté. 

Dès  l'année  1414,  l'Hôtel-Dieu  baillait  à  cens  et  surcens  une  maison 
sise  en  la  rue  du  Mez-l' Evoque.  On  voit,  par  un  titre  de  1532,  que  cette 
maison  tient  à  une  «  ruelle  qui  maine  à  la  rivière  de  la  petite 
arche  »...  Elle  fut  adjugée,  en  1597,  à  M*'  Antoine  Bruyhier,  curé  de 
Porquéricourt. 

(1)  Cart.  Urs.  p.  251. 

(2)  Arch.  Oise,  G.  1533. 
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En  1449,  le  Chapitre  en  loue  une  autre  dans  la  même  rue,  à  Jac- 
quemart Dupré,  moyennant  un  surcens  de  21  sols  parisis  au  profit 
de  l'Aumône  du  Cloître.  Le  fils  do  Jacquemart,  Pierre,  procureur  en 
cour  d'église,  succéda  à  son  père  en  1473  (1). 

En  1770,  le  chapelain  Pb.  FI.  Prévost,  vend  à  l'hôtelier 
du  Cy-gne,  Nicolas  Falempin,  une  maison  et  dépendances 
appelée  le  Moulin  à  Vent,  dans  la  rue  du  Mez  l'E- 
vêque...  (2). 

Extrait  des  comptes  de  l'église  Saint-Martin  pour  1785  :  Marie  Crin- 
dale,  veuve  de  Nicolas  Leclerc,  cabaretière,  doit  5  livres  de  surcens 
pour  sa  maison,  rue  du  Mez-l'Evêque,  d.  1.  au  s"*  Michaux  et  à  l'hô- 
tellerie du  Cygne,  d.  1.  au  s'^  Picquet,  derrière  au  ranpart  et  par 
devant  sur  lad.  rue. 


Rue  du  Bordel 

Petite  ruelle  partant  du  carrefour  des  sots  pour  aller 
rejoindre  la  rue  du  Mez-l'Evêque  à  la  Place  Mondaine, 
supprimée  vers  1780. 

Elle  est  appelée  «  vicus  liipanarius  »  dans  un  acte  capi- 
tulaire  du  18  juin  1406,  cité  par  l'annaliste  Le  Vasseur  (3). 

1561  «  ruelle  du  Lyon  d'argent  ».  —  1578  «  ruelle  Pro  ». 

—   1715   «    ruelle    conduisant   à  la  plaine  du  Moulin  à 

Vent  ».  —  xviiie  siècle  :  rue  Daillon,  rue  qui  conduit  du 

four  des  sols  aux  brasseries,  ancienne  rue  des  sots,  etc. 

.Elle  fut  réunie  à  la  maison  du  chanoine  de  la  Breuille  (4). 

La  Place  Mondaine  est  aussi  dénommée  :  plaine  du  Moulin 
à  Vent,  rue  du  Moulin  à  Vent,  rue  du  Tripot  d'enfer,  etc. 

Par  acte  du  18  avril  1773,  le  chanoine  Clause  Devaulx, 
reconnaît   être  possesseur  (au  lieu  de  Me  Jean  Devaulx) 

(1)  Arch.  Oise,  G.  1651. 

(2)  Min.  M«  GueuUette.  (Acte  du  24  sept.  1750,  dans  la  liasse  DD. 
12,  aux  archives  de  la  ville).  Cette  maison  était  assujettie  à  un  cens 
de  5  sols  au  profit  de  la  ville. 

(3)  Annales,  p.  199. 

(4)  Arch.  Oise,  G.  1519,  Coll.  Mazière,  14l7  bis. 
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d'une  maison  rue  du  Bordelle,  t,  d.  1.  aud.  Devaulx,  d.  1. 
à  la  Vc  Gourlet,  par  derrière  à  Simon  Jacques  Devaulx, 
sur  laquelle  Nicolas  Oudoux,  chapelain  de  Saint-Laurent, 
avait  droit  de  prendre  un  surcens  de  10  liv.  5  sols. 

Cette  même   maison,    ainsi    qu'une    voisine    «  rue  du 
Moulin  à  Vent,  proche  le  Trou  d'Amour  «  était  en  outre 
chargée  d'un  autre  surcens  de  10  sols  envers  l'église  de' 
Sainte-Godeberthe,  donné  antérieurement  au  xvii^  siècle 
par  Mariette  Pinchon  (1). 

Le  faubourg  d'Huez 

Appelé  aussi  —  antérieurement  au  xvi^  siècle  —  la  rue 
des  Lordeliers. 

La.  trésorerie  et  la  fabrique  de  l'église  cathédrale  de 
Noyoïi  y  possédaient  maisons,  jardins  et  rentes  (2). 

En  1455,  l'abbaye  de  Sainl-Barthélemy  céda  à  la  trésorerie 
un  surcens  de  dix  sols  parisis,  sur  un  mencaud  de  vigne  à 
la  ruelle  Pesterelle,  devant  le  Moulin  des  Fossés,  en 
échange  de  deux  maisons  au  faubourg  Dame  Journe.  La 
trésorerie  avait  en  outre  un  droit  de  dixmage  sur  certains 
cantons  du  faubourg  d'Huez,  à  la  rue  Pesterelle,  au 
Pisselot,  au  Moulin  Châtelain,  etc. 

A  la  fin  du  xviii^  siècle,  les  dixmes  du  faubourg  d'Huez 
étaient  louées  pour  9  années,  moyennant  240  livres,  à 
Mathieu  Franquet,  demt  audit  faubourg  (3). 

Une  sentence  rendue  au  xviie  siècle  par  le  bailli  de  la 
trésorerie  condamna  le  curé  et  les  marguilliers  de  la 
paroisse  Saint-Germain  à  payer  à  la  trésorerie  29  années 
d'arrérages  échus  d'un  cens  de  16  deniers  parisis  et  deux 
chapons  sur  28  verges  de  vigne  sise  au  même  faubourg. 

(1)  Comptes  de  Sainte-Godeberthe  pour  176G,  art.  29. 

(2)  Archives  de  l'Oise,  G.  1403,  1470. 

{?>)  Ibid.  G.  1470,  1471.  —  Au  xviii*'  siècle,  procédures  relatives  au 
paiement  de  cens,  surcens,  dixmes  et  terrages  dus  à  la  trésorerie. 
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Par  son  testament  du  16  janvier  1419  (1420  n.  st.),  le 
chapelain  Jean  Lequeux  lègue  à  la  fabrique  16  sols  de 
surcens  dû  par  Lambert  de  Verrignes,  sur  une  maison... 
hors  la  porte  d'Wez,  t.  d.  p.  à  «  le  ruelle  jadis  dicte  Le 
Vaulte,  par  où  on  va  à  la  rivière...  »,  plus  32  sols  de 
surcens  sur  une  «  maison  gaingette  »,  possédée  par  Pierre 
Gallant,  tenant  à  la  maison  ci-dessus  (1). 

Aux  xiv^  et  xve  siècles,  nombreuses  donations  de  biens 
au  faubourg  d'Huez,  faites  aux  religieux  de  FHôtel- 
Dieu  (2)  : 

1306.  —  Un  setier  de  vigne,  tenant  à  la  vigne  Le  Chouarde... 

1372.  —  Une  maison  en  face  de  Véglise  des  Cordeliers,  donnée  par 
une  femme  nommée  Asseline. 

1392.  —  M''  Guillaume  Le  Boucher,  donne  un  jardin  dont  l'Hôtel- 
Dieu  fit  plus  tard  un  cimetière  pour  les  pauvres. 

1396.  —  M*=  Jean  Leroux,  chapelain,  donne  plusieurs  pièces  de 
terre  aux  lieudits  :  Gobertfontaine ,  le  pré  Mathieu  Bourgel,  la  terre 
le  Moisriette,  etc.  ;  plus  5  setiers  à  Ing-omer,  près  le  bois  Châtelain; 
3  setiers  à  la  Vallée  Rigault... 

1440,  —  Demoiselle  Marie  d'Ailly,  donne  une  terre  au  lieudit 
Gobertfontaine  ;  Antoine  Héron,  13  setiers  près  le  Moulin  Châtelain. 

Qu'était  le  Pesterel  ?  On  trouve  ce  nom  dès  l'année 
1329  dans  un  acte  de  l'official  confirmant  la  donation  faite 
à  la  Communauté  des  Chapelains,  par  Othon  de  Grasse, 
chanoine  de  No  von,  de  40  verges  de  vignes,  tenues  de  la 
chancellerie,  dite  la  vigne  du  Colombier  (de  Coluniberia), 
au  lieudit  Peterel...  —  1442.  Bail  à  surcens  d'un  mencaud 
de  vigne  au  Pesterel,  «  assez  près  des  fossés  de  la  ville  »  ; 
—  1490:  ...  chemin  qui  mène  du  Pesterel  à  Genvry  ;  — 
1517  :  la  ruelle  Pesterelle. 

Citons  encore  pour  l'histoire  des  lieux  dits  :  1470.  Bail  à  surcens 
de  3  mencauds  de  terre  et  pré  audit  faubourg,  lieudit  la  Thuillerie, 
tenant  à  la  voirie  commune  et  aboutissant  par  dessous  au  commun 
pâturage. 

(1)  Arch.  de  la  Communauté  des  Chapelains. 

(2)  Inventaire  de  1635  déjà  cité. 
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1473.  Bail  à  surcens  d'une  maison,  jardin  et  vigne  assez  près  du 
Pîsselot. 

1498.  Bail  à  cens  et  à  surcens  d'une  maison  et  jardin  nommé  le 
Jardin  Baron,  tenant  au  chemin  qui  mène  du  Moulin  Châtelain  à 
Noyon  d.  au  chemin  de  Genvry  ;  plus  un  petit  pré  séant  derrière 
ledit  Jardin  Baron,  t.  à  iceluy  par  haut  et  à  la  rivière  et  au  chemin 
qui  mène  de  Noyon  à  la  saulx  de  la  banliûe  (?). 

1524.  Acquisition  d'une  pièce  de  terre,  audit  faubourg,  assez  près 
de  la  fosse  au  sang.  —  1534.  Bail  à  cens  d'un  mencaud  de  vigne, 
audit  faubourg,  lieudit  les  Baillettes. 

1527.  Bail  à  surcens  d'un  jardin  de  60  verges,  nommé  la  vigne  de 
Thibauvil,  séant  au  faubourg  d'Wez,  devant  le  couvent  des  Corde- 
liers,  tenant  par  haut  aux  terres  des  Chapelains  et  du  chapitre,  et 
par  bas  à. la  rue. 

1531.  Vente  par  les  enfants  de  feu  Gérard  Cauvin  :  Jean,  licencié 
es  lois,  Antoine,  clerc,  demeurant  à  Paris,  et  Charles,  d'une  pièce  de 
4  setiers  1/2  de  pré,  tenant  d'une  part  au  bois  Chastelain  ;  d.  p.  aux 
religieuses  de  la  franche  Abbaye  aux  bois  ;  d.  p.  à  l'Hôtel-Dieu  et 
au  chapitre,  aboutissant  au  chemin  qui  va  de  Noyon  à  Genvry  (!}... 

Mars  1701.  Vente  par  Jean  Lefez,  garçon  à  marier,  demeurant  à 
Paris,  à  Louis  Graux,  laboureur  au  faubourg  d'Wez,  de  trois  quar- 
tiers de  terre  au  Pisselot,  t.  d.  1.  à  la  ruelle  qui  conduit  au  chemin 
vert,  d.  b.  au  Pisselot,  d.  b.  au  pré  des  Joyes  et  de  six  boisseaux  de 
terre  au  Châtelain,  t.  d  b,  à  l\  ruelle  qui  va  à  Janvry,  d.  à  l'Hôtel- 
Dieu  ;  d.  b.  au  chemin  de  Janvry,  d.  à  la  plaine  du  Châtelain...  (2). 

En  sortant  de  la  ville  par  la  porte  d'Wez,  on  trouvait  à 
gauche  :  l'hôtellerie  de  Saint-Martin  a  d.  1.  aux  fossés  de  la  ville, 
d.  à  la  ruelle  qui  conduit  à  l'Isle  Adam,  d.  b.  sur  la  rue, 
d.  à  la  rivière  du  petit  arche  »  (3). 

La  fabrique  de  Saint-Germain  avait  droit  de  percevoir  sur 
celle  maison  un  surcens  de  4  livres,  légué  par  testament 
de  Marie  Bayart,  du  28  octobre  1586,  et  un  autre  de  deux 
livres,  légué  par  Antoinette  Villain,  suivant  acte  passé 
devant  Me  G.  de  Longuemort,  le  26  décembre  1618  (4). 

Les  possesseurs  de  cette  maison  furent  :  au  xvii**  siècle  :  Nicolas 
Thiébaut.  ~  1080-1698,  Martin  Vitou.  —  1739,  Antoine  Desmarest.  — 
1788^  Eloi-Joseph  Dive. 

(1)  Pièce  rapportée  in-extenso  par  M.  Audin/dans  son  Histoire  de 
Calvin.  T.  I,  p.  03. 

(2)  Arch.  de  l'église  Saint-Germain, 

(3)  Inv.  des  titres  de  Saint-Germain,  xvui«  siècle, 
(i)  Compte  de  1788,  art.  13  des  surcens. 
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Du  môme  côté  delà  rue  :  l'hôtellerie  de  Saint-Germain,  bâtie 
sur  un  setier  de  terre  «  tenant  par  devant  à  la  chaussée,  et 
par  derrière  à  la  rivière  du  petit  arche  »,  assujettie  à  un 
cens  de  9  deniers  envers  la  Communauté  des  curés  (1)  et  à 
un  surcens  de  2  liv.  15  sols  au  profit  de  la  fabrique  de 
l'église  de  Saint-Germain  (2). 

L'église  de  Saint-Germain,  qui  possédait  cette  maison  dès  le  xvi^ 
siècle,  la  donna  à  surcons  à  Antoine  de  Parthenay,  qui  la  transmit  à 
son  gendre,  Jean  de  Macquerel,  gouverneur  de  Noyon. 

François  Louvain  et  consors  la  vendent  en  1577,  à  Charles  Dercheu, 
maître  charpentier.  Elle  est  achetée  3  ans  après  par  Jean  de  Nanvez, 
hôtelain  de  la  Croix  blanche.  Elle  passe  en  1600  à  François  Geniel  ; 
en  1626,  à  Claude  Devaulx,  boulanger,  puis  à  Jacques  Bégache.  — 
1661,  Jacques  Delaire,  dit  Lalemant.  —  En  1693,  Marie  Dechilly, 
veuve  Pelleton,  la  cède  à  Antoine  Boucher. 

1712.  Pierre  Blanchart,  puis  Antoine  Bourdos,  son  gendre.  — 1731. 
Joseph  Desmarets,  acquéreur.  —  1^^  mars  1750.  Vente  par  Joseph 
Desmarets  à  Charles-Maurice  Tourbier.  —  1^"^  juin  1753.  Vente  à 
Antoine  Desmarets.  —  10  décembre  1783.  Vente  par  Eloi-Joseph  Dive 
et  autres  à  Pierre-Eloi  Pluche  (3). 

Avant  l'incendie  de  1552,  en  face  de  ces  deux  hôtel- 
leries, il  en  existait  une  troisième,  à  l'enseigne  de  Notre- 
Dame. 

Par  acte  du  14  mars  1578,  Charles  Dercheu,  charpentier, 
et  Barbe  Leconte,  sa  femme,  reconnaissent  être  posses- 
seurs d'une  masure,  jardin  et  héritage  «  où  il  souloit  avoir 
maison  et  Jeu  de  paulme,  qui  ont  esté  bruslez  par  les 
guerres,  où  pendoit  comme  enseigne  Vimage  Notre- 
Dame,  contenant  en  tout  5  quarterons  ou  environ,  t.  d. 
p.   auxd.  comparants,  d.  au  cxmentière  de  l'Hôtel-Dieu, 

(1)  Inv.  des  titres  de  la  communauté  des  curés  de  Noyon,  chap.  2. 
art.  7. 

(2)  Compte  de  1788,  art.  16  des  surcens. 

(3)  On  lit  dans  l'Inventaire  des  titres  de  la  Communauté  des  curés 
«  Le  12  mai  1772,  le  s'"  Eloy-Joseph  Dive,  intimidé  par  les  menaces 
du  s"^  Duchesne,  syndic  du  Chapitre,  a  reconnu  devoir  au  Chapitre 
un  chapon  de  cens  sur  une  partie  de  l'hôlellerie  de  S.  Germain  ; 
mais  c'est  à  tort,  parce  que  le  Chapitre  n'a  point  de  titres,  n'ayant 
jamais  perçu  de  droits  seigneuriaux,  la  Communauté  au  contraire  les 
ayant  toujours  perçus  sur  le  total  et  ayant  toujours  donné  saisine 
aux  acquéreurs  ».  * 
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par  devant  à  la  rue  des  Gordeliers  (c'est  le  nom  qu'on 
donnait  quelquefois  au  faubourg  d'Wez)  et  par  derrière 
aux  Chapelains  de  Noyon  —  sur  lequel  immeuble  l'église 
de  S.  Hilaire  a  droit  de  prendre  40  sols  tournois  de  sur- 
cens... » 

En  1481,  cette  maison  appartenait  à  Isabelle  Bour- 
sené  (1),  veuve  de  Gilles  Baillart,  qui  la  bailla  à  surcens, 
avec  une  vigne  derrière  lad.  maison,  à  un  parcheminier 
nommé  Jehan  Gompain,  moyennant  32  sols  parisis. 
Isabelle  se  réservait  un  droit  de  passage  pour  aller  à  un 
grand  jardin  qu'elle  possédait  avec  le  chanoine  Jehan  de 
la  Batterie. 

Au  xve  siècle,  le  surcens  fut  donné  à  l'église  S.  Hilaire. 

Voici  les  noms  des  possesseurs  de  l'immeuble^  qui  furent  souvent 
ceux  de  l'hôlellerie  Saint-Germain  : 

1568.  Jean  Boucher.  —  1578.  Charles  Dercheu,  charpentier,  et 
Barbe  Leconte,  sa  femme.  —  1599.  François  Geniel,  marchand  de  la 
paroisse  Saint-Maurice.  —  1626.  Charles  Devaulx,  par  acquisition.  — 
1642.  Jacques  Bégasse,  laboureur  à  Bienville,  qui  avait  épousé  Claire 
Geniel.  —  1690.  Etienne  Pelleton,  avocat  au  Parlement,  acquéreur 
des  héritiers  Bégasse.  (Il  était  alors  dû  29  années  d'arrérages  à 
Saint-Hilaire) . 

Par  bail  du  4  août  1693,  Marie  Dechilly,  veuve  d'Etienne  Pelleton, 
céda  le  terrain  en  question,  avec  Thôtellerie  Saint-Germain,  à  Antoine 
Boucher,  moyennant  80  livres,  —  réduits  à  60,  par  Charles-Louis 
Pelleton,  s'"  du  Mesnil,  fils  de  Marie  Dechilly,  le  20  septembre 
suivant. 

Le  5  novembre  1712,  Antoine  Boucher  cède  son  droit  de  bail  à 
Pierre  Blanchart,  cabaretier,  dont  la  fille  Françoise  épousa  :  1°  Jac- 
ques Supply  en  1715  ;  2°  Antoine  Bourdos,  huissier,  garde  des  eaux 
et  forêts,  avant  1730.  Ce  dernier  vend  à  son  tour  son  droit  de  bail  à 
l'hôtellerie  Saint-Germain  et  à  la  pièce  de  terre  située  en  face,  à  Jo- 
seph Simon  Desmarets  et  à  sa  femme  Marie-Jeanne  Marotte  (30  oc- 
tobre 1731). 

Desmarets  plaida  longtemps,  de  1735  à  1739,  avec  les  curé  et  mar- 
guilliersdeSaint-lîilaire,au  sujet  du  surcens  de40  sols.  Le  procès  alla 
jusqu'en  cour  de  Parlement.  En  1750,  Desmarets,  resté  veuf  avec 
cinq  enfants,  fut  rappelé  au  service  militaire.  Il  vendit  alors  son 
terrain  à  Michel  Pluche,  jardinier  ^wravelin  d'Wez,  moyennant  une 
rente  de  40  livres. 

(1)  Fille  de  Jehan  Boursché,  qui  fut  maire  de  Noyon  en  1417-1418  et 
de  1425  à  1427,  mort  en  1433.  Elle  avait  épousé,  en  premières  noces, 
Pierre  de  Lortie,  seigneur  de  Genvry. 
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Nous  avons  vu  plus  haut  que  Me  Guillaume  Le  Boucher 
avait,  en  1392,  donné  à  l'Hôtel-Dieu  un  jardin,  dont  les 
religieux  firent  un  cimetière  pour  les  pauvres.  Ce  cimetière, 
qui  touchait  au  jardin  de  l'ancienne  hôtellerie  Notre-Dame, 
dut  disparaître  vers  1630,  par  suite  de  l'élargissement  des 
fossés  delà  ville  (1). 


Le  couvent  des  Cordeiiers  (1230-1552) 

Suivant  Le  Vasseur,  les  Cordeiiers  s'établirent  au  faubourg 
d'Wez,  en  l'année  1230  (2).  Le  Chapitre  leur  accorda 
quelques  années  après  (1237)  le  droit  d'avoir  un  cimetière 
séparé.  Leur  couvent  fut  ruiné  de  fond  en  comble  lors  de 
l'invasion  de  1552.  Ils  durent  aller  s'installer  à  l'intérieur 
de  la  ville. 

Rappelons  ici  le  prodige  dont  furent  témoins,  le  diman- 
che 2  août  1551,  les  lidèles  qui  sortaient  de  la  messe  du 
couvent  des  Cordeiiers  :  ils  virent  les  eaux  de  la  Verse  se 
teindre  subitement  en  rouge...  (3). 

(1)  En  1481,  l'immeuble  tient  d'une  part  à  l'Hôtel-Dieu  ;  en  1578  et 
en  162G,  au  cynientière...  au  cimetière  de  l'Hôtel-Dieu;  en  1639,  aux 
fossés  de  la  ville  ;  en  1707,  au  chemin  qui  va  le  long  du  fossé  de  la 
ville  ;  en  1731,  au  chemin  conduisant  au  Pisselot. 

(2)  L'éminence  de  terrain  qui  se  trouvait  en  face  de  leur  maison 
s'appelait  le  Mont  Saint-François,  Voir  l'histoire  de  leur  établisse- 
ment dans  le  tome  XI  de  nos  Mémoires,  p.  71.  —  Leur  couvent,  dit 
Lucas,  occupait,  à  gauche,  l'emplacement  des  maisons  Franquet  et 
Dubois^  drapiers  en  1820,  ainsi  que  les  jardins  avoisinants,  où  se 
rencontrent  encore  des  caves  et  des  gros  murs.  (Ibid.  XI,  p.  299).  Il 
était  situé  en  face  de  la  première  ruelle  qui  conduit  dans  le  chemin 
de  Genvry  (M.  Moët). 

C'était  la  deuxième  maison  après  l'hôtel' erie  S.  Germain. 

Les  possesseurs  de  l'immeuble  séparant  l'hôtel  du  couvent  furent, 
à  partir  du  xvi*'  siècle  :  Sébastien  Geofïroi,  Jean  Moilet,  le  chanoine 
Denis  Tabart,  André  de  Sermaize,  Claude  Sermaize,  Jean  Chobart, 
Valentin  Vilette,  Pierre  Moreau,  Mathias  Hubert  et  enfin  la  Com- 
munauté des  Chapelains. 

(3)  Ibid.  XII,  83  et  XIII,  49.  Voir  la  préface  de  l'ouvrage  de  Demo- 
charès^   De  veriiate  Chinsti.  (Collection  Mazière.  No  460). 
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En  1505,  Me  Pierre  Wallet,  bourgeois  et  praticien  en 
court  laye,  demeurant  à  Noyon,  lègue  à  la  Communauté 
des  Giiapelains^  «  pour  estre  et  demourer  particippant  es 
prières  et  oroisons  qui  se  font  charpie  jour  en  ladite  com- 
munauté »,  une  maison,  jardin,  ouvroir  et  lieu  hors  de  la 
porte  d'Wez^  t.  d.  1.  aux  murs  des  C or  délier  s  ;  d.  1.  à 
Mahieu  Letellier,  par  derrière  à  la  Versette,  par  devant  à 
la  grande  rue  rue  d'Wez,  etc.  (1). 

Une  quinzaine  de  maisons  du  faubourg  d'Wez  et  quel- 
ques jardins  du  voisinage  étaient  grevés  de  surcens  ou 
rentes  perpétuelles  au  profit  de  la  fabrique  de  l'église 
S.  Germain. 

On  voit,  dans  des  comptes  du  xvi^  siècle,  que  la  Gomman- 
derie  d'Eterpigny  percevait  également  quelques  revenus 
sur  des  maisons  de  la  rue  d'Wez  «  hors  la  ville  »  (2). 

En  1386^  une  dame  nommée  Jeanne  Dairin  légua,  par 
testament,  à  la  Communauté  des  Chapelains  de  Noyon,  un 
jardin  nommé  L'Isle-Adam,  sis  hors  de  la  porte  d'Wez, 
tenant  aux  fossés  de  la  ville  et  à  la  Verse. 

Les  Chapelains  le  baillèrent  ensuite  à  surcens  à  Mathieu 
Warmont,  tonnelier,  moyennant  24  sols  parisis. 

Plus  tard,  ils  achetèrent  au  même  lieu  une  maison 
provenant  de  Jean  Lecocq,  un  de  leurs  collègues  (3). 


(1)  Arch.  de  la  Communauté  des  Chapelains.  M.  François  Wyart, 
s'  du  Croiset^  était  propriétaire  de  cet  immeuble  en  1730. 

(2)  Arch.  Nat.  MM.  113. 

(3)  Arch.  de  l'Oise,  G.  1537.  -  Les  bans  et  statuts  de  1398  inter- 
disent de  laver  brebis,  et  de  jeter  des  ordures  dans  Vabreiwoir  du 
pont  d'Wez.  Mém.  IX.  1)0.  —  On  peut  voir  dans  la  collection 
Mazicre,  un  certain  nombre  de  pièces  intéressantes  pour  le  faubourg- 
d'Wez.  Nos  1288  et  suiv.,  1375,  1409,  1451,  1690,  etc.,  etc. 
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Moulin  du  Châtelain  (ou  de  Courcelles) 

La  rivière  de  Verse,  qui  coulait  au  bas  du  faubourg, 
actionnait  plusieurs  moulins. 

Le  plus  important  était  le  moulin  de  Courcelles,  du 
côté  de  Genvry.  Il  était  surtout  connu  sous  le  nom  de 
moulin  du  Châtelain,  à  cause  de  Finféodation  qui  en  avait 
été  faite  dès  le  xii®  siècle  par  les  évêques  de  Noyon,  au 
profit  de  leur  châtelain  (1). 

En  1293,  le  roi  Philippe  le  Bel  rétrocéda  à  Févêque  Guy 
des  Prés  la  partie  du  fief  de  la  chàtellenie  qu'il  avait 
acquise,  l'année  précédente,  de  Gaucher  de  Thourotte. 
Dans  l'acte  de  cession  (2)  nous  trouvons  :  niolendinum  de 
Courcelles  cum  hommagiis  pertinentihus  ad  eumdem^ 
riparium,  prout  se  protendity  intra  et  extra  communiam, 
omnem  justitiam  et  dominiiim  que  habebat  in  aqua  Verse 
usque  ad  calceiam  de  Genvri,  et  super  eamdem  calceiam 
justitiam  quant  habebat  in  vannellis  levandis,  quando 
opus  ;  subtus  vero  dictum  niolendinum  omnem  justitiam  et 
omne  dominium  et  punctum  aque,  usque  ad  os  Isare... 

En  1308,  ce  moulin  rapportait  172  muids  de  blé  par  an 
à  l'évêché  (3). 

En  1507,  les  moulins  Châtelain  furent  loués  à  Quentin 
Levasseur,  meunier  du  moulin  d'Wez,  moyennant  61 
muids  1/2  de  blé  et  l'obligation  d'entretenir  le  cours  d'eau 
et  les  chaussées  depuis  le  milieu  du  vivier  Châtelain 
jusqu'à  la  grande  chaussée  du  pont  d'Wez  (4). 

(1)  Molendinum  Castellani  de  Corcellis.  V.  T.  XII,  64.  Par  son 
testament  du  27  décembre  1235,  le  châtelain  Jean  avait  déjà  donné 
aux  religieux  de  Saint-Barthélémy  une  rerte  d'unmuid  de  blé  à  pren- 
dre sur  ce  moulin  (M.  Abel  Lefranc). 

(2)  Hist.  de  la  ville  de  Noyon,  par  M.  Abel  Lefranc,  p.  236,  d'après 
Sézille.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  12031.  —  En  1210,  l'Hôtel-Dieu  avait  été  gra- 
tifié d'une  rente  de  deux  muids  de  blé  sur  le  moulin  de  Courcelles 
(Inv.  déjà  cité). 

(3)  Livre  rouge.  T.  X,  p.  99.  Le  muid  équivalait  à  i  hectolitres  80. 

(4)  Arch.  de  l'Oise,  G.  586. 
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Ils  furent  brûlés  lors  de  l'invasion  du  17  octobre  1552, 
avec  la  majeure  partie  du  faubourg.  Après  leur  rétablis- 
sement, Médard  Vernier  les  prit  à  ferme,  le  21  août  1555, 
pour  49  muids  de  blé. 

Détruits  encore  pendant  les  guerres  de  la  Ligue,  l'évêché 
dut  bailler,  pour  30  années,  la  place  desdits  moulins  à 
Louis  Josset,  bourgeois  de  Noyon,  moyennant  15  muids  de 
blé  (au  lieu  de  49),  mais  à  la  charge  de  reconstruire  les 
bâtiments  (bail  du  5  juin  1602). 

Les  meuniers  qui  suivirent  furent  :  Anthoine  Dubois  (58  muids  de 
blé),  Louis  Mercier,  dit  Desmolins,  Antoine  Gosse,  Etienne  Souplet, 
Christophe  Lavenne,  Antoine  Jouy,  etc. 

Il  n'est  pas  inutile  de  rappeler  ici  que  les  boulangers 
de  Noyon  devaient  tous  faire  moudre  leur  blé  aux  moulins 
Châtelain,  sous  peine  de  20  sous  d'amende  et  de  la  saisie 
de  leurs  farines.  De  leur  côté,  les  meuniers  étaient  tenus 
—  sous  peine  d'une  amende  de  60  sols  —  de  venir 
«  cacher  manée  n  en  ville,  prendre  et  rapporter  les  grains 
à  raison  d'un  boisseau  de  blé  par  setier  (convention  du 
10  avril  1600)  (1). 

Le  Moulin  d'Wez 

Le  moulin  d'Wez,  situé  plus  près  de  la  chaussée,  à  côté 
du  pont  de  pierre  dont  nous  avons  parlé,  remontait 
également  à  une  haute  antiquité.  Il  avait  été  donné  aux 
chanoines  de  Noyon,  avec  le  moulin  d'Andeu,  par  Louis 
le  Débonnaire  ;  Charles  le  Simple  le  leur  conhrma  en 
l'an  902  (2). 

Pierre  Roussel  en  était  meunier  en  1440. 

(1)  Ibid.  G.  587.  Noiw.  ann.  de  Sézille,  III,  12:2.  —  Lire  dans  le 
tome  XIV  de  nos  Mémoires  aux  pages  59,  G6,  72,  90  et  116,  les 
doléances  des  corjjs,  corporations  et  communautés  de  la  ville  de 
Noyon,  relativement  à  la  banalité  des  7?ioidins,  qui,  d'après  les  plai- 
gnants, entraînait  l'augmentation  du  prix  du  pain. 

Les  cahiers  de  Doléances  des  boulangers,  ainsi  que  ceux  des 
habitants  du  faubourg  d'We/,  n'ont  pu  être  retrouvés. 

(2j  Cart.  du  Chap.  cath.  f°  30. 
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Le  moulin  des  Fossés 

Entre  le  moulin  Châtelain  et  le  moulin  d'Wez,  envoyait, 
en  1185,  le  moulin  des  Fossés  (1). 

En  1440,  il  appartenait  à  la  trésorerie  de  la  cathédrale 
qui  le  loua  au  meunier  d'Wez,  Pierre  Roussel,  avec  un 
petit  jardin  tenu  en  fief  de  l'évèché  (2),  situé  du  côté  du 
moulin  Châtelain,  entre  la  rivière  et  le  chemin  qui  réunis- 
sait les  deux  moulins.  Par  acte  du  27  avril  1582,  le  trésorier 
Gilles  Pernelle  l'abandonna  à  l'évêque  Claude  d'An- 
gennes,  moyennant  une  redevance  de  4  muids  de  blé  à 
prendre  sur  le  moulin  Châtelain. 

Le  moulin  des  Fossés  n'existait  plus  à  la  fin  du  xviii^ 
siècle.  Le  lieu  où  il  se  trouvait  s'appelait  aussi  la  fosse 
au  sang  (3). 

On  lit  dans  un  acte  du  10  septembre  1765  :  «  3  quartiers 
de  terre  à  la  fosse  au  sang",  appartenant  à  M.  Aubrelicque 
de  la  Motte,  t.  d.  1.  au  chemin  de  Noyon  à  la  fontaine  du 
Pisselot  et  au  chemin  de  Genvry  ;  d.  1.  à  la  ruelle  qui 
monte  au  chemin  verd  et  à  la  chapelle  Saint-Quirin  ;  d.  b. 
à  Eloy  Momeux  et  d.  b.  à  la  fontaine  de  Sainte-Marie- 
Madeleine  et  à  la  voirie  qui  conduit  au  pré  des  Joyes...  »  (4). 

Signalons  aussi  le  moulin  à  tan  du  faubourg  d'Wez,  au 
xve  siècle  :  en  1436,  le  chapelain  Nicole  Lecocq  donne  à 
la  communauté  des  Chapelains,  pour  la  fondation  d'une 
messe,  un  héritage  de  3  mencauds  »  au  devant  ou  à  Vapo- 
sicte  du  molin  du  Wez,  t.  d.  p.  à  Jehan  Goudon,  l'aisné, 


(1)  Cart.  du  Ghap.  fo  195,  — •  L.  Mazière,  XU,  64.  —  Inv.  somm., 
p.  326. 

(2)  Arch.  de  l'Oise,  G.  1472.  1473,  1474.  Procédures  au  sujet  de  ce 
jardin.  Annales  de  Sézille,  T.  III,  p.  119. 

(3)  «  Lieu  où  étoit  autrefolis  le  moulin  des  fossés  ou  la  fosse  au 
sang-,  t.  d.  b.  à  la  ruelle  Pesterelle  ». 

(4)  Min.  M^  Gueulette,  chez  M'^  Pain. 
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orfèvre,  d.  à  le  vingne  Pierre  Dubois,  par  devant  à  le 
chaussée  et  faisant  le  coing  de  la  rue  qui  mène  au  molin 
acten  (sic)  »  (1). 


Le  fief  du  Bois-Châtelain 

Au-dessus  du  Moulin  Châtelain,  s'étendait,  au  xnie 
siècle,  le  Bois-Châtelain,  fief  consistant  en  28  muids  de  terre, 
chargé  de  56  sols  parisis  de  surcens  envers  l'Hôtel-Dieu 
et  le  Chapitre,  et  mouvant  de  l'évêché  de  Noyon  (2). 

En  1341,  ce  fief  appartenait  à  Jeanne  de  Devicour 
(Avricourt)  qui  avait  épousé  Simon  de  Dargies,  seigneur 
de  Blérancourt.  Celui-ci  fournit  à  l'évêque  de  Noyon,  le 
dénombrement  de  son  fief  dans  les  termes  suivants  : 

«  Veschi  le  fief  que  je,  Symons  de  Dargies,  tiens  et 
entens  à  tenir  de  R.  P.  en  Dieu  mon  chier  et  redoubté 
sgr  mgr  de  Noyon  come  baus  à  cause  de  la  dame  de  me 
maison  :  c'est  assavoir  le  bos  que  on  dist  le  Bos  le  Chastel- 
lain,  tout  en  une  piéche  séante  entre  Noyon  et  Genvry  et 
contenant  XIX  muis  et  demi  de  bos  ou  environ  avœche 
toute  justice  et  signourie  et  waresne  et  che  adveue  je  à 
tenir  de  mendit  sgr,  sauf  le  plus  et  sauf  le  mains  et  tout 
par  amendement,  et  se  plus  y  savoie  je  le  denobreroie 
volentiers...  [Je,  Symons  de  Dargies,  devant  dis  avons  en 
cet  escript  men  scel  fait  le  X^  mai  et  prochain  après  l'As- 
cension l'an  MCCCXLI  )^  (3). 

(1)  Archives  de  la  communauté  des  Chapelains. 

(2)  Livre  j^ouge,  T.  X,  p.  67.  —  On  voit  qu'en  1292  la  limite  de  la 
commune  de  Noyon  parlait  ce  de  le  bousne  dehors  l'ournie  d'Aiguilly, 
et  d'iluec  à  le  bousne  du  bos  le  caslellain,  et  diluée  aie  vigne  de 
l'abbaye  au  bos,  et  d'iluec  à  le  bousne  de  le  sole  Saint  Martin,  et 
d'iluec  <à  l'espine  dehors  Vauchelles,  et  d'iluec  aie  rue  Judas...  ».  - 
V.  Inventaire  des  litres  de  l'Hôtel-Dieu,  déjà  cité,  art.  Courcelles,  le 
Moulin  Chastelain. 

(3)  Arch.  Oise,  G.  581,  1  p.  parch.  —  Mém.  C.  A.  N..  t.  VI,  p.  1(H) 
vuote). 
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Trois  ans  plas  tard,  Jeanne  de  Devicoiir,  dame  de 
Blérancourt,  —  héritière,  sans  doute,  d'Aliénor  —  transige 
avec  les  religieux  de  l'Hôtel-Dieu  au  sujet  des  haies  du 
Bois-Ghàtelain. 

En  1401,  le  fief  passe  à  Simon  de  Glermont,  chevalier, 
seigneur  de  Bomont  et  de  Gouloumelles  en  Beauvoisis  (1); 
en  1415,  à  Jean  de  Dargies,  chevalier,  seigneur  de  Blé- 
rancourt et  d'Arvillers  ;  en  1439,  à  Anthoine  de  Lanvin, 
seigneur  de  Dominois  et  de  Gatigny. 

Au  xvF  siècle,  le  Bois  Ghàtelain  a  deux  seigneurs  : 
Jehan  Leconte,  prévôt  royal,  à  Noyon,  fournit  son  dénom- 
brement à  l'Evêché  pour  la  moitié  du  fief,  à  l'encontre  de 
Glande  de  Lanvin,  seigneur  de  Blérancourt  (10  avril  1540). 
En  1562,  Antoine  Leconte,  son  fils,  le  célèbre  juriscon- 
sulte dont  M.  Demarsy  nous  a  autrefois  retracé  la  biogra- 
phie (2),  s'en  déclare  possesseur  à  son  tour  «  à  l'encontre 
du  seigneur  de  Blérancourt  »  ;  il  s'intitule  alors  «  docteur 
en  chacun  droit  et  actuellement  régent  en  iceux  en  l'Uni- 
versité de  Bourges  ». 

Le  seigneur  de  Blérancourt  était  (1554  et  1562)  GefTroy 
de  Lanvin,  abbé  de  Thénailles,  «  seigneur  de  Jauzy, 
Dampcourt,  Dominois,  Gathegny  et  autres  terres  (3). 

Au  siècle  suivant,  le  fief  entier  passe  aux  seigneurs  de  Genvry, 
qui  l'ajoutent  à  leur  domaine  : 

1627.  Jean  de  Grouchet,  écuyer,  seigneur  de  Genvry,  Chigny  et 
Senicourt. 

1696.  Louis  de  Maloizel,  écuyer,  seigneur  de  Genvry,  lieutenant  de 
cavalerie  au  régiment  de  Bordage. 

1770.  Louise-Charlotte  d'Estourmel,  dame  de  Flavy-le-Martel, 
Genvry,  Senicourt,  Bois  Châtelain,  Chigny  et  autres  lieux, 

1785.   Catherine-Louise  de  Lamoignon,  veuve  de  Louis-Auguste 

(1)  Coulemelle,  canton  d'Aillv-sur-Noye  (Somme).  V.  arch.  Oise, 
H.  1802. 

(2)  Mémoires  du  Comité  archéologique,  T.  I  (réimp.),  p.  205  et  s. 

(3)  Il  fut  abbé  commendataire  de  Thénailles  de  1539  à  1568. 
V.  Gall.  Christ  ,  T.  IX,  col.  685. 
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d'Estourmel,  chevalier,  comte  d'Estourmel,  marquis  du  Frétoy, 
baron  de  Sermaize  et  Gatigny,  seigneur  de  Bussy,  Campagne, 
Gandor  et  Ecuvilly  (1). 

En  1263,  les  religieux  de  l'Hôtel-Dieu  avaient  acheté 
plusieurs  cens,  surcens  et  rentes  à  percevoir  sur  des  terres 
sises  à  Gourcelles,  entre  le  bois  Châtelain  et  le  moulin  des 
Fossés  aux  lieux  dits  :  le  courtil  de  la  Mignotte,  la  vieille 
maison  de  la  Mignotte,  le  Jardin  au  rosier,  le  grand 
Cessier,  etc. 

Ces  cens  et  surcens  relevaient  d'un  homme  d'armes 
nommé  Jean  de  Boucherel,  vassal  lui-même  du  châtelain 
de  Noyon,  qui  dut  donner  ï investiture. 

Vingt  années  plus  tard,  Gibers  de  Yaucourt  et  sa  femme 
donnaient  encore  à  l'Hôtel-Dieu  2  muids  de  blé  et  2  muids 
d'avoine  à  prendre  sur  des  terres  sises  entre  le  bois  Châ- 
telain et  la  Tombelle  (2). 

L'Isle-Adam 

On  sait  qu'à  son  entrée  dans  le  marais  d'Wez,  la 
rivière  de  Verse,  venant  de  Genvry,  se  divise  en  deux 
branches  :  la  grande  Verse,  qui  décrit  une  courbe  irrégu- 
lière vers  l'ouest,  eila. petite  Verse,  appelée  aussi  Versette, 
rivière  du  petit  arche  et  Merderon.  La  portion  de  terrain 
limitée  par  les  deux  bras  de  la  Verse  et  les  fossés  de  la 
ville  était  nommée  l'Isle-Adam. 

Vers  la  lin  du  xvii^  siècle,  Nicolas-Armand  Lemaire, 
commandant  pour  le  Roi  de  la  ville  de  Noyon,  y  fit  coiis- 

(1)  Voir  la  suite  des  seigneurs  de  Genvry,  donnée  par  M.  Dufour, 
dans  le  t.  Vl  des  Mém.  du  Comité  archéologique,  p.  95  et  suiv.  Tous 
les  noms  que  nous  venons  de  citer  sont  tirés  des  dénombrements 
conservés  dans  la  liasse  G.  581  des  Archives  de  l'Oise. 

(2)  Ces  notes  sont  extraites  de  l'Inventaire  déjà  cité.  Notons  en- 
core, à  la  date  de  1438  :  un  setier  de  vignes,  lieudit  Coiircelles,  vis 
à  vis  le  moulin  Gliâtelain,  tenant  à  la  vieille  voirie  qui  mène  au 
bois  Chàlelain  et  par  dessous  à  une  autre  voirie  qui  mène  aud.  mou- 
lin. —  Pour  les  terres  possédées  par  l'abbaye  de  Saint-Barthélémy 
dans  celte  coulure,  v.  Arch.  de  l'Oise,  II.  i3i. 


—  31  — 

triiire  une  habitation,  ce  qui  lui  permit  d'ajouter  à   son 
nom  celui  de  l'Isle-Adam  (1). 

Nicolas-Armand  Lemaire  était  lîls  de  Flourent  Lemaire,  l'un  des 
gardes  du  corps  du  Roi,  et  d'Anne  Disma.  Après  avoir  porté  pendant 
quelque  temps  le  titre  de  garde  du  corps,  il  fut,  vers  1G66,  nommé 
major  de  la  ville  de  Noyon.  On  trouvera  dans  les  Chroniques  Noyon- 
Jiaises,  de  Coët,  p.  85,  mention  d'un  conflit,  entre  le  s>-  de  l'Isle-Adam 
et  les  échevins  de  la  ville,  au  sujet  du  service  de  la  place.  Une  ordon- 
nance royale,  rendue  à  Paris  le  12  janvier  1G68,  délimita  nettement 
les  prérogatives  du  major  et  établit  sa  prépondérance  absolue  sur 
les  magistrats  municipaux. 

Le  s^'  de  l'Isle-Adam  s'intitulait,  en  1685,  «  écuyer,  seigneur  de 
Soibert  (fîef  relevant  des  Hospitaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  et 
consistant  en  terres  sur  Vauchelles,  Noyon,  Morlincourt,  etc.),  Goizel 
et  autres  lieux,  lieutenant  pour  le  roy  au  gouvernement  de  Noyon  » 
et  demeurait  en  son  château  de  l'Isle-Adam,  près  Noyon.  Il  mourut 
au  mois  de  janvier  1721  et  fut  inhumé  dans  la  chapelle  Saint- 
Claude,  en  l'église  Saint-Martin. 

11  avait  épousé  Marie  Guérin,  qui  mourut  sans  laisser  d'enfants,  le 
24  septembre  1716.  Elle  est  inscrite  au  Nécrologe  du  Mont-Renaut 
pour  une  messe. 

Sa  sœur,  Elisabeth  Lemaire,  épousa,  le  16  mai  1663,  Charles  Mar- 
cotte, écuyer,  seigneur  de  Beauval,  Brouchy,  Eaucourt,  Aubigny, 
Matigny,  Quivières,  etc.,  lieutenant  du  Roi  à  Saint-Omer,  puis 
premier  lieutenant  et  aide-major  au  régiment  de  Brest,  etc.,  dont  elle 
eut  un  fils  :  Pierre-Charles  Marcotte,  écuyer,  seigneur  de  Beauval, 
capitaine  exempt  des  gardes  du  duc  d'Orléans,  né  à  Noyon,  le 
6  avril  1664,  et  marié  le  5  juillet  1693  à  Marie- Jeanne  de  Saint-Mas- 
sens,  fille  de  Philippe  de  Saint-Massens  de  Viefville,  seigneur  de 
Bussy  en  partie,  et  d'Anne  de  Longuemort.  C'est  le  sieur  de  Beauval 
qui  hérita  des  biens  du  s''  de  l'Isle-Adam. 

D'autres  actes  nous  parlent  de  Philippe  Lemaire,  s>'  de  Sénicourt, 
fils  de  Thomas  Lemaire  (oncle?  du  s'"  de  l'Isle-Adam)  et  de  Marie 
Devaux.  Il  demeurait,  en  1687,  à  Saint-Jean-aux-Bois,  proche  Mé- 
zière.  Il  était,  en  1698,  maître  de  forges  à  Paris.  Ses  biens  furent 
saisis  en  1706. 

Nicolas  Lemaire,  frère  de  Philippe,  était  chapelain  de  la  cathé- 
drale de  Noyon  en  1690,  chanoine  de  Saint-Jacques  de  la  Boucherie, 
à  Paris,  en  1692,  chanoine  de  l'Hôpital  de  Paris  en  1698,  et  vivait 
encore  en  1719. 

En  1659,  Marie  de  Bouxin,  femme  de  «  noble  homme  »  Charles 
Lemaire,  l'un  des  cent  chevau-légers  du  Roi,  demeurant  à  Chauny, 
donne  au  s»'  de  l'Isle-Adam,  tous  ses  biens  meubles  (Min.  de 
M«  Jourdain,  Arch.  de  l'Aisne,  B.  1342). 

(1)  On  peut  lui  appliquer  les  vers  connus  : 

Je  sais  un  paysan  qu'on  appelait  Gros-Pierre 

Qui,  n'ayant  pour  tout  bien  qu'un  seul  quartier  de  terre 

Y  fit  tout  à  l'entour  faire  un  fossé  bourbeux 

Et  de  Monsieur  de  l'Isle  en  prit  le  nom  pompeux... 
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Le  Pré  de  La  Motte 


Jusqu'en  1791,  l'église  de  Saint-Maurice  percevait  un 
droit  de  cens  seigneurial  sur  «  3  faux  de  pré,  nommé  le 
Pré  de  la  Motte,  d.  1.  au  grand  arche,  d.  1.  au  petit  arche  ; 
d.  b.  àl'Isle-Adam  »  (1). 


Le  Metz-l'Evêque 

E]n  juin  1242,  une  dame  nommée  Marie,  qui  demeurait 
au  Mez-l'Evêque  (in  meso  Episcopo),  légua  à  l'abbaye 
d'Ourscamp,  trois  setiers  et  demi  de  terre  près  la  solle 
Saint-Martin,  tenus  de  Jean  de  Vauchelles,  2  setiers  près 
des  jardins  (curtillos)  de  Vauchelles,  tenus  de  la  trésore- 
rie de  Noyon  à  la  7^  gerbe,  et  enlin  une  grande  maison 
qu'elle  habitait  au  Mez-l'Evèque,  avec  jardin,  terrain, 
granges,  etc.  (2). 

Il  est  à  supposer  que  l'abbaye  d'Ourscamp  aliéna  par  la 
suite  sa  maison  du  Metz,  car  celle-ci  ne  se  retrouve  plus 
dans  la  déclaration  du  temporel  faite  en  1640. 

Il  existait  au  xive  siècle,  devant  la  maison  du  «  Mez-les- 
Noyon  »  (3),  une  place  dont  le  Chapitre  revendiquait  la 
propriété  :  les  chanoines  prétendaient  que  personne  ne 
pouvait  y  déposer  «'immondices  ni  ordures  quelconques 
sans  leur  congié  et  licence  ».  Les  maire  et  jurés  de  la 
ville  soutenaient  le  contraire. 

(1)  Comptes  de  Saint-Maurice,  art.  36. 

(2)  Cart.  d'Ourscamp,  p.  489.  —  Les  mots  mesuTUy  mansus,  curna, 
etc.,  ont  tous  à  peu  près  la  même  signification  :  domaine  ou  bien  de 
famille.  Le  vocable  varie  suivant  les  régions.  V.  Ducange,  verbo 
Mansus.  Dans  le  midi  de  la  France,  on  dit  un  mas  pour  une  ferme. 

(3)  Mém.  du  Comité,  T.  IX,  p.  44  et  102.  —  Peut-être  s'agit-il  ici 
d'une  autre  censé  du  Mez  que  les  religieux  de  l'Hôtel-Dicu  possé- 
daient au  faubourg  Dame-Journe  (V.  paroisse  Saint-Pierre). 
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Le  cas  ayant  été  soumis  aux  conseillers  du  Roi  députés 
par  la  cour  de  Parlement,  le  9  octobre  1398,  il  fut  décidé 
que  la  place  demeurerait  publique  pendant  30  ans,  et 
qu'au  bout  de  ces  30  ans,  chacune  des  parties  pourrait 
faire  valoir  ses  droits  comme  elle  l'entendrait. 

Jean  Lequeux,  chapelain  de  Noyon,  mort  en  1420,  avait 
donné  à  la  communauté  des  chapelains  «  une  maison  au 
Mez-l'Evéque,  avec  un  jardin  qui  s'estend  jusqu'au  coron 
de  la  grange  qui  fu  Symon  Chômer,  fournier,  joingnant  à 
l'entrée  du  jardin  de  feu  M^  Jehan  Lequeux,  mon  frère...  »; 
et  à  Jehanne  Le  Mairesse  «  nostre  mesquine,  pour  les  bons 
et  loyaulx  services  qu'elle  a  fait  à  mon  père  et  à  my... 
depuis  l'an  1388...  un  gardin  et  maison  ou  gaingette  au 
Mez-l'Evèque,  tenant  à  le  maison  et  gardin  de  le  chapelle 
]\£re  Hugues  Dulard. ..  sa  vie  durant  »  (1). 

Le  6  février  1510,  les  Chapelains  baillèrent  à  surcens  à 
Gérard  Cauvyn,  praticien  en  cour  d'église,  «  une  maison 
et  lieu,  au  Mez-l'Evéque,  tenant  d'une  part  au  preneur,  d. 
aux  hoirs  ou  ayant  cause  de  feu  M^"^  Jehan  Tanry,  par 
devant  à  la  voirie  commune  et  par  derrière  audit  Tanry, 
et  que  a  tenu  feu  M^  Guillaume  Devise...  »  moyennant 
6  sols  6  den.  parisis  (2). 

Ce  Gérard  Cauvin  était  le  père  —  depuis  six  mois  —  du 
futur  réformateur,  né  le  10  juillet  1509. 


Le  marais  d'Wez 

Lettre  adressée,  le  25  août  1793,  par  les  administrateurs 
du  District  de  Noyon  aux  officiers  municipaux  de  cette 
ville  :  «  Nous  vous  prions,  citoyens,  de  nommer  deux  de 
vos  membres  pour  assister,    aujourd'hui,  à  deux  heures, 

(1)  Arch.  de  la  Communauté  des  Chapelains. 
(•2)  Arch.  de  l'Oise,  G.  1533. 
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avec  deux  commissaires  pris  dans  notre  sein,  à  Vautodajé 
d'une  quantité  de  titres  féodaux  que  nous  avons  distraits 
des  archives  des  ci-devant  établissements  ecclésiastiques 
de  notre  district  et  qui  doivent  être  brûlés  au  marais 
d'Wez.  Nous  vous  invitons  à  requérir  un  détachement  de 
la  garde  nationale  pour  escorter  les  deux  voitures  qui  con- 
tiennent ces  titres,  et  pour  maintenir  le  bon  ordre  pendant 
la  cérémonie  ». 

Signé  :  u  Mouret,  Larcanger,  Rigeasse. 


Rue  de  l'Hôtel-Dieu 
Allant  de  la  rue  d'Amiens  au  rempart. 

L'Hôtel-Dieu 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  Jean  de  Saint-Eloi  avait 
fondé,  en  1180  —  c'est-à-dire  peu  de  temps  après  l'agran- 
dissement de  la  ville  —  un  nouvel  hôpital  qui  finit  par 
remplacer  celui  de  Saint-Germain  (1). 

Les  religieux  et  religieuses  qui  s'y  installèrent,  suivi- 
rent, à  partir  du  xm^  siècle,  la  règle  de  saint  Augustin. 

C'était  un  établissement  remarquable  et  renommé  alors 
pour  sa  bonne  tenue.  Le  roi  saint  Louis  le  visita  plusieurs 
lois. 

Jusqu'en  1640,  l'hôpital  fut  administré  par  des  frères  et 
des  sœurs.  Mais,  vers  cette  année,  à  la  suite  de  circons- 
tances que  M.  Mazière  nous  a  rapportées,  l'évêque  et  les 
magistrats  municipaux  de  la  ville  traitèrent  avec  la  prieure 
de  l'Hôlel-Dieu  de  Pontoise,  et  des  filles  de  Saint-Augus- 
tin vinrent  s'y  établir.  De  là,  le  nom  de  rue  des  Augus- 
tines  donné,  aux  xvii^  et  xviiie  siècles,  à  la  rue  de  l'Hôpital 
Saint- Je  an. 

Cette  maison  souffrit  beaucoup  des  incendies  qui  rava- 
gèrent deux  fois  la  ville,  en  1552  et  1557. 

(1)  L.  Mazière,  lac.  cit.  XI,  p.  120-125. 
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Les  bàtimenls,  dit  Lucas  (1),  avaient  trois  pignons  sur 
rue,  d'élévation  différente.  Celui  de  l'église  était  plus  haut 
que  celui  du  dortoir,  lequel  dépassait  encore  de  six  pieds 
celui  de  la  grande  chambre.  La  salle  des  pauvres  touchait, 
du  côté  du  rempart,  à  la  belle  église  «  qui  ne  devoit  rien 
à  celle  de  Saint-Martin,  estant  mesme  assortie  d'un 
cloître  et  d'une  belle  fontaine  qui  faisoit  le  miUeu  (2)  ». 
Cette  première  église,  adossée  à  la  muraille,  fut  démolie 
au  commencement  du  xve  siècle  pour  des  raisons  straté- 
giques, et  la  place  transformée  en  plate-forme  (3). 

La  chapelle  qui  la  remplaça  se  composait  d'une  petite 
nef  pour  le  public  et  d'un  chœur  boisé,  avec  des  stalles 
pour  les  religieuses. 

Le  clocher,  peu  élevé,  contenait  trois  petites  cloches. 

Au  xive  siècle,  les  religieux  de  l'Hôtel-Dieu  possédaient 
déjà  à  peu  près  toute  la  portion  de  terrain  comprise  entre 
l'église  Saint-Germain,  les  remparts  et  la  porte  d'Wez. 
En  1375,  ils  baillèrent  à  cens  et  surcens  «  une  grande 
place  issue  et  extraite  de  leur  maison,  depuis  le  touquet 
(le  coin)  de  l'infirmerie  aux  frères  convers,  allant  tout 
droit  et  joignant  la  maison  de  Pierre  de  Ribercourt  .. 
jusques  aux  murs  de  la  ville  »,  avec  la  permission  d'y 
faire  bâtir. 

Ils  prétendaient  même  avoir  le  droit  de  passage  à  l'en- 
droit où  était  bâti  le  presbytère  de  Saint-Germain  «  avec 
pouvoir  d'iceluy  oster,   fermer  et  four  abattre  »,  ce  qui 


(1)  F.  Brière.  Principaux  extraits  du  mss.  Lucas,  dans  le  T.  Xf, 

p.  308. 

(2)  Annales,  p.  907.  —  Moet,  Antiq.  de  Noyon^  p.  454. 

(3)  C'est  la  maison  du  chanoine  Pierre  Cati  (Le  chat),  occupant 
l'extrémité  de  la  rue  de  Gruny  contre  l'escalier  du  rempart,  qui 
avait  d'abord  été  désignée  pour  être  démolie  ;  mais  le  bon  chanoine 
eut  l'adresse  d'éviter  ce  désagrément  en  offrant  quelque  présent  au 
capitaine  de  la  ville.  Les  religieux,  mécontents  de  voir  détruire  leur 
église,  se  plaignirent  longtemps  du  chat  qui  les  avait  égratignés... 

Ce  Pierre  Cati  était  chanoine  officiai  en  1425. 
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amena  souvent  des  contestations  avec  le  curé  de  la  pa- 
roisse (1). 

Le  fief  d'Ingomer  ou  des  Rouges-Maisons 

Avant  de  terminer  le  chapitre  de  l'Hôtei-Dieu,  il  est 
indispensable  de  dire  un  mot  sur  le  fief  (ou  censé)  d'Ingomer, 
qui  appartenait  aux  Auguslines. 

Ce  fief  consistait  en  plusieurs  terres  labourables,  bois, 
prés,  d'une  contenance  de  20  muids  environ,  terrages, 
cens,  rentes  et  surcens,  entre  le  Bois-Ghatelain,  le  village 
de  Genvry  et  la  chapelle  Saint-Quirin  (2). 

A  la  fin  du  xyii^  siècle,  il  s'appelait  le  fief  des  Rouges- 
Maisons  «  parce  qu'il  y  avoit  autrefois  de  grands  édifices  de 
briques  et  une  fort  belle  censé,  laquelle  a  été  ruinée 
par  les  guerres  »  (3). 

Le  fief  d'Ingomer  relevait  du  seigneur  de  la  Pommeroye 
et  de  Sermaize.  Il  fut  donné,  le  1^^  août  1473,  par  Messire 
Pierre  Mautrachye,  marchand,  bourgeois  et  mayeur  de 
Noyon,  avec  plusieurs  terres  et  maisons,  à  la  charge  de 
4  obits  par  an^  les  mercredis  des  Quatre-Temps. 

U Inventaire  des  titres  de  l'Hôtel-Dieu  nous  indique 
l'origine  de  propriété  : 

Aelis  Le  Pennetier,  femme  de  Jean  Robertin,  et  fille  de 

(1)  Inv.  des  titres  de  l'Hôtel-Dieu.  —  Nous  devons  signaler  aux 
archives  de  l'Hôpital  un  regislre  très  curieux  du  xvii*=  siècle  —  non 
inventorié  —  intitulé  :  Journal  ou  histoire  des  choses  plus  considé- 
rables arrivées  à  cet  Hôtel-Dieu  (48  p.  in-4^).  On  y  trouve  le  résumé 
des  événements  antérieurs  à  1670;  viennent  ensuite  les  faits  de  17:20 
à  1767,  et  enfin  quelques  notes  postérieures  à  1793,  Ce  document 
mériterait  d'être  publié  in-extenso,  ainsi  cfue  l'hiventaire  des 
archives  dressé  en  1886  par  M.  Abel  Lelranc. 

(2)  C'était,  comme  on  le  voit,  l'endroit  où  se  trouve  maintenant  le 
quartier  de  cavalerie. 

Ingomer  est  un  nom  d'origine  germanique,  que  Tacite  traduit  par 
Inguionierus  et  (irégoire  de  Tours  par  Ingomerus.  V.  Mém.  de  la 
Soc.  acad.  de  l'Oise,  X.  210. 

(3)  Inventaire  déjà  cité. 
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Messire  Nicole  Le  Pennelier,  vendil  le  fief  d'Ingonier,  en 
1366,  à  Simon  de  la  Fontaine  el  à  Jean  Béranger  (1). 

'  Après  la  mort  de  Simon,  il  passa  à  son  frère  (?)  Pierre 
de  la  Fontaine  et  audit  Jean  Béranger. 

En  1424,  Simon  de  La  Fontaine  (2),  qui  en  était  seul 
possesseur,  le  céda  au  chanoine  Jean  Boucher.  Celui-ci 
mourut  la  même  année  ,  après  avoir  disposé  du  fief  en 
faveur  du  Chapitre,  à  la  charge  d'un  obit. 

En  1433,  le  Chapitre  le  vendit  au  chanoine  Roland  de 
Jaulzy,  qui  l'échangea,  treize  ans  après,  avec  M^^e  Pierre 
IVIautrachye  (3),  bienfaiteur  de  l'Hôtel-Dieu  en  1473,  ainsi 
qu'il  vient  d'être  énoncé  (4). 

Les  religieux  baillèrent  à  muyage,  en  1488,  pour  24  an- 
nées, le  fief  et  terre  d'Ingomer,  contenants  muids  3  setiers 
de  terre  et  7  setiers  de  pré,  avec  une  pièce  de  12  setiers  à 
la  vallée  Rigault,  moyennant  8  liv.  par.  et  9  muids  de 
grains.  En  1518,  le  fermage  fut  ramené  à  7  liv.  par.  et 
6  muids  de  grains. 

Fermiers  au  xvii'^  siècle  :  1652.  Claude  et  Nicolas  Laguent.  — 1661. 
Jean  de  Gruny  et  Nicolas  Laguent.  —  1659.  Lucien  Roussel.  —  1669. 
Louis  Graux  et  Clément  Gosse.  —  1652.  Claude  Laguent  et  consors. 
—  1679.  Clément  Gosse  et  Clément  Béguin.  --  1683.  Joseph  Waubert, 
pour  un  tiers,  moyennant  28  set.  de  blé  et  5  liv.  d'argent.  -  1687. 
Clément  Gosse  et  Clément  Béguin  pour  les  2/3,  moyennant  7  muids 
de  blé  et  10  liv.  d'argent. 


(1)  Simon  de  la  Fontaine,  receveur  des  aides  du  diocèse  de  Noyon, 
maire  de   Noyon  en  1370,  1372,  1381   et  A382. 

(2)  Simon  de  la  Fontaine,  contrôleur  du  grenier  à  sel  de  Noyon, 
neveu  du  précédent. 

(3)  Pierre  Mautrache  (ou  Mautrachie),  fut  maire  de  Noyon  de  1438 
à  1441,  en  1446,  1451  et  de  1465  à  1467... 

(4)  V.  dénombrements  ou  actes  de  relief  fournis  par  les  posses- 
seurs aux  seigneurs  de  Pommeroye  en  1426,  1459,  1475,  1512,  1561, 
1609,  1G53,  1692,  elc. 
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Le  fief  Foliart 

Du  fief  d'inii^omer,  ou  des  Uouges-IMaisons,  dépendait  et 
relevait  un  arrière-lîef  situé  à  Noyon,  en  la  rue  d'Wez, 
appelé  autrefois  le  fief  Foliart,  consistant  en  droits  de  cens 
(deniers  et  chapons)  sur  plusieurs  maisons  et  héritages  de 
ladite  rue. 


Raoul  Poncin,  qui  en  était  propriétaire  en  1426,  le  vendit  à  Jac- 
quemart Foliart. 

Périgne,    veuve  de  Jacquemart,  en  fournit  le   dénombrement   à 
Pierre  Mautrachie  en  1451. 

En  1528,  il  appartenait  à  M*"  Gilles  Foliart,  fils  de  Fourcy  Foliart  (1  ). 

1534.  Jeanneton  Foliart,  veuve  de  Guillaume  Despréaux,  sœur  de 
M»  Gilles  Foliart. 

1551,  1570,  1573,  1592.  Christophe  Warnier,  fils  de  Jean  Warnier, 
héritier  d'Isabeau  Despréaux,  fille  de  Jeanneton  Foliart  (2). 


(1)  Fourcy  Foliart  était  un  tabellion  royal  de  Noyon,  dont  on 
rencontre  des  actes  de  1469  à  1505. 

(2)  Voir  dans  l'inventaire  l'analyse  de  titres  nombreux  relatifs  à 
ces  deux  fiefs  :  1211.  Acte  d'investiture  d'un  muid  de  terre  faisant 
partie  du  fief  d'Ingoumer,  chargé  de  2*^  de  cens,  au  profit  de  Le 
Vassen,  bourgeois  de  Noyon.  —  1238.  Donation  de  deux  deniers  de 
cens  à  prendre  sur  un  muid  de  terre  à  Ing-oumel.  —  1453.  Vente 
d'une  maison  aboutissant  et  issant  sur  l'aistre  Saint-Germain,  tenant 
au  presbytère...  mouvante  de  l'arrière-fief  d'Ingomer,  appartenant 
autrefois  à  Jacquemart  Foliart.  —  Mars  1459.  Dénombrement  dudit 
fief,  baillé  par  ledit  Pierre  Mautrachye  au  seigneur  de  Pommeroye 
«  qui  est  fort  ample  et  considérable,  par  lequel  il  paroît  que  l'Hôtel- 
Dieu  avoit  un  fief  dépendant  d'iceluy,  nommé  le  bois  de  la  Tombelle, 
et  15  setiers  de  terre  audit  lieu,  nommé  le  Camp  Lécuyer...  etc.  ». 
—  1459.  Acquisition  par  le  même  de  12  setiers  dépendant  du  fief 
d'Ingomer,  plus  de  80  verges  de  terre  à  la  Belle  Croix...  etc..  etc. 

1625.  Déclaration  et  arpentage  du  fief  d'Ingomer,  par  laquelle  il 
paroît  que  les  terres  des  Rouges-Maisons  se  montent  à  16  muids,  y 
compris  les  prés,  et  qu'en  comprenant  les  chemins  et  ce  qui  est 
entrepris  par  le  Bois  Chcâtelain,  il  y  a  20  muids  16  verges. 

Le  Chapitre  de  Noyon  avait  une  rente  de  4  livres  sur  ce  fief;  mais 
Pierre  Maulrachc,  pour  indemniser  l'Hôtel-Dieu  de  cette  redevance, 
lui  avait  cédé  j)arcil  revenu  sur  le  fief  du  Tilloij,  à  Candor. 
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Porte  Cocquerel.  —  Cimetière  de  l'Hôtel-Dieu 

A  rextrémité  de  la  rue  de  l'Hôtel-Dieu,  on  trouvait,  dès 
l'année  1235,  la  porte  Coquerel.  Elle  fut  supprimée  à  la  fin 
du  xiye  siècle  et  remplacée  par  la  tour  du  même  nom  (1). 

Elle  permettait  de  communiquer  directement  avec  la 
route  de  Saint-Quentin,  qui  se  trouvait  en  face. 

Les  religieux  de  l'Hôtel-Dieu  ayant  acheté,  au  mois  de 
décembre  1235,  un  terrain  au-delà  des  fossés  pour  en  faire 
un  cimetière,  la  porte  Coquerel  leur  était  fort  commode 
pour  le  transport  des  défunts.  Plus  tard,  ils  furent  obligés 
de  passer  par  la  porte  Dame-Journe,  dont  nous  parlerons 
plus  loin. 

On  sait  que,  vers  la  fin  du  xviii^  siècle,  le  cimetière  de 
l'Hôtel-Dieu  était  devenu  le  cimetière  de  presque  toutes 
les  paroisses  de  la  ville,  à  l'exception  de  Saint-Germain  et 
de  Saint-Martin,  qui  continuaient  à  enterrer  dans  le  leur. 

Bastion  de  l'Eperon 

Rappelons  enfin  le  souvenir  du  bastion  de  l'Eperon, 
derrière  l'Hôtel-Dieu.  C'est  sur  ce  point,  occupé  à  la  fin  du 
xf  le  siècle  par  un  ravelin  bien  revêtu  et  bien  terrassé,  que 
se  porta  le  feu  de  l'artillerie  ennemie  au  siège  de  1593  (2). 

(1)  Annales  de  Le  Vasseur,  p.  204.  —  Moët.  Antiq.  de  Noyon, 
p.  167.  ~  Cité  Picarde  y  p.  17  et  s.  —  Le  Coquerel  était  le  lieudit  du 
terrain  en  face  de  ladite  porte  au-delà  des  fossés.  —  Par  acte  du 
22  mai  1610,  le  Chapitre  loue  à  Jean  Poulet,  tailleur  d'habits,  une 
€  masure  ..  là  où  y  a  à  présent  un  esperon  qui  y  a  esté  construit 
durant  les  guerres  dernières  ..  au  faubourg  de  Noyon,  à  l'endroit  de 
la  tour  Coquerel,  t.  d.  p.  au  Cimetière  de  l'Hôtel-Dieu,  d.  à  Fr.  Ge- 
miel,  d.  h.  à  la  vieille  chaussée  et  d.  b.  aux  fossés  de  la  ville  ». 
(Arch.  Oise,  G.  1717). 

(2;  iMoët,  loc.  cit   p.  208. 
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II 

LA   PAROISSE   SAINTE-GODEBERTHE 


L'évêque  Radbod  II,  qui  vivait  à  la  fin  du  xie  siècle 
(1068-1098),  nous  a  laissé  une  Vie  de  sainte  Godeberthe  (1) 
qui  a  permis  aux  historiens  noyonnais  d'expliquer  les  ori- 
gines du  monastère  et  de  l'église  paroissiale,  dédiée  à  la 
patronne  de  Noyon. 

Nous  nous  contenterons  donc  de  résumer  ici,  aussi  briè- 
vement que  possible,  les  chapitres  consacrés  à  ce  sujet  par 
MM.  Moët  de  la  Forte-Maison  et  Mazière  (2). 

L'église  de  Sainte-Godeberthe  était  située  sur  la  place 
du  Marché  au  blé,  vers  le  sud-ouest,  en  face  de  l'ancienne 
hôtellerie  du  Chevalet.  Le  portail  était  presque  vis  à  vis  la 
rue  des  Béguines  et  le  chevet  tourné  du  côté  du  Marché  à 
Cordouen. 

(1)  Vita  S.  Godeberthœ.  Acta  Sanct.  April,  T.  II,  à  la  date  du  11. 

(2)  Moët  de  la  Forte-Maison.  Ant.  de  Noyon,  p.  94  et  suiv.  — 
L.  Mazière,  dans  les  Mém.  du  Comité  arch.  de  Noyon,  T.  XI,  p.  61-63 
et  78-79;  XIII,  p.  8  et  suiv.  —  V.  aussi  la  Vie  de  la  Bienh.  Sainte 
Godeberthe...  par  Louis  de  Monligny,  imprimée  à  Paris  en  1630  ; 
Vie  de  sainte  Godeberthe..,  par  M.  l'abbé  Laffîneur,  Noyon  1856; 
Les  évêques  de  Noyon,  par  M.  Aug.  Baudoux,  p.  72  et  suiv.;  Annales 
de  J.  Levasseur,  p.  461,  527  et  suiv.,  692  et  suiv.  ;  Mém.  du  Verm. 
de  CoUiette,  T.  \,  238  ;  III,  144,  etc.,  etc. 

On  trouvera,  dans  le  Tome  VII  des  Mém.  du  Comité  arch.,  l'ana- 
lyse d'une  étude  faite  par  M.  Bécu  sur  la  paroisse  Sainte-Gode- 
berthe. 
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Un  dessin  de  cet  édifice,  tel  qu'il  existait  à  la  lin  du 
xviiie  siècle,  qui  se  trouve  à  la  Bibliothèque  nationale,  dans 
les  papiers  de  Beaucousin  (T.  8,  n»  8807,  p.  131),  a  été 
publié  dans  le  Tome  XI  des  Mémoires  du  Comité  archéo- 
logique, p.  289. 

C'est  cette  église  qui  avait  le  privilège  de  recevoir  les 
évêques  de  Noyon,  lors  de  leur  première  entrée  dans  la 
ville.  Ils  devaient  y  faire  leur  prière,  se  dépouiller  de  leurs 
habits  de  voyage  et  revêtir  leurs  habits  pontificaux  avant 
de  passer  outre  ;  c'est-à-dire  agir  absolument  comme  si 
V ancienne  enceinte  —  supprimée  au  xii""  siècle  —  existait 
encore.  Ils  devaient  entrer  dans  l'église  par  une  petite 
porte  latérale,  qui  faisait  presque  face  à  l'ancienne  ruelle 
du  Chevalet,  et  qu'on  n'ouvrait  qu'en  ce  jour  solennel  (1). 

De  l'église^  ils  se  dirigeaient  vers  la  rue  des  Deux- 
Bornes,  —  à  l'endroit  où  se  trouvait,  au  xiie  siècle,  l'ancienne 
Porte  du  Chastel.  C'est  là  que  les  chanoines  les  atten- 
daient pour  les  recevoir  et  les  complimenter^ 

Sur  l'emplacement  de  cette  église  existait,  au  vif  siècle, 
un  oratoire  dédié  à  saint  Georges. 

La  reine  Bathilde,  mère  de  Glotaire  III,  le  donna,  vers 
l'an  650,  sur  la  prière  de  saint  Eloi,  à  Godeberthe,  fille 
d'un  de  ses  principaux  officiers,  qui  voulait  se  vouer  à  la 
vie  religieuse  ;  elle  y  ajouta  un  hôtel  (palatium)  et  deux 
villas  ou  métairies,  afin  d'assurer  des  revenus  suffisants  à 
l'entretien  d'une  communauté. 

Douze  jeunes  filles  du  fisc  royal  prirent  le  voile  avec 
Godeberthe  et  restèrent  sous  sa  direction.  Ainsi  fut  fondé 

(1)  Moët  de  la  Forte-Maison,  loc.  cit.  —  M.  Moël  fait  remarquer  à 
ce  sujet  qu'autrefois  la  ruelle  du  Chevalet  étant  anciennement  de 
même  largeur  que  la  rue  de  Paris  (ou  de  Saint-Maurice),  avec  laquelle 
elle  était  en  ligne  directe,  la  petite  porte  en  question,  qui  donnait 
accès  dans  le  chœur  de  ladite  église  par  la  chapelle  Sainte-Claire, 
lui  faisait  presque  face.  Il  était  donc  tout  naturel  que  lévèque  entrât 
de  ce  côté,  qui  était  celui  par  où  devaient  entrer  les  voyageurs 
venant  de  Paris. 
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un  nouveau  monastère,  dont  saint  Eloi  établit  la  règle. 
Sainte  Godeberthe  y  fut  inhumée. 

Dans  la  suite,  ce  monastère,  sans  doute  agrandi  et  enri- 
chi, devint  une  abbaye,  sous  le  vocable  des  SS.  Apôtres 
Pierre  et  Paul  ;  mais  les  religieuses  qui  l'occupaient 
étaient  toujours  appelées  les  religieuses  de  Sainte-Gode- 
herthe.  Elles  reçurent  de  nombreuses  libéralités  des 
évêques  de  Noyon. 

CetDcndant,  il  faut  croire  qu'à  la  fin  du  x^  siècle,  il  n'y 
avait  plus  de  religieuses  dans  la  maison,  car  le  pape 
Jean  XV,  en  confirmant  la  donation  de  cette  abbaye  faite, 
vers  l'an  977,  par  l'évèque  Lyndulphe,  au  Chapitre  de 
Noyon,  prescrivit  que  quatre  chanoines  feraient  chaque 
jour  roftice  auprès  du  corps  de  la  sainte,  en  quelque  en- 
droit de  la  ville  qu'il  serait  déposé  (1). 

«  Le  27  avril  1167,  le  corps  fut  transporté  de  l'abbaye  à 
l'église  cathédrale  et  les  quatre  chanoines  n'ayant  plus, 
par  suite,  à  faire  le  service  dans  l'église  abbatiale,  l'évèque 
y  institua  un  prêtre  pour  célébrer  l'oftice  divin  —  ce  qui 
amena,  quelques  années  plus  tard,  la  création  de  la 
paroisse  Sainte-Godeberthe.  Elle  est  qualifiée,  pour  la 
première  fois,  à! é^W^e paroissiale  en  1257  »  (2). 

Le  Chapitre  conserva  le  droit  de  nomination  à  la  cure 
jusqu'à  la  Révolution. 

L'église,  qui  existait  encore  en  1790,  paraît  —  d'après  le 
dessin  de  Beaucousin  —  avoir  été  reconstruite  au 
xvF  siècle. 

Le  clocher,  à  flèche  peu  élevée,  était  sur  le  chœur  ;  il 
contenait  trois  petites  cloches,  fondues  en  1731. 

Il  y  avait  deux  chapelles  :  l'une,  près  du  clocher,  dédiée 
aux  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul,  premiers  patrons 
de  l'église  et  l'autre,  à  sainte  Claire.  Sous  l'autel  de  cette 

(1)  V.  les  textes  du  Cartiilaire  du  chap.  cath.  de  Noyon,  cités  par 
M.  Mazière. 

(2)  L.  Mazière,  loc.  cit,  —  Cart.  Urs,^  p.  491. 
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dernière,  existait  un  escalier  conduisant  à  une  fontaine 
miraculeuse  qui  guérissait  surtout  les  maux  d'yeux  (1). 

En  1764,  l'édifice  menaçait  ruine,  et  les  ressources  pour 
le  restaurer  faisant  complètement  défaut,  Mgr  de  Broglie 
crut  devoir,  par  mesure  de  prudence,  en  interdire  la 
fréquentation.  Il  fut,  à  cette  occasion,  dressé  un  inventaire 
du  mobilier,  qui  a  été  publié  par  M.  l'abbé  Chrétien,  dans 
son  Fouillé  de  l'ancien  diocèse  de  Noyon  (2).  On  y  trou- 
vera des  renseignements  très  détaillés  sur  les  chapelles, 
les  cloches  et  leurs  inscriptions,  les  reHgieuses  de  Sainle- 
Godeberlhe  et  de  Sainte-Glaire  d'Assise,  etc. 

Pendant  dix  ans  environ,  les  paroissiens  durent  suivre 
les  offices  dans  l'église  de  Saint-Maurice. 

A  la  suite  de  circonstances  rapportées  dans  le  mss.  Lu- 
cas (3),  l'église  fut  réparée  tant  bien  que  mal,  grâce  à  la 
générosité  du  Chapitre,  et  la  réouverture  eut  lieu  le 
5  mai  1776. 

Elle  devait,  cependant,  quelques  années  après,  avoir  le 
sort  des  autres  églises  de  Noyon.  Elle  fut  vendue  pour  être 
démolie,  le  28  décembre  1791,  et  rasée  totalement  sans 
qu'il  en  soit  resté  le  moindre  vestige,  car  il  s'agissait  de 
laisser  le  terrain  libre  et  de  le  niveler  à  bref  délai,  pour 
agrandir  le  marché  au  blé  (4). 

Le  presbytère,  situé  dans  la  rue  de  l'Abreuvoir,  avait 
également  été  vendu  le  14  septembre  précédent  et  acheté 
par  le  s'  Grégeois,  moyennant  5525  livres. 

(1)  On  se  demande  si  l'on  ne  doit  pas  voir  dans  cette  fontaine, 
dédiée  à  sainte  Glaire,  un  souvenir  du  culte  des  eaux,  encore  si  pra- 
tiqué au  temps  de  saint  Eioi,  et  auquel  les  évêques  de  Noyon,  dé- 
sespérant d'en  triompher,  ne  crurent  pouvoir  mieux  faire  que  de 
donner  la  consécration  de  l'Eglise  (abbé  ^anterre). 

(2)  Pouillé...  p.  9  et  suiv.  —  V.  aussi  JSIéin  du  C.  A.  N.,  p.  113 
et  114. 

(3)  Mss.  Lucas,  publié  par  M.  F.  Brière,  T.  XI,  p.  290  et  suiv.  — 
Les  rues  de  Noyon,  par  M.  l'abbé  Millier,  p.  168. 

(4)  Notice  de  M.  Bécu.  V.  Tome  VII  des  Mém.  du  C.  A.  N.. 
p.  Lxxxvi.  —  Le  sieur  Michaux  se  rendit  acquéreur  pour  le  compte 
de  la  nmnicipalité,  moyennant  2350  livres  (acte  iv^  750). 
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Curés  de  la  paroisse  Sainte-Godeberthe 


Février  1272.  Jehan  de  Béhéricourt. 

Décembre  1355-juillet  1364.  Alard. 

Novembre  1386.  Jehan  Fretel,  dit  d'Esclaesiers. 

21  mars  1434  (1435  n.  st.)-juin  1440.  M^^e  Henry  Araghe- 

CUER. 

Septembre  1444-juilîet  1449.  Jehan  Legaron. 

Juillet  1481.  Jehan  Nel,  chapelain. 

1487-janvier  1499  (1500  n.  st.).  Jehan  Varlet,  chanoine 
et  pénitencier.  Il  fut,  d'après  Le  Vasseur,  inhumé  dans  la 
chapelle  Saint-Etienne  de  la  cathédrale. 

1502-1505.  Me  Eloy  Caignet. 

1514-1518.  Me  Nicolas  Obry,  vice-gerent  de  l'église. 

1524-1526.  Me  Jehan  de  Bray,  idem.  —  1527-1529. 
M*'  Anthoine  de  la  Marlière,  idem. 

1526-1527.  Me  Jehan  Picquot,'  curé. 

1559.  Me  Guillaume  Martine,  chanoine  de  Noyon. 

1564.  Me  Nicaise  Passet.  — 1576.  M*  Jehan  Martin. 

Octobre  1576-1594.  Me  Nicole  Vignon,  chanoine. 

1596.  Me  Jehan  Gacquerel. 

1597-1618.  Me  Germain  Flameng,  chanoine. 

Juillet  1620-oclobre  1648.  Me  Anthoine  Pillam,  chape- 
lain. Décédé  le  9  octobre  1648,  et  inhumé  dans  la  cathé- 
drale, devant  la  chapelle  Saint-Jean,  derrière  le  chœur. 

1649-janvier  1652.  Me  Jacques  Mutel,  décédé  le  27  jan- 
vier 1652,  à  l'âge  de  33  ans.  Inhumé  dans  l'église,  devant 
le  grand  autel. 

1652-novembre  1675.  Me  Simon  Martin,  prévôt  de  la 
communauté  des  Chapelains,  promoteur  de  Mgr  Févêque 
de  Noyon.  Décédé  le  2S  novembre  1675,  et  inhumé  le 
lendeuiain    dans  le  chœur  de    l'église,   en   présence   de 
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Nicolas  Martin,  huissier,  son  frère,  et  de  François  Sézille, 
marchand,  son  beau-frère  (1). 

1676-octobre  1685.  Me  Jean  de  Targny,  docteur  en  théo- 
logie de  la  Faculté  de  Paris.  Il  était  le  frère  de  Louis  de 
Targny,  notaire  royal  et  bailli  de  Yaresnes.  Décédé  le 
8  octobre  1685,  à  l'âge  de  45  ans,  et  inhumé  dans  le  chœur 
de  l'église  (2). 

1685-mai  1703.  M'  François  Remy.  Décédé  le  8  mai  1703, 
à  l'âge  de  43  ans,  et  inhumé  le  même  jour  «  dans  la  nef  de 
l'église,  au  pied  de  l'autel  de  la  Sainte-Vierge,  près  le 
confessionnal  et  la  chaire  ». 

Mai  1703-avril  1704.  Louis  Horleville,  vicaire. 

1704-1712.  Me  Augustin  O'Dally,  «  irlandois  de  na- 
tion »,  chapelain  de  Saint-Quentin.  Décédé  subitement,  à 
l'âge  de  50  ans,  le  7  janvier  1713,  et  inhumé  dans  le  milieu 
du  chœur. 

Juinl712-décembre  1713.  Me  Lucas,  chanoine.  Gouillard, 
vicaire. 

1713-1766.  M'=  Louis  Dobsent.  Il  fut  curé  de  Sainte- 
Godeberthe  pendant  53  ans.  Nous  n'avons  pas  trouvé  la 
date  de  son  décès. 

1766-1773.  Me  Jean-François  Oyon,  qui  signe  pour  la 
dernière  fois,  en  avril  1773. 

1773-1774.  Frère,  desservant.  —  1775.  Le  chanoine  Re- 
neufve. 

1775-1785.  Me  Louis  Delacroix.  Originaire  de  Nesle. 
D'abord  curé  de  Moislains  (Somme).  Nommé  chanoine  de 
Noyon  le  13  octobre  1783,  puis  promoteur  du  Chapitre  et 
vicaire  général  du  diocèse. 


(1)  «  Vir  eximÎGe  j^ietatis  et  charitatis  crga  parrochianos.  ciim  très 
supra  viginli  et  anipliùs  ecclesia:'  parochiam  «^ubeniasset,  sacramen- 
tis  Kcclesia^  niuiiitus,  decessit,  anno  Domini  1G75,  xxvup  nov.  » 
(Reg.  par.\ 

(2)  «  La  paroisse  n'oubliera  jamais  ses  bienfaits,  ny  les  pauvres, 
ïiy  les  malades,  sa  charité  »  (ibid.). 


—  49  — 

Au  retour  de  l'émigration,  il  vint  terminer  ses  jours  à 
Péronne,  auprès  de  sa  sœur  (1). 

1784-1790.  Me  Claude-François  Delacroix,  frère  cadet 
du  précédent.  Mort  en  Angleterre^  dans  un  âge  avancé, 
au  cours  de  son  exil. 

La  paroisse  Sainte-Godeberthe  comprenait  :  la  ruelle  du 
Chevalet,  le  côté  gauche  du  Marché  au  blé,  la  rue  de 
l'Abreuvoir,  la  rue  des  Béguines,  la  ruelle  des  Pourcelets, 
le  côté  gauche  de  la  rue  Fromenteresse  et  la  rue  de  l'Arc 
(ou  de  la  Lavanderie). 


Place  du  Marché  au  blé  (côté  gauche) 

La  rue  qui  existait  entre  l'église  Sainte-Godeberthe  et 
les  maisons  qui  occupaient  l'emplacement  du  théâtre 
actuel,  s'appelait  communément  )a  petite  rue  Sainte- 
Godeberthe.  Dans  un  acte  de  1608,  elle  est  désignée  sous 
le  nom  de  «  ruelle  qui  conduit  du  marché  au  bled  à  la 
ruelle  du  Chevallet  ». 

Elle  a  disparu  en  même  temps  que  l'église  pour  se 
confondre  avec  la  place  du  Marché  au  blé. 

L'hôtellerie  du  Chevalet 

L'ancienne  hôtellerie  du  Chevallet,  qui  formait  le  coin 
de  la  rue  Sainte-Godeberthe  et  de  la  ruelle  descendant 
vers  la  rivière  —  la  ruelle  du  che^^alet  —  a  été  démolie 
vers  le  milieu  du  xix^  siècle. 

Les  dépendances  occupaient  une  certaine  étendue  de 
terrain,  recouvert  aujourd'hui  par  le  théâtre,  et  s'éten- 
daient jusqu'à  la  Versette. 

(1)  P.  Decagny.  Hist.  de  V arrondissement  de  Péronne,  p.  507.  — 
V.  aussi  Mém.  C.  A.  N.  VIII,  1^20,  IX,  121,  XV,  44,  107,  XVI,  50  et  51. 
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On  trouve  celle  hôtellerie  mentionnée  dans  les  titres 
du  xyc  siècle.  Elle  remontait  à  une  date  très  reculée. 

Au  commencement  du  xy^  siècle,  elle  comprenait  «  mai- 
son, salette,  chambres,  grange,  eslables,  cour,  caves, 
pressoir,  jardin,  lieu  et  pourpris  ».  En  1630,  elle  était 
divisée  en  plusieurs  corps  de  logis. 

Elle  était  placée  sous  la  juridiction  du  Chapitre  cathé- 
dral  de  Noyon.  La  communauté  des  curés  de  Noyon  y 
exerçait  un  droit  de  seigneurie  et  percevail  des  droits 
d'afforage  sur  les  boissons  qui  s'y  vendaient  (1). 

Voici  les  noms  des  propriétaires  de  la  maison  du  Chevalet,  depuis 
le  xv^  siècle  : 

1415.  Jehan  Le  Fournier  ;  1476.  Thibaut  Constant,  dit  Seigneur  ; 
1555.  Antoine  de  Vrely;  1560.  Nicolas  de  Vrely  ;  Jean  et  Philippe  de 
Vrely,  fils  du  précédent,  qui  vendent,  en  1566,  à  Etienne  Devaulx  ; 
1608.  Nicolas  Guénin  ;  Claude  Carlier;  Louis  d'Estourmel,  seigneur 
du  Frétoy,  qui  la  loue,  en  1621,  à  Anlhoine  de  Longuemort,  pour 
9  années,  moyennant  230  liv.  de  loyer.  —  1629-16. ..  Pierre  Dufresne, 
acquéreur  en  1629  ;  puis  son  (ils,  Simon  Dufresne,  s'"  de  Lannoy. 
major  de  Noyon,  dont  la  veuve  Marie  Portebled,  laissa  (1667)  à 
l'église  de  Sainte-Godeberthe,  un  surcens  de  12  livres  à  prendre  sur 
cette  maison.  —  1696,  Le  s''  de  Theïs,  avocat  en  Parlement,  mari  de 
Barbe  Dufresne,  m.  en  1704.  Le  s^  Pelleton  Dumesnil,  receveur  des 
deniers  du  diocèse,  m.  .en  1760.  —  1751.  Antoine-Henri  Carpentier, 
mort  en  1769.  —  1772.  Claude-Antoine  Carpentier,  son  llls. 

La  maison  de  la  Versette  (derrière  le  Chevalet) 

Le  17  mars  1772,  Claude-Antoine  Carpentier,  hùle  du 
Chevallet,  «  au  lieu  de  son  père,  qui  étoit  au  lieu  du 
s^'  Guillaume  Sézille  de  Montarlet,  greffier  de  l'élection 
de  Noyon,  auparavant  M^  Pierre  Gosse,  chapelain  de 
la  cathédrale  »,  reconnaît  être  propriétaire  d'une  maison 
«  joignant  la  rue  des  CoutelHers,  t.  d.  b.  à  la  place  de^  la 
Yerselle  et  d.  b.  à  l'hôtellerie  du  Chevallet  »  (2). 

(1)  V.  la  justice  du  Chapitre  de  Noyon,  d'après  les  archives  delà 
Porte  Corbault.  -  V.  Inventaire  des  titres  de  la  communauté  des 
curés,  mss.  aux  archives  de  la  ville.  Cet  inventaire  donne  l'analyse 
d'une  grande  quantité  de  titres  —  aujourd'hui  disparus  —  relatifs  à 
relte  hôtellerie.  Il  mentionne,  notamment,  un  ancien  plan  de  la  mai- 
son du  Chevalet  et  des  maisons  adjacenlc^s. 

(2)  Minutes  de  M*'  Jourdain. 
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Sur  celte  maison  (dite  de  la  Versetle  dans  un  acte  de 
1715),  Marie  Duflot,  veuve  de  Pierre  Dufresne,  avait,  par 
acte  du  7  novembre  1667,  légué  à  l'église  Sainte-Godeber- 
the,  une  rente  de  12  livres. 

Elle  avait  autrefois  appartenu  à  l'église  Saint-Martin  et 
fut,  au  xviic  siècle,  divisée  en  deux  demeures. 

Anciens  possesseurs  :  1630.  Pierre  de  Lorigaemort,  greffier  de 
l'oflîcial,  m.  en  1G42  ;  puis  Antoinette-Marguerite  Picard,  veuve 
dé  François  Remy^  au  lieu  de  Louis  Remy,  pour  une  partie. 

Le  chapelain  Pierre  Gosse,  ancien  curé  de  Mondescourt,  m.  en 
1743  ;  au  lieu  de  Pierre  Boursier,  au  lieu  d'Abel  Dobsent  (1670),  pour 
l'autre  partie  (1). 

La  maison  de  la  Brasserie 

A  côté  du  Chevallet.  Elle  consistait  également  en  «  salle, 
cuisine,  chambres  au-dessus,  cave,  cour,  greniers...  ». 
Pas  de  jardin  ;  elle  tenait  d'une  lisière  et  d'un  bout  aux 
dépendances  de  la  maison  du  Cbevallet  (1699). 

Elle  était  chargée  de  7  livres  de  surcens  envers  le  Cha- 
pitre de  Nôyon. 

Elle  appartenait,  à  la  fin  du  xvi''  siècle,  à  Hilaire  de  Normandie. 

xvn*^  siècle  :  Pierre  Aquatehled,  Charles  Bauhin^  Louis  Legrand, 
décédé  à  l'àg-e  de  80  ans,  en  1678.  —  Etienne  Gosse,  en  1684. 

Elle  lut  adjugée,  en  1749,  à  Adrien  Semestre,  caharetier,  et  à  sa 
femme,  Marie  Boutentin.  Leurs  enfants  la  vendirent,  en  1783,  à  Jean- 
Philippe  Lefèvre,  marchand  de  grains  (2), 

Elle  porta  aussi  (1741  et  1785)  le  nom  d'hôtellerie 
Saint-Maurice. 


La  maison  de  la  Pêche  (ou  des  Frères  Prêcheurs) 

Au  coin  de  la  rue  de  l'Abreuvoir.  En  1699,  «  elle  tenait 
d.  1.  à  la  maison  et  hôtellerie  de  la  Brasserie,  d.  1.  et  d.  b. 
à  la  ruelle  qui  conduit  du  Marché  à  la  Versette...,  d.  b.  par 
devant  sur  led.  Marché  ». 

(1)  Reg.  G.  1721  des  Archives  de  l'Oise,  art.  257  et  258. 

(2)  Min.  de  M^  Jourdain. 
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Elle  fut  occupée,  au  xviie  siècle,  par  Claude  de  Bonne, 
hôtelier,  puis  par  Simon  Bardoulet. 

Marie  Portebled,  veuve  de  Simon  Dufresne,  major  de  la 
ville  de  Noyon,  mère  et  tutrice  de  Pierre-Joseph  Dufresne, 
son  fils,  et  Simon-Joseph  Dufresne,  écuyer,  seigneur  de 
Lannoy  (Dreslincourt),  capitaine  au  régiment  d'infanterie 
de  Crussol  et  major  de  la  ville  de  Noyon,  fils  aîné  de 
Simon,  la  vendirent,  par  acte  du  7  janvier  1699,  à  Jean  de 
Theïs,  avocat  au  Parlement,  demeurant  à  Noyon  (1), 

Par  son  testament  du  16  août  1717,  Suzanne  Bardoulet, 
fille  de  Simon,  légua  à  l'église  de  Sainte-Godeberthe  une 
rente  de  15  livres,  qu'elle  avait  le  droit  de  percevoir  sur 
cette  maison  (art.  16). 
1749-1789.  Nicolas  Moreaux,  hôtelier. 


Rue  de  l'Abreuvoir 

La  rue  de  l'Abreuvoir  était  ainsi  nommée  à  cause  de 
l'abreuvoir  qui  se  trouvait  sur  la  petite  Verse,  au-dessous 
de  l'église  Sainte-Godeberthe. 

Au  xivc  siècle,  elle  était  appelée  la  rue  du  Wez  aux 
chevaulx.  Au  xvi^  siècle,  la  rue  de  V Abreuvoir  des  Corde- 
liers  (1580)... 

L'hôpital  Sainte-Godeberthe 

On  lit,  dans  un  ancien  compte  des  recettes  de  la  com- 
munauté des  curés  de  la  ville,  que  «  Charles  Bavin  (au  lieu 
de  Pierre  Aquatcbled,  auparavant  les  hoirs  Pierre  Darlois, 
au  lieu  des  hoirs  Eloi  Martine),  doit  12  den.  par.  de  cens, 
pour    une  maison,   jardin,  lieu  et  pourpris  sous  l'église 

(1)  Minutes  de  M*^  Jourdain.  —  V.  aeles  de  nantissement  aux  ar- 
chives de  la  Porte  Corbault,  à  la  date  du  G  août  IGIO.  Cette  maison 
ne  paraît  avoir  été  transformée  en  hôtellerie  qu'à  la  lin  du  xvii'  siè- 
cle ;  elle  i)orla  également  Tenseij^ne  des  Frères  Prêcheurs  (Archives 
Oise,  G.  171i). 
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Sainte-Godeberthe,  t.  d.  p.  au  long  de  la  Versette,  d.  aux 
bois  Etienne  Bardoulet,  d.  au  g-iié  des  chevaux,  d.  b.  à 
l'hôpital  Sainte-Godeberthe  »  (1). 

Et  dans  le  compte  de  l'église  Sainte-Godeberthe  rendu 
en  1515  :  «  Le  curé  de  Sainte-Godeberlhe  paie  à  la  fabri- 
que pour  cens  de  la  maison,  qui  fut  Jean  de  Guny,  que 
l'on  dit  V hôpital  Sainte-Goberde . . .  »  (2). 

Cet  «  ospital  Sainte-Goberde  »  est  encore  cité  dans  des 
titres  de  1364  et  1386  (3).  Il  se  trouvait  dans  la  rue  du  Wez 
aux  chevaulx,  du  côté  gauche  de  cette  rue. 

Nous  n'avons  pas  d'autres  renseignements  sur  sa  desti- 
nation. 

Maisons  de  la  rue  de  l'Abreuvoir 

Côté  gauche  : 

1.  Maison  de  la  Pêche. 

2.  Les  héritiers  Claude  Taconnet. 

M^  Jacques  de  Vachon,  lieutenant  criminel  de  robe  courte,  l'un 
des  cent  gentilshommes  de  la  Maison  du  Roi,  mort  à  88  ans, 
en  1677. 

Louis  Legrand,  hôtelier  de  la  Brasserie,  mort  à  80  ans,  en  1678. 

Barthélémy  Gléret,  archer  de  la  maréchaussée,  maître  du  Cornet, 
mort  en  1694. 

3.  Louis  Lemasson  (le  père  du  célèbre  général  des  Chartreux).  Il 
y  a  lieu  de  croire  qu'Innocent  Le  Masson  naquit  en  cette  maison,  le 
22  décembre  1627. 

Jeanne  Lemasson  épousa  Jacques  Carré,  élu,  conseiller  du  Roi  au 
bailliage,  dont  elle  eut  trois  enfants  qui  n'ont  point  laissé  de 
postérité. 

En  1725,  la  maison  appartenait  par  moitié  à  Blanche  Carré,  veuve 
de  Louis  de  Charmolue  et  pour  l'autre  moitié  à  Anthoine  Sézille  du 
Mez  (par  acquisition  de  la  demoiselle  Lefebvre)  (i). 

La  plupart  de  ces  maisons  étaient,  au  xviii''  siècle,  habitées  par 
les  porteurs  de  grains. 

4.  Veuve  Sulpice.  Cécile  Quezet.  Antoine  Deré. 

5.  Maison  bordant  la  Versette  : 

Barthélémy  Leclère.  Les  héritiers  Thomas  Lemaire. 

(1)  Inv.  des  titres  de  la  Communauté  des  Curés,  mss.  p.  21. 

(2)  Arch.  Oise. 

t3)  Arch.  de  l'Hôpital.  Titres  non  inventoriés. 
(4)  Reg.  des  saisines  du  Chapitre.  Oise,  G.  1972 
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Les  2c,  3^  et  4^  maisons  étaient  assujetties  à  un  surcens 
de  41iv.  t.,  au  profit  de  la  fabrique  de  la  cathédrale,  et  à  un 
autre  de  8  sols,  au  profit  du  chapelain  de  la  chapelle 
Sainte-Luce. 

Côté  droit  : 

1.  Pierre  Soucanye  (1630).  —  Daniel  Mallet  et  Françoise  Bonnaire. 
—  Pierre  Pelleton,  acquéreur  en  1689,  puis  sa  veuve.  —  Florent- 
Madeline  d'Yeuval,  receveur  de  Févèché,  mort  à  83  ans,  en  1767.  — 
Françoise  Bucquet,  veuve  de  Fr.  Dobsent;  Louise-Françoise  Dobsent, 
veuve  Acher. 

2.  Les  chapelains  de  la  chapelle  Saint-Pierre  Saint-Paul. 

3.  La  fabrique  de  la  Madeleine,  par  suite  d'une  donation  de 
M^e  Florent  Dufour,  originaire  de  Libermont  et  ancien  curé  de  la 
paroisse,  par  testament  du  18  octol)re  1581. 

Louée  en  1730,  à  la  veuve  Louis  Hubert,  moyennant  30  livres  (1). 

4.  Garpentier  (du  Chevalet). 

5.  La  veuve  Bardoulet.  Les  héritiers  Joseph  Garpentier. 

6.  La  veuve  Joseph  Garpentier. 

Ces  six  maisons  avaient  toutes  une  sortie  par  derrière, 
sur  une  ruelle  qui  les  séparait  du  jardin  du  presbytère  de 
Sainte-Godeberthe  et  conduisait  à  la  Versette. 

Elles  étaient  presque  toutes  grevées  de  rentes  ou  sur- 
cens au  profit  de  l'église  de  Sainte-Godeberthe  (2). 

L'une  des  maisons  ci-dessus  est  ainsi  désignée  dans  un 
acte  de  1479  :  «  maison  sise  soas  Sainte-Goberde ,  que  sou- 
loit  tenir  deffunt  M'e  Baude  de  Halloy  en  la  rue  de  l'Abreu- 
voir, t.  d.  p.  à  une  maison  que  ledit  M^^e  Baude  de  Halloy 
a  donnée  aux  enfans  des  Chappettes  dud.  Noyon,  d.  p.  au 
jardin  qui  fut  M^c  Robert  de  Yerringnes  ab.  par  devant  à 
la  rue  et  par  derrière  à  une  ruelle  qui  vient  contre  le  Che- 
valet... »  (3).  Celle-ci  avait  été  donnée  par  M.  Baude  de 

(1)  Coll.  Mazière.  N°  1449. 

(2)  Comptes  de  la  fabrique  de  Sainte-Godeberthe  (Arch.  de  l'Oise 
cl  arch.  communales). 

(3)  Archives  de  la  fabrique  de  la  cathédrale.  —  Baude  de  Halloy 
était  seigneur  de  Bains  et  de  Gonchy.  V.  Histoire  de  Boiilog-ne-la- 
Grasse,  par  ra])bé  Martinval,  \).  11)7. 
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Halloy  à  l'église  Saiiite-Godebertlie,  qui  la  baillait  à  sur- 
cens (1515)  moyennant  16  s.  p. 


Rue  des  Béguines  (côté  gauche) 

lo  Maison  du  coin,  de  la  rue  des  Béguines  et  de  l'Abreu- 
voir (voir  ci-dessus,  rue  de  l'Abreuvoir). 

2°  Le  Presbytère  de  Sainte-Godeberthe. 

3°  Le  Béguinage. 

Rue  des  Béguines 

La  rue  qui  conduisait  du  portail  de  l'église  Sainte-Gode- 
berthe à  la  rue  de  la  Lavanderie  (aujourd'hui  rue  de  l'Arc) 
s'appelait,  et  s'appelle  encore,  la  rue  des  Béguines. 

Elle  devait  son  nom  à  la  communauté  des  béguines,  qui 
avait  acheté,  au  mois  de  juillet  1258,  une  vaste  maison  à 
un  chanoine  de  Saint-Géry  de  Cambrai,  originaire  de 
Noyon,  et  nommé  Pierre  de  Beauvais. 

Les  Béguines  étaient  des  femmes  pieuses  qui  vivaient  en 
commun  sous  des  règles  monastiques,  mais  sans  pronon- 
cer de  vœux. 

On  n'est  pas  d'accord  sur  l'origine  de  leur  nom.  Quel- 
ques historiens  en  font  remonter  la  fondation  au  xiie  siècle 
et  l'attribuent  à  la  bienheureuse  Begge,  lille  de  Pépin 
de  Landen  et  femme  d'un  maire  du  palais  ;  mais  les  cou- 
vents fondés  par  Begga  étaient  des  communautés  régu- 
lières. 

Les  béguinages  ont  été  institués  à  Liège,  en  1184,  par  le 
prêtre  Lambert  Begghe  ou  Lebègue^  et,  pendant  tout  le 
xiïie  siècle,  il  en  fut  fondé  également  en  France  et  en  Alle- 
magne. Ces  établissements  étaient  devenus  si  nombreux 
dans  les  Flandres  que  le  peuple  appelle  encore  toutes  les 
religieuses,  des  béguines. 
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Il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  que  les  évêques  de 
Noyon  étaient  en  même  temps  évêques  de  Tournay... 

On  trouvera  à  Beauvais  une  dizaine  de  liasses  d'archi- 
ves des  béguines  noyonnaises,  que  nous  avons  parcourues 
sommairement. 

C'est  le  Chapitre  qui  administrait  leurs  biens,  consistant 
en  dix  setiers  de  terre  et  5  quartiers  de  pré  sur  Babœuf, 
Béhéricourt,  Suzoy  et  Vauchelles.  A  la  fin  du  xviiic  siècle, 
les  béguines  n'étaient  plus  qu'au  nombre  de  deux  ou  trois 
pour  se  partager  le  revenu,  très  modique  d'ailleurs. 

Leur  jardin,  qui  s'étendait  jusqu'à  la  Yersette,  fut  loué, 
pour  27  ans,  en  1770,  au  sieur  Turban. 

La  maison  des  Béguines,  de  belle  apparence,  nous  dit 
Lucas,  fut  vendue,  en  1792,  à  M.  Richard,  chirurgien  (1). 

Place  du  Marché  au  blé 

Entre  la  rue  des  Béguines  et  la  rue  des  Porcelets.  Dé- 
pendances s'étendant  jusqu'à  la  rue  de  la  Lavanderie  : 

1.  Charles  Lebrun,  marchand^  bourgeois,  ancien  maire  de  Noyon, 
mort  à  66  ans,  en  1677. 

Les  héritiers  Antoine  Picquet. 

2.  La  Croix  d'or  (anciennement  les  Pourcelets). 

MM.  Louis  de  Gaudavesne,  marchand  de  grains,  mort  en  1724,  puis 
son  fils,  Cl.  Fr.  T.  Caudavésne,  mort  en  1753  (pour  les  deux  tiers). 

Le  chanoine  Thomas  Sézille  (-f-  1750).  Claude  Bucquet,  marchand 
de  grains  (pour  l'autre  tiers). 

Ruelle  des  Pourcelets 

La  petite  ruelle  des  Pourcelets,  située  entre  la  rue  des 
Béguines  et  la  rue  Fromenteresse,  conduisait  également 
du  marché  au  blé  à  la  rue  de  la  Lavanderie. 

(1)  Mcm.  du  Corn.  arch.  de  Noyon.  T.  Xï,  p.  7:2  et  -293.  —  Poiiill,' 
de  Collictle,  page  22.  —  Arch.  de  l'Oise,  G.  1639  à  164-8  lus. 
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Elle  s'est  appelée  ruelle  des  Pourcelels,  jusqu'au 
xYiiie  siècle. 

Elle  devait  son  nom  à  l'hôtellerie  des  Pourcelets,  qui  vient 
d'être  citée,  que  possédait,  en  1487,  un  sergent  royal, 
nommé  Guérard  le  Josne,  dit  Lobbé,  et,  en  1 190,  Jehan 
Lefranc  (1),  le  grand-père  maternel  de  Calvin. 

Hôtellerie  du  Cerf.  (Le  Cerf  rouge,  en  1606) 

Sur  l'emplacement  de  V Hôtel  de  France  actuel,  s'élevait, 
au  commencement  du  xviie  siècle,  l'hôtellerie  du  Cerf. 
C'est  encet  immeuble  que,  suivant  Jacques  Desmay  (2),  na- 
quit «  le  10c  jour  de  juillet  de  l'an  1509,  à  une  heure  vingt- 
sept  minutes  après  midy  »,  Jehan  Cauvin,  second  fils  de 
Gérard  Cauvin  et  de  Jehanne  Lefrancq... 

La  maison  du  Cerf  payait  autrefois  25  sols  de  surcens  à 
l'église  Sainte-Godeberthe  (3)  et  4  1.  7  s.  6  d.  à  l'Hôtel- 
Dieu. 

Anciens  possesseurs  :  15..  Les  héritiers  Daniel  de  Saint-Lau.  — 
1563.  Pierre  Dartois.  —  15. .  Barbe  Leclerc,  veuve  de  Lois  Godebert. 
—  1606.  Pierre  Gosse.  —  16231636.  Gilles  Mallet.  —  1676-1685. 
François  Desmay,  marchand;  puis  Ursule  de  Saint-Massens,  sa 
veuve,  morte  en  1711.  —  1710(4).  Antoine  Desma}-,  leur  fils,  commis- 
saire des  guerres.  —  1737.  Charles  Dortu,  marcliand  de  grains.  — 
1785.  Picquet,  marchand  de  grains. 

La  maison  voisine,  qui  fait  le  coin  du  marché  à  l'avoine 
et  de  la  rue  Fromenteresse,  était  occupée  par  l'hôtellerie  de 
Saint-Martin  (5).  Elle  s'était  aussi  appelée^  au  xvi^  siècle,  la 

(1)  Arch.  de  Sainte-Godeberthc.  Art.  28  du  compte  de'1785  et  rôle 
de  la  taille  de  1490.  Jean  Lefranc  figure  au  rôle  de  la  taille  pour 
4  livres,  alors  que  son  futur  gendre,  le  fils  du  tonnelier  de  Pont- 
fEvêque,  Gérard  Cauvin,  n'est  taxé  qu'à  14  sols. 

(2)  Remarques  sur  la  vie  de  Jean  Calvin.  —  V.  Abel  Lefranc.  La 
Jeunesse  de  Calvin,  p.  3  et  suiv. 

(3)  Cette  fondation  ne  s'acquittait  déjà  plus  à  la  fin  du  xvin''  siècle. 

(4)  «  Maison  et  lieu  appelée  autrefois  le  Cerche  (sic)  ».  Comptes 
de  l'église  Sainte-Godeberthe  pour  1715,  art.  15. 

(5)  Déjà  citce  dans  un  acte  de  1385.  Le  roi  des  Ribauds  y  était 
logé.  (Cité  picarde^  p.  271.  —  V.  aussi  Inv.  des  titres  de  l'Hôtel- 
Dieu,  art.  Marché  au  blé).  Aujourd'hui  l'hôlel  du  Rarillet. 
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maison  de  la  Fleur  de  lys.  Elle  était  chargée  de  deux  rede- 
vances, au  profit  de  l'église  Sainte-Godeberthe  ;  l'une  de 

10  sols,  l'autre  de  4  livres  (1). 

Elle  appartenait,  en  1587,  à  Anthoine  Lenoir,  lils  de  Jean  Lenoir, 
docteur  en  médecine,  et  de  Bonne  Leconte. 

Anthoine  Lenoir,  mort  célibataire  vers  1590,  fut  inhumé  dans  l'ég-lise. 

11  légua  à  la  fabrique  un  «  escu  sol  »  de  rente  à  prendre  sur  ses  biens. 
Son  beau-frère  et  héritier,  Claude  Wrier,  docteur  en  médecine,  qui 
avait  épousé  Françoise  Lenoir,  assigna,  pour  la  garantie  de  cette 
rente,  la  maison  de  La  Fleur  de  lys. 

Antoine  Tavernier  en  était  possesseur  en  1636.  11  la  transmit  à  son 
petit  fils,  Charles  Méniolle  (1676;. 

1715-1739.  Valentin  Méniolle  d'Armancourt,  receveur  des  tailles, 
fils  du  précédent.  Vers  1764,  ses  héritiers  la  vendirent  à  Gaspard 
Picquet,  marchand  de  grains,  et  Cécile  Cordelle,  sa  femme,  qui  la 
possédaient  encore  à  la  Révolution. 


L'entretien  du  Marché  au  blé  était  à  la  charge  des  mesu- 
reurs de  grain. 

Nous  avons  retrouvé  (2)  un  acte  passé,  le  10  août  1628, 
entre  Bernard  de  Macquigny,  Michel  Dullos,  Roland  Boc- 
quet,  Isaac  Guillebert,  Pierre  Dufresne,  Abraham  Scellier, 
Jehan  Lequeux,  tonnelier,  Jacques  Beaumarets,  Jehan 
Lequeux,  tous  mesureurs  de  grain,  et  Jehan  Lemoiiie, 
laboureur  au  faubourg  d'Wez,  par  lequel  ledit  Lemoine 
s'engage  «  à  charrier  sur  son  charriot  ou  charette  toutes  les 
immondices  qui  se  feront  dans  le  Marché  aux  grains,  et 
peller,  mener  voitures  hors  la  ville,  en  lieu  tel  que  lesd. 
mesureurs  ne  puissent  recevoir  aucune  plainte,  ce,  chacun 
sabmedy  et  veille  de  fête  solennelle  et  de  procession 
générale...  »  moyennant  36  liv.  et  1  set.  d'avoine. 


(1)  Arch.  Saintc-Godebertlie,  art.  31  du  compte  de  1785.  —  Lu 
1737,  les  maisons  de  l'hùtel  de  France  et  du  Harillet  formaient  trois 
habitations,  où  demeuraient  Jean  Decaisne,  Charles  Dortu  et 
Méniolle. 

(2)  Min.  de  M*^  Pain. 
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Rue  Fromenteresse  (côté  gauche) 

L'origine  de  ce  nom  parait  tout  indiquée,  puisque  les 
grains  venant  sur  le  marché  au  blé  par  la  porte  d'Wez, 
arrivaient  par  cette  rue  (1). 

La  rue  Fromenteresse,  parallèle  à  la  vieille  enceinte,  se 
trouvait  exactement  sur  les  fossés  remblayés  de  cette 
enceinte. 

Le  côté  droit  de  la  rue,  bâti  sur  la  muraille  gallo- 
romaine,  appartenant  à  la  paroisse  de  la  Madeleine,  tandis 
que  le  côté  gauche  dépendait  de  Sainte-Godeberthe.  Nous 
ne  nous  occuperons  donc  ici  que  des  maisons  situées  de 
ce  dernier  côté. 

1.  La  première  maison  venant  après  les  dépendances  de 
l'hôtellerie  Saint- Martin  (ou  des  Fleurs  de  lys)  relevait  de 
la  seigneurie  de  Roye,  pour  deux  tiers,  et  de  Gérard  Palette, 
seigneur  du  Jie/  Croiilart  (xv=  siècle),  pour  l'autre  tiers. 
L'Hôtel-Dieu  y  percevait  un  surcens  de  cent  sols  (2). 

1636.  Adrien  Pelleton.  — 1676.  Jean  Dupuis.  —  1739.  Le  s»^  Roussel, 
arpenteur. 

2.  La  suivante  était,  au  xv^  siècle,  une  hôtellerie  à  l'en- 
seigne de  La  Truye  qui  file.  Elle  aboutissait,  par  derrière,  à 
la  ruelle  des  Pourcelets. 

Elle  était,  en  1458,  tenue  en  censive  de  Pierre  Mautra- 
chie  et,  en  1494,  en  partie  du  seigneur  de  Roye  et  en  par- 
lie  de  Pierre  Decaisne,  l'ainé,  seigneur  du  fief  Groulart. 

La  communauté  des  Chapelains  y  percevait  un  surcens 
de  25  livres. 


(1)  Au  xiii^  siècle,   cette  rue  s'est  également  appelée  rue  de  la 
Caronerie  (V.  plus  loin,  paroisse  Sainte-Madeleine). 

(2)  Inv.  mss.  p.  325.  —  Au  xvi*^  siècle,  le  flcf  Crollart  ou  Groulart, 
était  revenu  à  résèque  de  Noyon. 
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Possesseurs  : 

Avant  1450  :  Mahieu  du  Ru,  sergent  du  Roy  ; 

1450.  Antoine  Duru,  drapier,  fils  du  précédent.  Il  vendit  en  1458,  à 
Jehan  Crard,  marchand.  Jehan  Crard,  mort  en  1473,  laissa  à  l'église 
Saint- M  artin  tous  ses  droits  sur  la  maison  de  la  Truie  qui  file,  à 
charge  par  les  fabriciens  de  payer,  chaque  année,  26  sols  aux 
PP.  Cordeliers  pour  la  fondation  de  6  messes  à  notes  en  l'honneur 
de  la  glorieuse  Vierge  Marie...  etc. 

Les  marguilliers  la  louèrent  donc,  en  1404,  à  Simon  Vairon,  prati- 
cien en  cour  d'église,  moyennant  un  surcens  de  4  livres. 

1535.  Anthoine  PouUet,  procureur  en  cour  d'église. 

Puis  au  xvir  siècle  : 

M'^  Gaudefroy  de  Longuemort,  notaire  royal  (1G53)  ; 
Louise  Gordelier,  sa  veuve  ; 

Le  s^  de  Saint-Massens  de  Viefville,  mari  d'Anne  de  Longuemort 

(-1-1703); 

Philippe  Aubrelicque  de  La  Motte  ;  écuyer,  valet  de  garde  robe  du 
Roy,  neveu  d'Anne  de  Longuemort,  mort  en  1759.  —  Louis  Martin 
(1737).  ~  Geneviève  Poulain,  veuve  du  s^  Michaux,  marchand  de 
blé  (1775). 

3.  La  troisième  maison,  après  Saint-Martin,  fat,  jus- 
qu'en 1737  —  ainsi  que  la  suivante  —  dans  la  censive  du 
duc  d'Aumont,  marquis  de  Guiscard  (1). 

Elle  appartint,  à  la  fin  du  xv''  siècle,  à  Jehan  Lenfant,  puis  à 
M*^  Jehan  Lecaron  (1515).  —  1737.  Le  chanoine  Antoine  Reneufve 
-j-  1768.  —  En  1771,  elle  fut  achetée  par  le  s»  Michaux  à  la  famille 
Boutillier. 

Elle  devait  10  sols  de  surcens  à  Sainte-Godeberthe,  à 
cause  de  deux  messes  basses  fondées  par  Jean  Lenfant. 

4.  La  quatrième  appartint,  à  la  fin  du  xv^  siècle,  aux 
religieux  de  Sainte-Croix  d'Offémont, 

xvii"  siècle.  Les  héritiers  de  Jean  Cotel. 
xviir  siècle.  Le  chanoine  Devaulx, 

(1)  Ce  groupe  de  maisons  avait,  aune  époque  très  reculée,  appar- 
tenu aux  seigneurs  de  Hoye,  puis  aux  seigneurs  de  Guivry,  descen- 
dants de  la  famille  de  Roye.  Il  est  dit  dans  un  échange  de  censives, 
fait,  en  1737,  entre  le  duc  d'Aumont  et  le  Chapitre  de  Noyon,  que  le 
duc  agit  comme  possesseur  de  la  seigneurie  de  Guivry,  qui  avait,  en 
ellet,  été  achetée  par  le  comte  de  Chaulnes,.  seigneur  de  Magny,  en 
15()3  (Min.  M*^  Lemariée,  à  Guiscard). 

Nicolas  de  Roye  avait  été  évoque  de  Noyon  de  1228  à  1240. 
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5.  Enfin,  la  cinquième,  formant  le  coin  de  la  rue  de  la 
Lavanderie,  s'appelait  la  maison  du  Corbillon. 

1640.  Claude  Guénin  (1). 

xvii*^  et  xviii«  siècles.  Claude  Lesueur  et  la  veuve  Dubourcq. 


Rue  de  la  Layanderie 

«  In  vico  de  le  Lavenderie  »  (1237).  —  a  In  lavendaria  »  (1259).  — 
«  In  vico  Lavatorie  »  (1237;.  —  Rue  des  Lavandières  (1671).  —  Rue 
de  l'Arc  (1700). 

La  rue  de  l'Arc,  de  la  rue  Fromenteresse  à  la  Versette, 
s'appelait  la  rue  delà  Lavanderie,  à  cause  des  lavoirs  par- 
ticuliers et  publics  établis  sur  le  bord  de  la  rivière,  au  bas 
de  la  rue  (2). 

Nous  allons  suivre  le  côté  droit  de  cette  rue,  en  partant 
de  la  place  du  four  des  sots. 

1 .  La  première  maison,  après  la  ruelle  Daillon  (qui  n'existe 
plus  aujourd'hui),  était  une  hôtellerie  qui  portait,  avant  l'in- 
cendie de  1552,  l'enseigne  du  Lion  d'argent.  Elle  apparte- 
nait alors  à  Jehan  Leconte,  prévôt  royal  de  Noyon,  père 
du  célèbre  jurisconsulte. 

Détruite  par  l'incendie,  elle  fut  reconstruite,  vers  1560, 
par  un  chanoine  nommé  Claude  Obry,  curé  de  Sainte- 
Godeberthe.  Il  y  demeurait  encore  en  1576  (3). 

(1)  Mém.  C.  A.  N.  T.  VI,  p.  liv. 

(2)  «  In  vico  de  le  lavenderie,  supra  donius  Ade  le  Lavendiere,  et 
alia  domo  contigiia  in  qiia  fratres  hospitalis  S.  Johannis Novioniensis 
suam  facieut  lavatoriam,  etc.  »  1237.  (Cart.  Urs.).  —  «  Doniiis  Jehan 
Bouche  sita  in  lavandaria  supra  Versam...  1259.  (Ibid.,  p.  274  et  491). 

(3)  Dans  un  acte  du  27  novembre  1576,  aux  minutes  de  M*^  Pain,  il 
est  parlé  de  «  corps  de  log-is  et  bâtimens  tant  de  pierres  que  de 
bricques,  construicts  par  ledit  Obry,  chanoine,  depuis  15  à  16  ans, 
en  certaine  masure,  lieu  et  pourpris  séant  rue  Fromenteresse,  où  il 
demeure  à  présent,  où  souUoit  pendre  pour  enseigne  le  Lyon  d'ar^ 
gent,  tenant  à  la  maison,  court,  jardin...  de  la  Blanche  Tour,,  an- 
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Anlboine  de  F'ourcroy,  qui  s'intitulait  maître  des  re- 
quêtes ordinaire  de  la  Reine-mère,  la  posséda  au  commen- 
cement du  xviie  siècle.  C'est  le  père  de  ravocat-poète 
connu  sous  le  nom  de  Charles  Bonaventure  de  Fourcroy. 
Sa  fille,  Jeanne,  épousa,  en  1622,  M^  Charles  ]Marline, 
seigneur  de  Fontaines,  conseiller  du  Roi.  Elle  était  veuve 
en  1645. 

Anthoine  de  Fourcroy  fonda,  avec  sa  femme,  Barbe  de 
la  Chaussée,  un  obit  en  l'église  Sainte-Godeberthe  pour 
lequel  il  laissa  un  surcens  de  12  livres  à  prendre  à  perpé- 
tuité sur  sa  maison. 

Charles  de  Theïs,  maire  de  Noyon,  la  posséda  en  1690, 
puis  sa  veuve,  Barbe  Dufresne  (17l7j  ;  puis  Jean  de  Theïs, 
fils  du  précédent,  et  Charles  de  Theïs,  fils  de  Jean. 

Le  chanoine  de  la  Breuille  l'occupait  en  1785.  La 
maison  est  alors  désignée  comme  a  t.  d.  1.  audit  chanoine 
à  cause  de  Vaiicienne  rue  des  Sots  réunie  à  sa  maison  et 
jardin  :  d.  b.  par  derrière  à  la  rue  du  Tripot  d'en- 
fer... »  (1). 

Devant  le  Lion  d'argent,  une  autre  maison  faisant 
saillie  vers  la  rue  Fromenteresse,  était  chargée  de  la  fon- 
dation de  deux  obits  (12  livres  de  rente),  l'un  pour  Jac- 
ques Mutel,  curé  de  Sainte-Godeberthe,  l'autre  pour  Pierre 
MuteL  son  frère,  marchand,  décédés  tous  deux  en  1652. 

Anciens  possesseurs.  —  Pierre  Mutel.  Germain  Dechilly,  notaire 
royal,  grefiier  de  l'offîcialité,  mort  en  1692.  Anne  Torchon,  veuve  de 
Pierre  Gillot,  morte  en  1725  ;  piris  Louis  Gillot,  Pierre  Gillot,  et  enfin 
(vers  1780)  Louis  Flament,  tonnelier. 


ciennement  appelée  la  maison  de  Blér encourt,  et  qui  auroit 
appartenu  au  seigneur  dudit  lieu,  et  depuis  avec  ladite  maison  du 
Lyon,   auroit  appartenu  à  feu  M*'  Jehan  Leconte,  prévost  royal  de 

Noyon ,    toutes    lesquelles   maisons  et  lieux,  par  incursions  des 

Bourg'uig-nons  et  ennemys  de  ce  royaulme  auroient,  en  Vaa  iôâi2, 
esté  bruslées  et  ruynées...  )> 

(1)  Arch.  de  Sainte-Godeberthe.  Art.  00  du  compte  de  1717  ;  art.  20 
du  compte  de  l';85.  V.  Arch.  de  l'Oise,  G.  1532.  Collection  Ma- 
zière,  N*'  1117  bis. 
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Maison   Rue  de  la  Lavanderîe 

(AUJOURD'HUI    RUE    DE    L'ARC) 
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2.  Tout  à  côté  était  la  maison  u  lieu  et  pourpris  »  de  la 
Blanche  Tour,  appelée  autrefois  la  maison  de  Blérancourt,  parce 
qu'elle  a^ait  appartenu  aux  seigneurs  de  ce  lieu  au  xv^  siè- 
cle (1).  En  1550,  elle  était  passée,  avec  la  maison  du  Lj^oji, 
à  Jehan  Leconte,  qui  la  donna  en  dot  à  sa  fille  Bonne. 
Celle-ci  épousa  en  premières  noces  Jean  Lenoir,  docteur 
en  médecine,  et  en  deuxièmes  noces  Philippe  de  Vrely. 

Par  son  testament  du  10  décembre  1577  —  testament 
qui  entraîna  de  longues  procédures  de  la  part  des  héri- 
tiers —  elle  donna  à  l'église  Sainte-Godeberthe  60  sols  de 
rente  à  prendre  sur  sa  maison,  à  la  charge  d'un  obit. 

Les  possesseurs  suivants  furent  : 

1636.  M^  Jehan  deSaint-Massens,  avocaten  Parlement,  bailli  général 
des  terres  de  Saint-Eloi,  auteur  de  dilïérentes  poésies  qui  ont  été 
publiées  ; 

Philippe  de  Saint-Massens,  seigneur  de  Viefville  et  de  Bussy  en 
partie  ; 

Benoit  de  Saint-Massens,  élu  de  l'élection  de  Noyon  ; 

Antoinette  d'Artois,  sa  veuve  ; 

Jean  Benoitde  Saint-Massens,  leur  fils,  quivendit,  vers  1760,  à  Fran- 
çois Aubrelicque,  docteur  en  médecine  ; 

1788.  Catherine  Gueulette,  veuve  dudit  Aubrelicque  (2). 

3.  L'immeuble  formant  le  coin  de  la  rue  de  la  Lavan- 
derie  et  du  Tripot  d'enfer  comprenait,  avant  le  xviie  siècle, 
deux  maisons  qui  furent  réunies,  vers  1612,  entre  les 
mains  de  Bernard  de  Macquigny,  contrôleur  des  ouvrages 
fortifiés  de  la  ville. 


(1)  Nous  avons  donné  plus  haut  la  liste  de  ces  seigneurs  qui  possé- 
dment  le  fief  du  Bois-Châtelain. 

(2)  Arch.  de  Sainte-Godeberthe:  art.  37  du  compte  de  1717,  art. 27 
du  compte  de  1785.  L'inventaire  des  titres  de  THôtel-Dieu  mentionne 
une  sentence  de  l'année  1439,  relative  à  une  rente  en  surcens  de 
40  sols  à  prendre^  par  ledit  Hôtel-Dieu,  sur  «  une  maison,  jardin  et 
pourpris,  au  bout  des  rues  Fromenteresse  et  de  la  Lavanderye,  t.  à 
Mathieu  de  Chàlons,  d.  à  Pierre  de  Hangest  et  Mathieu  le  Coqu^, 
aboutissant  par  devante  la  A^oirie  desd.  deux  rues  et  par  derrière  à 
la  rue  qui  va  au  Metz-VEvêque  ».  C'est  la  maison  de  la  Blanche 
Tour... 
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La  première  de  ces  maisons  appartenait,  en  1375,  à 
Simon  de  la  Fontaine,  dont  la  fille  Agnès  épousa  Pierre 
Palette,  l'aîné.  Restée  veuve  dès  l'année  1420,  elle  donna 
sa  maison  à  l'église  Sainte-Godeberthe,  en  1434,  à  la 
charge  de  deux  obits. 

Les  marguilliers  la  baillèrent  à  surcens,  la  même  année, 
à  Colard  Roger  et  à  sa  femme,  moyennant  32  sols  2  de- 
niers ;  puis,  en  1457,  à  Pierre  Roger,  d'Herbuterne  en 
Artois. 

A  la  fin  du  xv^  siècle,  il  n'y  avait  plus  qu'un  jardin, 
possédé  successivement,  à  charge  d'un  surcens  de  6  sols  p., 
par  Nicolas  Lemerchier,  Guerart  le  Josne  (1487)  et  Jehan 
Lefrancq  (1515),  maîtres  de  l'hôtellerie  voisine  des  Por- 
celets (1). 

Cet  immeuble  se  trouvait  dans  la  mouvance  du  fief 
Fourclîon,  que  possédait,  au  commencement  du  xv^  siècle, 
le  chanoine  Anthoine  de  La  Baterie  ;  il  devait  en  outre  un 
surcens  de  5  sols  10  deniers  à  l'Hôtel-Dieu. 

La  maison  suivante  était  dans  la  censive  du  Chapitre, 
et  avait  été  baillée  à  surcens,  dès  le  xiv^  siècle,  par  les 
administrateurs  de  l'Aumône  du  Cloître  : 

Possesseurs  :  1410.  Jehan  Pestére. 
1420-1434.  Bertrand  Binet. 

1469-1487.  Anthoine  de  Haloy,  écuyer,  seigneur  de  Bains  et  de 
Conchy. 

Ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  Bernard  de  Macqui- 
gny  se  rendit  acquéreur  du  tout  vers  l'année  1612. 

L'immeuble  fut  de  nouveau  divisé,  quelques  années  plus 
tard,  en  quatre  demeures. 

Celle  du  coin  appartint  à  Gaudefroy  de  Longuemort,  notaire  royal, 
puis  à  sa  veuve  Louise  Cordelier,  ensuite  à  dame  Cécile  L^emay, 
veuve  de  Philippe  Aubrelicque  de  la  Motte,  qui  la  transmit  à  son 
fils,  le  s'  Aubrelicque  de  RonqueroUes  (1783). 


(1)  Comptes  de  la  fabrique  de  Sainte-Godeberthe  aux  archives  de 
l'Oise. 
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L'autre  maison,  tenant  d'une  lisièi-e  et  d'un  bout  à  la  précédente, 
avait  une  sortie  sur  la  rue  du  Tripot  d'Enfer,  fut  possédée  successi- 
vement pour  une  partie  par  : 

Madeleine  Heaume,  veuve  de  Valentin  MénioUe  ; 

Charles  MénioUe,  marchand  et  ancien  échevin  (1685)  ; 

Le  chanoine  Eloy  Sézille  ; 

Le  s"^  Oudin  de  Richebourg,  acquéreur  des  héritiers  du  chanoine 
en  1751,  qui  vendit  à  son  tour  à  Louis-Pierre  Boucher,  officier  com- 
mensal de  la  maison  du  Roy  ; 

t^e  s'"  Michaut,  le  jeune,  marchand  (1785)  ; 

Et  pour  une  autre  partie  par  : 

<k  Noble  homme  »  Jacques  de  Vachon,  conseiller  du  Roi,  lieute- 
nant criminel  en  robe  courte,  l'un  des  cent  gentilshommes  de  S.  M., 
dont  la  fille  Barbe  épousa  M"  François  Sézille,  l'aîné,  marchand  à 
Noyon  ; 

Puis  à  son  fils,  le  chanoine  Eloy  Sézille,  etc.  (v.  ci-dessus). 


Rue  du  Tripot  d'enfer 

Appelée  «  rue  du  Mez-l'Evêque  »  (1499)  ;  rue  qui  conduit  aux  rem- 
parts ;  ruelle  qui  mène  à  la  rue  du  Metz  (1750)  ;  rue  du  Tripot- 
d'Enfer  (xviii^  siècle). 

Le  17  octobre  1498,  Robinet  de  Ville  prend  à  surcens 
de  la  communauté  des  Chapelains,  moyennant  13  s.  p., 
une  maison  en  la  rue  par  où  l'on  va  de  la  rue  du  Mez- 
l'Evêque  à  le  Lavenderie,  t.  d.  p.  aux  Quinze-Vingts  de 
Paris,  d.  aux  ayants-cause  Anlh.  de  Halloy,  par  devant 
sur  rue  et  par  derrière  à  l'église  Sainte-Goderthe  (1). 

Une  ancienne  affiche  annonce,  pour  le  9  mars  1821,  la 
vente  d'une  «  grande  et  belle  maison,  sise  à  Noyon,  rue 
des  Lavandières,  t.  d.  c.  à  la  demoiselle  Aul)relicque;  d.  c. 
à  la  rue  du  Tripot  de  l'Enfer  ;  d.  b.  au  pensionnat  des  De- 
moiselles et  d.  b.  à  la  rue  des  Lavandières  ». 

4.  La  maison  qui  occupait  le  coin  de  gauche  appartenait, 
au  xviie  siècle,  au  chanoine  Henry  Pille. 

(1)  Arch.  Oise,  G.  1533. 
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Puis  elle  passa  au  s""  Louis  Decaisne,  marcliand,  qui  fit  à  la 
fabrique  de  Sainle-Godcberthe  un  legs  important  en  l'année  1712  (1) 
(surcens  de  18  livres  à  prendre  sur  la  maison). 

Sa  fille  Madeleine  épousa  Jean  Devaux  en  1714. 

17G3.  Simon-Jacques  Devaux,  leur  fils,  décédé  en  178.3. 

Au  xve  siècle,  la  maison  comportait  trois  habitations, 
tenant  par  derrière  à  un  héritage  qui  appartenait  aux 
Quinze-Vingts  de  Paris. 

1.  La  maison  du  coin,  baillée  à  surcens  par  le  curé  de  Sainte- 
Godebertlie,  en  1441,  à  Symon  Lourdel,  soyeur  d'ays,  moyennant 
16  sols  p.  ;  en  1499,  à  Jehan  Pitouart,  cordouanier,  aux  mêmes 
conditions. 

2.  La  seconde,  occupée  en  1444,  par  Tassart  Estrillart  ;  en  1481, 
par  Anthoine  Duru,  dit  de  Ghâlons. 

3.  La  troisième,  en  1449,  par  un  charpentier  nommé  Gilles  de 
Sains;  en  1481.  par  Golart  Robillart,  larbier  (2). 

L'ancien  cimetière  de  Sainte-Godeberthe 

5.  André  Cocquel  —  ou  Gocquiaux  —  bourgeois  de 
Noyon,  qui  vivait  au  xiye  siècle,  possédait,  dans  la  rue  de 
la  Lavanderie,  entre  un  jardin  appartenant  au  Ciiapitre 
(qui  devint  plus  tard  le  jardin  de  l'Arc)  et  la  maison  de 
Jehan  Hennique  (celle  dont  il  vient  d'être  question)  un 
terrain  d'une  certaine  étendue,  sur  lequel  étaient  bâties 
une  maison  et  une  grange.  Le  tout  était  dans  la  censive  du 
Chapitre. 

Par  acte  du  8  septembre  1373,  il  en  donna  la  majeure 
partie  (3)  —  du  côté  de  la  Yersette  —  à  l'église  Sainte- 
Godeberthe  pour  en  faire  un  cimetière  (l'ancien  cimetière 
entourant  l'église  étant  devenu  insuttîsant).  Il  vendit  le 
reste,  vers  1376,  à  Simon  de  la  Fontaine,  ancien  maire  de 
Noyon. 

(1)  V.  Pouillé  de  M.  l'abbé  Chrétien,  p.  9.  —  Cette  maison  fut 
chargée  d'un  surcens  de  18  livres.  Il  y  en  avait  déjà  un  autre,  antérieu- 
rement, de  3  livres. 

(2)  Arch.  de  Sainte-Godeberthe.  Art.  19  du  compte  de  1785. 

(3)  «  Une  jolie  pièche  de  terre  ou  courlil  que  j'avoye  et  ay  de 
mon  acquêt  en  la  rue  de  la  Lavanderie...  »  (Archives  de  la  paroisse 
Saiiitc-(î()(leb(M-the).  V.  Coll.  Ma/ièro,  N"  lil2.  André  Cocquel  avait 
été  rc(^'u  bourgeois  on  1337. 
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Il  fut  alors  convenu  que  la  palissade,  «  palitiis  »,  qui 
formait  clôture  entre  le  jardin  de  Simon  et  le  nouveau 
cimetière,  appartiendrait  audit  Simon  et  à  ses  successeurs, 
à  charge  par  eux  de  l'entretenir  «  bene  et siifjiciente  »  (1). 

Les  paroissiens  de  Sainte-Godeberthe  furent  donc  en- 
terrés dans  le  nouveau  cimetière  jusqu'à  la  fin  du 
xviie  siècle  (2). 

Mais  ce  cimetière  finit  à  son  tour  à  être  abandonné. 

Au  cours  d'une  visite  qu'il  fit,  le  25  avril  1691,  Mgr  de 
Clermont-Tonnerre,  accorda  aux  marguilliers  la  permission 
de  disposer  du  terrain  et,  par  délibération  du  31  août  1692, 
ceux-ci  le  baillèrent  à  titre  de  cens  et  surcens  à  Nicolas 
Lecouvreur,  bourgeois  de  Noyon,  moyennant  10  livres  de 
rente  (3). 

Celte  aliénation  ne  se  fit  point  sans  difficultés. 

Nous  avons  dit  que  la  propriété  était,  avant  la  donation 
d'André  Gocquel,  tenue  à  cens  du  Gliapitre,  moyennant 
8«  6d  p. 

Tant  que  le  terrain  fut  converti  en  cimetière,  les  cha- 
noines ne  réclamèrent  rien,  puisqu'il  s'agissait  d'un  «  lieu 
saint  et  béni  »  sur  lequel  il  n'était  pas  permis  d'établir  de 
censive.  Mais  lorsque  le  s^  Lecouvreur  en  fut  devenu 
possesseur,  ils  exigèrent  d'abord  les  droits  de  lods  et  ven- 
tes, puis  l'engagement  de  continuer  à  l'avenir  le  paiement 
des  censives. 

Les  marguilliers  prirent  fait  et  cause  pour  Lecouvreur  et 
une  procédure  s'engagea.  Je  n'essayerai  pas  de  la  résumer. 
Je  dirai  seulement  qu'on  trouve  dans  le  dossier  des  con- 
sultations d'avocats,  des  citations  d'auteurs,  etc.,  fort 
intéressantes  pour  l'étude  du  droit  féodal. 

Le  Chapitre  eut  gain  de  cause. 

(1)  En  1519,  Jean  de  Grouy  fut  condamné,  par  une  sentence  du 
lieutenant  du  bailli  de  Vermandois  à  Noyon,  à  exécuter  les  répa- 
rations. 

(2)  On  l'appelait  le  cimetière  vert. 

(3)  V.  G(  llection  Mazière,  NM417. 
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Nicolas  Lecouvreur  transmit  l'immeuble,  avec  la  maison  qu'il  y 
avait  fait  l)âtir,  à  sa  fille  Anne,  qui  épousa  M''  André  More,  lieutenant 
du  Uoi  à  Noyon.  Ceux-ci  vendirent,  vers  17G0^  à  Jean  Leclerc,  officier 
du  Roi. 

Françoise  Dobsent,  veuve  dud.  Leclère,  était  encore  propriétaire 
en  1785. 

La  maison,  à  partir  de  1703,  fut  charg-ée  d'une  rente  de  10  liv.  au 
prolit  de  l'église  Sainte-Godeberthe  (fondation  Méniolle-Desmay). 


M.  Mazière  (1)  dit  que  l'Hôpital  Général  fut  établi,  de  1660 
à  1682,  dans  une  maison  louée  près  du  cimetière  de  Sainte- 
Godeberllie.  Nous  n'avons  pu  en  déterminer  l'emplace- 
ment. 

Jardin  de  TArc 

6.  Nous  arrivons  enfin  au  Jardin  de  l'Arc,  situé  entre  la 
propriété  du  s'  Lecouvreur  et  la  Versette. 

Dans  son  étude  sur  les  Ursulines  de  Noyon,  M.  l'abbé 
Blond  nous  a  raconté  comment  les  archers  de  Noyon 
avaient  du  abandonner  aux  religieuses  —  bien  malgré 
eux  —  leur  jeu  d'arc,  établi  le  long  de  la  rue  du  Gard 
depuis  le  xiyc  siècle  (2). 

Par  contrat,  daté  du  23  janvier  1700,  reçu  par  Me  Ta- 
rât te,  notaire  à  Noyon,  ils  achetèrent  aux  chanoines 
administrateurs  de  l'Aumône  du  Cloitre  un  jardin  qu'on 
appelait  alors  le  Jardin  du  Pavillon,  situé  le  long  de  la 
Versette  (3). 

Ils  y  installèrent  leurs  buttes  la  même  année,  et  le 
Jardin  du  Pavillon  devint  le  Jardin  de  l'Arc  :  de  même 
que  la  rue  de  la  Lavanderie  s'appela  bientôt  la  rue  de 
l'Arc. 

(1)  L.  Mazière.  Noyon  hospitalier,  XI,  150. 

(2)  Mém.  du  Com.  arch.  de  Noyon,  T.  IV,  p.  227-228. 

(3)  Archives  de  la  Porte-Corbault.  Au  xvii'=  siècle,  le  Pai'illon 
conslituait  une  habitation  que  les  administrateurs  de  l'Aumône  du 
Cloître   louaient  au  chanoine    Leydet,    moyennant  un  fermage   de 

loi)  livres  (Coinplt\s  de  KitiO-OS).  EUeavaii  ap])a  lenii,en  I(»I8,  àCharles 
Martine,  conseiller  du  Koi. 
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Chaque  année,  les  chevaliers  payaient  au  Gliapilre  un 
cens  «  foncier  et  seigneurial  »  de  17  sols  6  deniers,  plus  un 
pain  «  de  quatre  au  setier  »  et  un  chapon.  Ils  s'étaient  de 
plus  obligés  à  la  prestation  «  d'homme  vivant  et  mourant  » 
et  à  chaque  mutation  ils  devaient  une  somme  de  30  sols. 

Le  premierhomme  «  vivant  et  mourant  »  fut  M^  François 
Reneufve,  chapelain,  décédé  en  1739  ;  le  second,  Louis- 
Jacques  Crin,  décédé  en  1784  ;  et  enfin,  le  dernier  fut  le 
jeune  Bucquet,  âgé  de  10  ans,  fils  du.  pré<^'ôt  de  la  Compa- 
gnie, présenté  le  3  juillet  1784. 


Rue  de  la  Lavanderie  (côté  gauche) 

Possesseurs  de  la  maison  située  derrière  la  Croix  d'or  (ou  les 
Poiircelets)  au  xviii^  siècle:  Th.  Sézilie,  CI.  Bocquet,  M.  Dobsent. 

Les  maisons  comprises  entre  la  rue  des  Béguines,  les 
murs  du  Béguinage  et  la  Verse  étaient  dans  la  censive  de 
la  communauté  des  Chapelains. 

En  1527,  Anthoine  Desmarets,  «  fils  et  héritier  de  feuz 
Gilles  Desmarest,  en  son  vivant  maître  corclouanier  à 
Noion,  et  de  M.  Prignon,  jadis  sa  femme  »  ledit  Antoine 
((  estant  de  présent  nommé  en  Testât  de  probation  en 
l'église  Notre-Dame  des  Céleslins  de  Paris  »,  abandonna 
à  Pierre  Roussel,  iixerand  en  linge,  second  mari  de  ladite 
Prignon,  l'une  de  ces  maisons  en  récompense  de  «  plu- 
sieurs plaisirs,  services,  civilités  qu'il  lui  a  faictes  en  son 
jeune  âge  »  (1). 

Celle  qui  Ijordait  la  Versette  appartenait,  en  1102,  à  Simon  de  la 
Fontaine.  Elle  lut  prise  à  surcens,  en  1558,  par  Simon  GeutMn, 
greffier  des  insinuations. 

Au  xvu*^  siècle,  elle  fut  chargée  d'une  rente  de  10  livres  au  prolit 
de  l'église  Sainte-Godeberlhe  (fondation  Sézille-Vachon). 

Le  chanoine  Eloy  Sézilie,  la  veuve  Pierre  Boisleau  et  enfin  Nicolas 
May,  porteur  de  grains,  l'occupèrent  au  xviu'^  siècle. 

(1)  Archives  Oise,  G.  1532. 
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Possesseurs  des  maisons  voisines  : 

1.  Le  sieur  Boisseau.  La  veuve  Cléret.  Le  sieur  Mercadier  (sur- 
cens  de  4  livres  à  Sainle-Godeberlhe). 

2.  La  veuve  Louis  Hubert,  née  de  Neufvilie  (surcens  de  3  livres  à 
la  même  église). 

3.  Pierre  Gosme^  chapelain,  puis  Claude  Reneufve. 

4.  Pierre  Desmaisons,  prêlrc,  puis  M*^^  i^icrrc  Berleu. 


Registres  paroissiaux 

Les  archives  communales  contiennent  les  actes  qui 
suivent  : 

Baptêmes  de  1506  à  1667  :  Reg.  in-4f^,  83  f.  —  Baptêmes, 
mariages  et  sépultures  de  1596  à  1791  :  4  reg.  in-4o.  (Les 
mariages  et  les  sépultures  ne  commencent  qu'à  1627). 

Nous  croyons  devoir  donner  ici  quelques  notes  tirées 
des  registres  de  décès  : 

28  octobre  1632.  Me  Charles  Degâisne,  ancien  maire,  est 
inhumé  dans  le  chœur  de  l'église. 

5  août  J636.  Inhumation  d'Antoine  de  Saint-Jehan,  sei- 
gneur de  Monsolin  en  Languedoc,  lieutenant-colonel  du 
régiment  de  Piémont,  maréchal  de  bataille  à  l'armée  du 
Roi  en  Picardie,  tué  la  veille  au  passage  de  Bray-sur- 
Somme. 

13  novembre  1632.  Me  Charles  Martine,  élu,  est  inhumé 
au  milieu  de  l'église. 

25  août  1641.  Décès  d'un  nommé  Saint-Germain,  cava- 
lier de  la  compagnie  de  M.  le  Cardinal. 

8  avril  1642.  Me  Pierre  de  Longuemort,  greffier  de 
roriicial,  est  inhumé  a  proche  les  reliques  ». 

10  octobre  1643.  Lihumation  d'Anthoine  de  Fourcroy, 
avocat,  décédé  à  Paris. 
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23  décembre  1646.  Inlmmatioii,  dans  l'église,  de  M^  Adrien 
de  Mesnuy,  élu,  seigneur  de  Cuvilly. 

6  septembre  1651.  M^  Pierre  Dufresne,  officier  chez 
S.  A.  R.,  est  inhumé  proche  le  grand  porlail. 

12  septembre  1653.  Marie  Dambreville  est  décédée  au 
Béguinage,  à  l'âge  de  75  ans. 

11  avril  1654.  Me  Godefroy  de  Longuemort,  notaire 
royal,  est  inhumé  chez  les  Cordeliers. 

19  novembre  1659.  Henrie  de  Rains,  béguine,  86  ans, 
est  inhumée  dans  le  cimetière  vert. 

3  septembre  1669.  Décès  de  Me  Balthazar  de  Fourcroy, 
seigneur  de  Bessencourt,  subdélégué  de  l'Intendant. 

19  octobre  1670.  Claude  Desmay,  48  ans,  garçon  «  ayant 
faict  le  voyage  de  Rome,  de  Notre-Dame  de  Lorette  et 
autres  lieux  d'Italie  ». 

18  juin  1672.  Etienne  Mallet,  38  ans,  curé  de  Pimprez, 
et  frère  de  Gilles  Mallet.  «  Son  corps  transporté  à  Noyon 
après  une  grande  contestation  et  pieuse  opposition  de  tous 
ses  paroissiens,  pour  marque  de  leur  fidelle  amitié.  » 

24  mai  1675.  Valentin  Meniolle,  69  ans,  trois  fois 
échevin...  vir  eximiœ  probitatis,  dam  viveret,  apud  omnes. 
Inhumé  le  lendemain  dans  l'église,  proche  l'armoire  des 
reliques... 

14  octobre  1677.  Jacques  de  Vachon,  88  ans,  lieute- 
nant-criminel de  robe  courte,  chevalier  du  guet,  l'un  des 
cent  gentilshommes  de  la  maison  du  Roi.  Inhumé  dans 
l'église  où  est  son  épitaphe. 

27  mai  1678.  M*  François  de  Charmolue,  58  ans^  écuyer, 
capitaine  au  régiment  de  Vaulcourt.  Inhumé  dans  la  cha- 
pelle Saint-Bruno,  chez  les  Chartreux,  en  présence  de 
M^  Louis  de  Charmolue,  son  frère,  prêtre. 

14  mars  1686.  Antoine  Desmay,  69  ans,  marchand,  deux 
fois  maire  de  Noyon  :  «  C'estoit  un  magistrat  considérable 
pour  son   équité,    un  marchand  recommandable  pour  sa 
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fidélité,  un  paroissien  exemplaire  pour  son  assiduilé  au 
service  divin,  un  chrétien  véritable  pour  sa  charité  et 
toutes  les  autres  vertus  qu'il  a  pratiquées  pendant  le  cours 
de  sa  vie...  ». 

24  août  1691.  ...  Très  vertueuse  personne,  Nicolas  Mar- 
tin, garçon,  âgé  de  67  ans,  huissier  au  bailliage  de  Ver- 
mandois,  dont  la  vie  bien  réglée,  sagement  mortifiée  et 
chrestiennement  patiente  dans  une  grande  et  continuelle 
incommodité,  n'a  pu  estre  qu'un  véritable  sujet  d'édifica- 
tion... etc.. 

11  septembre  1693.  Me  Antoine  Béguin,  81  ans,  curé  de 
Grisolles,  ancien  chapelain.  Inhumé  dans  la  nef.  Il  a  fondé 
un  obit. 

26  février  1699.  Barbe  Mallet,  52  ans...  d'une  grande 
piété  et  singulière  dévotion,  conformément  à  une  vie 
vertueuse  et  exemplaire,  qu'elle  a  tousjours  soustenue 
d'un  esprit  aussy  égal  que  chrestien,  d'une  volunté  aussi 
fervente  que  patiente  dans  les  infirmités  continuelles  du 
cours  de  sa  vie  et  principalement  dans  les  longues  et 
grandes  douleurs  de  sa  dernière  maladie.....  Inhumée 
dans  la  nef. 

31  janvier  1703.  Me  Nicolas  Couvreur,  hasteur  au  grand 
commun  du  Roy.  Inhumé  dans  la  nef. 

23  février  1703.  Très  vertueuse  demoiselle  Cécile  Lefez, 
67  ans,  ancienne  supérieure  des  Dames  de  la  Charité, 
femme  de  M^  Jean  Cotel. 

lei-  juillet  1703.  Me  Charles  Méniolle,  65  ans,  mar- 
chand de  grains...  paroissien  très  exemplaire... 

2  juin  1704.  Me  Charles  de  Theïs,  73  ans,  conseiller  du 
Roi,  maire  perpétuel  et  officier  de  feue  Madame  la  du- 
chesse douairière  d'Orléans.  Inhumé  dans  la  nef  devant  le 
Crucifix,  en  présence  de  Jean  de  Theïs,  bachelier  endroit, 
et  de  Cliarles  de  Theïs,  clianoine  et  écolàtre,  vicaire  gé- 
néral et  officiai,  ses  lils,  et  de  J.-Fr.  Bocquet  de  Cangies, 
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et  de  François  Devaiix,  conseiller  du  Roi,  lieutenant  gé- 
néral de  police,  bailli  du  comté  de  Noyon,  et  subdélégué 
de  l'Intendant,  ses  gendres. 

16  juin  1708.  M^  Pierre  Sézille,  73  ans  1/2,  avocat, 
officier  de  la  maison  du  Roi,  ancien  grenelier  au  Grenier 
à  sel...  c(  après  avoir  reçu  les  sacrements  avec  une  grande 
piété  et  singulière  dévotion,  pleine  de  foy  et  d'amour  pour 
le  sacrement  de  l'Eucharistie  qu'il  a  désiré  avec  une 
contiance  et  une  humilité  vraiment  chrétiennes.  Il  a,  de 
son  vivant,  gratifié  l'église  de  Sainte-Godeberthe,  sa 
paroisse,  de  plusieurs  sommes  considérables,  tant  pour  la 
construction,  dorure  du  grand  autel  de  ladite  paroisse 
que  pour  les  ornemens  et  autres  besoins  de  l'église  ». 
Inhumé  dans  le  chœur,  du  côté  de  l'Evangile,  à  la  seconde 
place,  en  présence  de  ses  enfants  :  ]VP  Thomas  Sézille, 
ehanoine,  promoteur  de  l'Evèché  ;  Jean  Sézille,  seigneur 
du  Buhat,  conseiller  du  Roi  au  bailliage  et  Philippe-Fran- 
çois Sézille,  président,  lieutenant  général  au  bailliage  de 
Coucy  et  subdélégué  de  l'Intendant. 

25  novembre  1709.  Me  Simon  Devaulx.  Inhumé  dans 
l'église,  au  pied  de  l'autel,  lieu  ordinaire  de  la  sépulture 
de  sa  famille,  en  présence  de  Jacques  et  Jean  Devaulx, 
ses  enfants. 

20  juin  1711.  Ursule  de  Saint-Massens,  veuve  de 
Me  François  Desmay,  marchand.  «  Elle  a  toujours  aimé  et 
soulagé  les  pauvres,  tant  en  public  qu'en  particulier  ».  Elle 
a  été  enterrée  à  sa  place, 

5  février  1712.  Me  Louis  Degaisne,  conseiller  du  Roi, 
contrôleur  au  Grenier  à  sel,  assesseur  en  la  Mairie,  u  A 
marqué  des  sentiments  d'un  véritable  chrétien  pendant  sa 
longue  maladie,  dans  une  conformité  aux  souffrances  de 
Jésus-Christ,  au  cours  de  six  mois  d'infirmités...  » 

«  Les  24  et  25  mai  1779...  en  vertu  de  la  permission 
accordée  par  Mgr  de  Grimaldi,  évéque-comle  de  Noyon, 
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datée  du  23  mai,  tous  les  ossemens  des  fidèles  précédem- 
ment inhumés  dans  un  terrein  contigu  à  l'église  Sainte- 
Godeberthe,  formant  autrefois  le  cimetière  de  cette  pa- 
roisse, et  actuellement  abandonné  pour  Taggrandissement 
de  la  Place,  après  avoir  été  recueillis  avec  soin  et  déposés 
dans  l'église,  ont  été  enlevés  pour  être  transportés  au 
cimetière  commun  de  celte  ville  où  ils  sont  inhumés  par 
nous  soussigné  (Delacroix),  curé  de  la  paroisse,  en  pré- 
sence de  Simon-Jacques  Devaulx,  Michaux,  Picquet,  Fla- 
ment  et  autres  principaux  paroissiens  », 
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La  Paroisse  Sainte-Marie-Madeleine 


LES    MAISONS    CANONIALES 


NOTE  SUR  LA  PAROISSE  (constitutionnelle)  NOTRE-DAME 

(1791-1793) 


III 


LA   PAROISSE   SAINTE-MARIE-MADELEINE 


L'église  de  la  Madeleine  fut,  à  l'origine,  la  chapelle  du 
Château-Corbaut  (1).  M.  Mazière  croit  que  cette  chapelle  fut 
élevée  au  xie  siècle,  durant  la  construction  de  la  cathé- 
drale. On  y  célébra  l'office  divin  en  attendant  l'achève- 
ment des  travaux. 

Plus  tard,  cette  chapelle  fut  érigée  en  église  paroissiale, 
comprenant  sous  sa  dépendance  tout  le  Chàteau-Gorbaut 
et  les  maisons  bâties  sur  les  fossés  comblés  (2). 

Elle  est  citée  pour  la  première  fois  dans  le  Gartulaire 
du  Chapitre  calhédral,  à  l'année  1232  (3).  On  ra[)pela 
quelquefois  Saùite-Marie  du  Mur,  à  cause  du  mur  Sarra- 
zin  sur  lequel  elle  s'appuyait. 

«  Gomme  la  chaussée  romaine,  dit  M.  Moët  (4),  traver- 
sait Noyon  en  suivant  la  du^cction  des  rues  Saint-Eloi,  de 
l'Evèché  et  d'Amiens,  on  conçoit,  tout  d'abord,  que  l'an- 
cienne église  Sainte-Madeleine  n'était  originairement 
qu'une  chapelle  près  de  la  porte,  et  dont  l'entrée  se  trou- 
vait sur  la  voie  publique,  au  sud-ouest,  en  face  du  maitre- 

(1)  Le  Vasseur,  Annales,  p.  159  et  suivantes. 

(2)  L.  Mazière,  ISoyon  religieux,  XI,  74. 

(3)  Gart.  du  chap.  cath.,  P  233.  —  Inventaire,  p.  369. 

(4)  Antiquités  de  Noyon,  p.  83  (i  ote). 
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aulel.  Plus  tard,  lorsqu'on  ouvrit  la  rue  Sainl-Anloine, 
pour  donner  une  issue  au  portail  de  la  cathédrale  sur  la 
route  d'Amiens,  on  abandonna  cette  ancienne  voie  :  la 
portion  voisine  de  la  chapelle  Sainte-Madeleine  servit 
alors  en  partie  à  faire  une  nef  à  cette  petite  église,  et 
l'autre  portion  fut  détournée  par  les  chanoines,  au  point 
d'en  avoir  fait  la  rue  actuelle  de  la  Madeleine  ». 

Le  4  juin  1430,  la  duchesse  de  Bourgogne,  de  passage  à 
Noyon,  «  fit  quelques  présents  en  or  au  clergé  de  cette 
église  ». 

En  1471,  l'édifice  fut  réparé  et  l'on  acheta  de  nouveaux 
ornements. 

Par  acte  du  5  février  1624,  deux  charpentiers  de  Noyon, 
François  Le  Conte  et  Jean  DoUé,  s'engagèrent  à  «  desmo- 
lir  le  viel  pignon,  faict  de  bois  et  de  piastre,  estant  sur  le 
grand  portail  de  l'esglise  Sainte-Marie-Madeleine...  refaire 
tout  à  neuf  ledit  pignon  de  la  mesme  hauteur  et  largeur 
qu'il  est,  et  ce,  de  bon  bois  de  chesne...  »  (1). 

Après  avoir  été  rebâtie  vers  1710,  l'église  de  la  Made- 
leine fut  vendue  révolutionnairement  au  District  de  Noyon, 
et  acquise,  moyennant  3125  livres,  par  Me  Gueulette, 
notaire,  dans  l'espoir  de  pouvoir  la  rendre  plus  tard  au 
culte. 

Le  clocher,  seul,  fut  démoli.  En  1808,  Me  Gueulette,  se 
voyant  contraint  de  renoncer  à  ses  bonnes  intentions, 
revendit  l'immeuble  à  son  confrère,  M^  Saiivel,  qui  y 
établit  son  pressoir. 

M.  l'abbé  Chrétien  nous  a  donné  la  description  sui- 
vante (2)  :  L'église  de  la  Madeleine  se  compose  d'un 
chœur,  d'une  nef  et  d'un  bas-côté. 


(1)  Minutes  dé  M*"  Pain.  Un  devis  des  travaux  à  faire  accompagne 
l'acte. 

(J)  Noie  lue  à  la  séance  du  Comité  archéologique  du  20  mai  1885. 
—  V.  aussi  mss  Lucas,  p.  223  et  F.  Ih'ière,  Principaux  extraits... 
XI,  28tets. 
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Le  chœur  coniporle  sept  pans,  dont  quatre  sont  percés 
de  fenêtres  ogivales,  deux  de  chaque  côté  ;  les  deux  autres 
présentent  des  fenêtres  en  plein-cintre  surbaissé.  Le  fond 
de  l'abside,  également  en  plein-cinlre,  n'a  pas  de  fenêtre, 
mais  supporte  une  Assomption,  élégamment  modelée  en 
plâtre  et  entourée  de  deux  palmiers. 

Chaque  pan  du  chœur  est  séparé,  à  l'intérieur,  par  une 
colonne  plate,  surmontée  d'un  chapiteau  avec  volutes  et 
guirlandes  de  lleurs. 

La  nef  principale,  qui,  avec  le  chœur,  mesure  environ 
30  mètres  de  longueur,  sur  9  de  largeur,  est  percée,  sur  le 
côté  gauche,  de  deux  fenêtres  en  ogive,  avec  des  me- 
neaux de  style  flamboyant,  et  à  droite,  de  trois  grandes 
arcades  s'ouvrant  sur  le  bas-côté.  La  première  arcade  se 
termine  par  un  plafond  avec  moulures  et  paraît  avoir 
supporté  le  clocher  de  l'église.  La  seconde  se  termine 
en  abside,  donnant  ouverture  à  trois  fenêtres  en  plein- 
cintre,  paraissant  remonter  à  une  certaine  antiquité. 
Entre  chaque  pan  de  cette  abside,  se  voient  des  colonnes 
plates  engagées  dans  la  muraille.  La  troisième  arcade  est 
percée  d'une  fenêtre  ogivale  aiguë  et  termine  le  bas-côté. 

La  voûte  du  chœur,  comme  celle  de  la  nef,  est  en  plein- 
cintre  surbaissé  et  en  plâtre. 

Mentionnons  enfin  une  élégante  niche  Renaissance 
donnant  sur  la  petite  rue  de  la  JNIadeleine. 

Registres  paroissiaux  conservés  :  Baptêmes,  mariages 
et  sépultures  de  1566  à  1627  :  reg.  in-fo  oblong.  —  Baptê- 
mes de  1620  à  1667,  reg.  in-8«.  —  Mariages  et  sépultures 
de  1621  à  1667:  reg.  in-S"".  —  Baptêmes,  mariages  et  sé- 
pultures de  1668  à  1791  :  2  reg.  pet.  in-f». 

Curés  de  Sainte-Marie  -Madeleine 

8  avril  1402,  Jehan  Mahieu. 
Juin  1449.  Pierre  Delaunav. 
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27  mars  1497.  Jelian  Tourneur. 

Novembre  1506-novembre  1511.  Florent  Grangier. 

Juillet  1554-1590.  Jehan  Troullart,  décédé  le  24  juin 
1590  (1). 

1590-1593.  Abel  de  Saint-Périer,  décédé  le  13  avril  1593. 

1593-1601.  Loys  Geuffrin,  chanoine  de  Noyon,  lils  de 
Me  Jean  Geuffrin,  élu. 

1602-1617.  Claude  Geuffrin,  chanoine  de  Noyon. 

1618-1620.  Anthoine  de  Vrévin,  chanoine.  Il  quitta  au 
mois  d'avril  1620. 

1620-1641.  Louis  de  Ghilly,  chanoine. 

...  1664-1668.  Pierre  Praghe,  chanoine. 

...  1681-1682.  Pierre  Legouvreur,  décédé  à  l'âge  de 
55  ans,  le  22  décembre  1682,  et  inhumé  dans  le  chœur  de 
l'église  par  M^  Samson  Leradde,  docteur  en  théologie, 
chanoine  théologal  de  Noyon,  en  présence  du  Chapitre, 
et  de  Pierre  Prache,  chanoine,  «  faisant  fonctions  cnrialles 
en  cette  paroisse  ». 

1683-16...  Jean-André  de  Theïs,  chanoine,  écolàtre', 
grand  vicaire  du  Diocèse  (Il  n'était  plus  curé  en  1693). 
Décédé  le  26  mars  1697  (2). 

...  1718-1747.  M^  Pierre  Valentin,  décédé  à  l'âge  de 
82  ans,  le  2  avril  1747,  et  inhumé  dans  le  chœur,  au  bas 
du  balustre  de  la  communion. 

1747-17...  Simon-Claude  Joyant,  chanoine,  décédé  le 
6  juin  1755. 

17.. -1788.  Marie-Charles-Louis  Gaillet,  frère  du  no- 
taire Pierre-Marie  Caillet.  Décédé  à  52  ans,  le  9  septem- 
bre 1788.  Il  était  alors  chapelain  de  la  cathédrale,  député 
de  l'assemblée  d'élection  de  Noyon  et  député  du  Bureau 
intermédiaire. 

1788.  Sauvage. 

1790.  Me  Eloy-Joseph  Crémery.  Il  était  né  à  Maligny 
(Somme),  le  8  juin  1759.    Il   fut  vicaire  de  Cappy  et  de 

(1)  V.  Pouillé  de  l'ancien  Diocèse...  p.  15. 
(r?)  V.  Inscr.  tniniiL  N.-D.  de  Noyon,  p.  '2S. 
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Merlu.  Après  le  Concordat,  il  fut  nommé  doyen  de  Nesle 
et  chanoine  de  Meaux.  Il  est  décédé  à  Noyon  le 
13  mars  1838,  à  l'âg-e  de  78  ans.  INI.  Louis-Joseph  Crémery, 
propriétaire  à  Noyon,  était  son  neveu. 

La  paroisse  Sainte-Marie-Madeleine  comprenait  seule- 
ment le  côté  droit  de  la  rue  Fromenteresse,  le  côté  droit 
du  Marché  au  blé,  la  rue  des  Deux-Bornes,  la  rue  de  la 
Madeleine  et  la  rue  du  Petit-Saint-Antoine. 


Rue  Fromenteresse  (côté  droit) 

1292.  «  Vicus  de  le  Caronerie,  seu  foiirmenteresse  »  (1). 

Les  maisons  du  côté  droit  de  la  rue  Fromenteresse  sont, 
comme  il  a  été  dit  plus  haut,  presque  toutes  bâties  sur 
l'ancien  mur  gallo-romain.  On  trouvera  de  curieux  détails 
à  ce  sujet  dans  l'ouvrage  de  M.  Moët  (2). 

La  rue  se  trouve  exactement  sur  l'ancien  fossé. 

Le  marché  à  l'avoine  se  tenait  à  l'entrée  de  la  rue. 

1.  Au  commencement  duxv^  siècle,  la  première  maison, 
qui  fait  le  coin  de  la  rue  des  Deux-Bornes,  portait  l'enseigne 
du  Soleil  et  appartenait  à  Lambert  de  Verrignes  (3). 

En  1653,  elle  était  assujettie  à  un  surcens  de  41  s.  6  d. 
envers  l'église  Saint-Martin.  Jehannede  Macquigny,  veuve 
de  Nicolas  Sulpice  et  héritière  de  Bernard  de  Macquigny, 
en  était  alors  propriétaire  (Comptes  de  1653). 

A  partir  de  1740,  l'église  de  la  Madeleine  y  perçut  une 
rente  de  24  livres,  léguée  par  le  s''  Lally. 

Habitants  depuis  le  xvu*^  siècle  :  1630.  Claude  Devaux,  puis  sa 
veuve,  Barbe  Coquelaire,  Fr.  Rondel,  Guillaume  Ttiibault,  chirur- 
gien, et  Jean  Andraud.  Savouillaut,  limonadier. 

(1)  Arch.  Oise,  G.  1530. 

(2)  Antiquités  de  Noyon,  p.  (SO-82. 

(3)  Arch.  Oise,  G.  1527. 
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2.  Simon  de  la  Fontaine,  receveur  des  aydes  au  diocèse 
de  Noyon,  décédé  en  1423,  possédait  la  seconde  maison, 
que  son  fils  Jacques  vendit  à  Catherine  Alard.  La  com- 
munauté des  Chapelains  s'empara  alors  de  l'immeuble 
pour  cause  de  cens  non  pay"G&.  (1).  Marie  Tavernier  le 
détenait  en  1653^  ^■> 

Cetle  maison  payait  4  livres  de  surcens  à  l'église  de  la 
Madeleine  5  livres  à  Sainte-Godeberthe  (fondation  Ma- 
resse),  et  10  1.  5  sols  aux  Chapelains. 

1659.  Antoine  Narbonne,  puis  Grégoire  Aubrelicque,  Pierre  Ma- 
rotte, Pierre  Lenoir,  le  chapelain  Pierre  Cosme,  Léon  Garanger, 
épicier. 

La  troisième  s'était  appelée  l'ostel  de  l'Escu  de  France 
(avant  1395).  Les  héritiers  de  Jean  Briot,  mort  en  1383,  la 
vendirent  aux  Chapelains,  qui  la  baillèrent  à  surcens, 
comme  la  précédente. 

xvii"^  siècle.  Philippe  Levesque^  Guillaume  Thibault,  Fr.  Le  Jeune, 
Michaux,  Geneviève  Poulain,  veuve  Michaux.  —  1778.  Jacques  Bour- 
don, nV"*^  perruquier. 


4.  Marie  Marcoux,  Pierre  Cochon,  Blavet  (surcens  aux  chape- 
lains). 

5.  Nicolas  Decaisne,  Fr.  Valenlin,  Ant.  Ledoux  (surcens  aux  cha- 
pelains). 

G.  Payait  un  surcens  de  4  liv.  à  l'église  de  la  Madeleine  et  un 
autre  aux  Chapelains  :  1GG8.  Nicolas  Machu,  serrurier.  1716.  Pierre 
Machu.  Marie-Anne  Deslandes^  veuve  de  Pierre  Machu,  serrurier. 
Ch.-Ant.  Nolo,  tailleur. 


7.  La  septième  maison  s'était  appelée  —  antérieurement 
au  xviiie  siècle  —  l'hôtel  du  Cerf.  P^lle  était  en  partie  dans 
la  censive  du  jief  du  Petit  Biihat.  En  1423,  Robert  de 
Graves,  tabellion  royal,  l'avait  prise  à  surcens  du  Chapitre 
calhédral  (2). 

(1)  V.  numéros  10  et  21  de  la  Madeleine. 

(2)  Communication  de  M^  Jourdain. 


MAISONS    DE    LA    RUE    FROMENTERESSE 

COTÉ    DROIT    (AUJOURD'HUI    RUE    CALVIN) 
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Elle  était  grevée  de  plusieurs  surcens  :  8  livres  aux 
Chapelains,  3  liv.  15  s.  à  Saint-Maurice  et  3  livres  à  l'église 
de  la  Madeleine. 

Louis  Lemannier,  Ch.  Lebrun,  la  demoiselle  Boutentin,  Claude 
Bucquet,  en  1770.  Le  s^  Gremery,  en  1791. 

8.  Boutentin  (surcens  aux  chapelains). 

9.  Jacques  Lucas,  Anne  Lucas,  veuve  Grau,  Nicolas  Leroy,  en 
1739. 

10.  Les  héritiers  Louis  Lemannier. 

11.  Boisleau,  Penel,  Cléret,  Margottet. 

12.  Elizabeth  Ducrocq,  veuve  Rondel,  Marguerite  Rondel,  veuve 
Joyant,  Fr.  Joyant,  Pierre  Bourlon.  (Maison  payant  5  liv.  de  surcens 
à  l'église  Sainte-Godeberlhe)  (1). 

La  maison  du  coin  de  la  rue  Fromenteresse  et  de  la  rue  du  Petit- 
Saint-Antoine  était  occupée,  en  1790,  par  la  veuve  Jean  Andreau,  et 
payait  8  liv.  de  surcens  à  la  fabrique  de  la  cathédrale. 

L'une  de  ces  trois  dernières'  maisons  avait  été  vendue, 
en  1292,  par  Jean  Mouton  à  la  communauté  des  Chape- 
lains, moyennant  27  livres  parisis  ;  elle  est  ainsi  désignée 
dans  l'acte  «...  domo  in  çico  qui  dicitiir  viens  de  le  Caro- 
nerie  seu  fourniejiteresse,  inter  domiim  qiiondam  Joh. 
dicti  de  Halape  et  domuni  qiiondani  Mathei  prepo- 
siti...  ))  (2). 

Le  13  mars  1383,  Guillaume  de  Hangest,  maire  de 
Montdidier,  et  sa  femme  Jeanne,  avaient  vendu  à  Wautier 
Maikin,  écuyer,  demeurant  à  Noyon,  une  maison  prove- 
nant de  ladite  Jeanne,  sise  dans  la  même  rue  Foiirmente- 
resse,  tenant  par  derrière  à  la  maison  canoniale  de  Re- 
gnon... (3). 

(1)  Ces  noms  nous  sont  fournis  par  l'état  des  censitaires  du  Cha- 
pitre au  xviu'^  siècle  (Arch.  Oise,  Reg.  G.  1721)  ;  mais  il  se  peut 
qu'il  y  ait  ici  une  confusion  dans  l'ordre  des  maisons. 

(2)  Arch.  Oise,  G.  1530. 

(3)  Arch.  Oise,  ibidem. 
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Par  acte  du  12  juillet  1554,  Jehan  d'Ambreville,  procu- 
reur en  cour  spirituelle,  ayant-droit  des  héritiers  de  Bertin 
Obry,  son  beau-père,  prit  à  ferme  des  Chapelains,  pour 
90  années,  «  une  masure  où  il  solloit  y  avoir  une  maison 
qui  a  esté  bruUée  et  ruynée  lorsque  ladite  ville  fut  prinse 
des  ennemis  l'an  1552  »  tenant  d'une  part  à  la  maison  de 
Thomas  Maresse,  qu'il  tenait  déjà  des  Chapelains,  et  des 
deux  autres  sens  au  Chapitre,  moyennant  un  fermage  de 
48  sols  parisis,  à  charge  de  faire  rebâtir... 

C'est  la  onzième  maison  ci-dessus,  habitée  plus  tard  par 
Pierre  Boisleau,  arpenteur,  et  Fr.  Cléret,  m^^  de  grains  et 
perruquier. 


Plage  du  Marché  au  blé  (côté  de  la  cathédrale) 

1.  La  maison  formant  le  coin  de  la  rue  des  Deux-Bornes 
et  du  Marché  au  blé  appartenait,  en  1741,  à  la  veuve  de 
François  Cléret,  m^^  de  grains,  et  antérieurement  à  Lucien 
Lally.  Elle  payait  6^  2^  de  surcens  à  l'église  de  la  Made- 
leine (1). 

1680.  François  Quoy,  procureur.  —  1685.  Lucien  Lally,  m^,  acqué- 
reur. —  1770.  J.-N.  Mercadier.  —  1791.  La  veuve  Mercadier. 

2.  En  suivant,  l'hôtellerie  du  Cornet  d'or  (xv!!!**  siècle), 
tenant  par  derrière  aux  dépendances  de  l'hôtel  Saint- 
Claude. 

Anciens  possesseurs  :  xvu^  siècle.  Antoine  Gosse.  —  Vers  1680,  Bar- 
thélémy Cléret,  père  d'un  curé  de  Grisolles,  décédé  à  72  ans,  en  1691. 
—  Louis  Gléret,  mort  en  1711.  —  17i8.  Jean  Michaux. 

3.  Françoise  Dohsent,  veuve  de  Jean  Gouliard  (175"2).  —  Aupara- 
vant, Gh.  Garrière,  -puis  Jean  Leclère,  Simon  Guilbert,  François 
Cléret.  —  La  veuve  de  Martin  Harlé  (1691). 

Sur  la  quatrième  maison,  les  églises  de  Saint-Martin,  de 
(1)  Comptes  de  1768,  art.  6. 
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Saint-Maurice  et  de  Saint-Pierre,  ainsi  que  les  religieux  du 
Mont-Renaut,  percevaient  des  surcens. 

Thomas  Lemaire.  Le  chapelain  Pierre  Cosme.  —  1727.  Margue- 
rite Michaux,  veuve  Cuquig-ny. 

5.  L'hôtellerie  de  la  Levrette  blanche  tenant  aux  dépen- 
dances de  la  Recevrie  (1)  payait  à  l'église  de  la  Made- 
leine un  surcens  de  35  sols,  légué,  en  1497,  par  un  rece- 
veur de  l'Evêché,  nommé  Lancelot  Gaudier  (2). 

161 1.  Jean  de  Namur.  —  1709.  Jean  Moillet,  hôtelier.  —  1718.  Claude 
Vernier,  receveur  de  Ville.  —  1727.  La  veuve  Vernier.  —  1768.  La 
veuve  du  s""  Jacques  Lobbé,  m^  de  grains.  —  1791.  Lé  s^'  Richard, 
chirurgien. 

6.  La  maison  du  Mouton  (3). 

L.  Desgroux,  Claude  Patou,  Jean  Michaux,  Jacques  Lobbé, 
Marie  Patou,  sa  veuve  (1752). 

7.  La  maison  voisine  devait  à  l'église  de  Sainte-Gode- 
bertlie  6  livres  de  surcens,  qui  lui  avaient  été  données,  en 
1684,  par  Marie  Gléret,  femme  de  Pierre  Gosse  (4),  et  un 
autre  surcens  de  4  livres  à  la  communauté  des  Chape- 
lains. 

Avant  1682,  Claude  Decaisne.  —  1682.  Pierre  Gosse,  acquéreur.  -- 
1731.'  Pierre  Gosse,  curé  de  Bussy.  —  1740.  Jean  Goulieu^  chirur- 
gien, mari  de  Marguerite  Gléret  ;  puis  Barbe  Cléret.  —  1773  à  1785. 
Garanger,  épicier. 

8.  La  maison  Saint-Sébastien.  Au  commencement  du 
xvii«  siècle,  la  maison  voisine  portait  l'enseigne  de  Saint- 
Sébastien.  Celle-ci  n'existait  plus  en  1648.  L'immeuble 
était,  en  1565,  grevé  d'un  surcens  au  profit  de  Gilles  Pel- 

(1)  Comptes  de  la  Madeleine,  art.  3.  —  V.  plus  loin  l'article  de  la 
Recevrie,  où  il  est  parlé  du  mur  sarrazin,  dans  lequell'hôtelierde  la 
Levrette  avait  percé  une  ouverture. 

(2)  «  Maison  où  pend  pour  enseigne  la  Levrière  blanche  {1^96). 

(3)  Reg.  G.  1721,  art.  126. 

(i)  Comptes  de  Sainte-Godeberthe,  art.  35. 
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letori  :  sa  fille  Madeleine  vendit,  en  1658,  au  curé  de 
Sainte-Godeberllie,  ledit  surcens  de  4  livres,  qui  servit 
à  assurer  le  service  de  Saint-Achaire  fondé  par  Marie  Dam- 
breville  (1). 

Possesseurs  :  1553.  Pierre  Moreau,  m'i.  —  1606.  Hélène  Moreau, 
femme  de  Pierre  Duflos.  ~  1613.  Antoine  Moreau,  tailleur.  — 
1648.  Marie  Francelle,  sa  veuve.  —  1684.  Antoine  Widier,  teinturier. 
—  1721.  Simon  Bonvalet,  chapelier,  puis  son  fils  Simon,  huissier.  — 
1763.  R.-Fr.  Bedu,  m'i  tailleur. 

9.  La  maison  suivante  était  habitée,  en  1785^  par  le  cou- 
telier Puteaux.  Les  religieux  Gélestins  d'OfTémont  l'avaient 
possédée  avant  1571. 

Gh.  Letellier,  Antoine  Windier  (1696),  Simon  Bonvalet  (1750). 

10.  François  Josset,  Etienne  Cuquigny.  Le  chanoine  Edmond 
Guquigny  (1750).  Denavarre. 

(Pour  la  suite,  v.  Marché  à  Cordouen). 


Rue  des  Deux-Bornes 

Le  document  qui  suit,  copié  aux  archives  de  la  Porte- 
Gorbault,  nous  expliquera  l'origine  de  cette  dénomina- 
tion : 

L'an  1784,  le  jeudy  28  octobre,  2  heures  de  relevée, 
Nous,  Emmanuel-Pierre  Decaisne,  avocat  en  Parlement, 
bailly  général  des  justice,  terres  et  seigneuries  apparte- 
nantes à  MM.  les  vénérables  doyen,  chanoine  et  chapitre 
de  l'église  cathédrale  de  N.  D.  de  Noyon,  y  demeurant  ; 

En  la  présence  et  assisté  de  M-  Médard  Leclerc,  procu- 
reur (Iscal  dud.  chapitre,  et  de  M'^  Hyacinthe  Potlier,  n»e 
royal  au  l)ailliage  de  Noyon,  aussy  greCtier  dud.  chapitre  ; 

Sur  les  représentations  qui  avoient  été  faites  à  MM.  du 
Chapitre  et  à  Mgr  André  de  (^rimaldy  des  princes  de  Mo- 

(1)  Comptes  de  fabrique,  art.  33. 
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naco,  ëvèque-comte  de  Noyon,  pair  de  France,  que  par  le 
procès-verbal  de  bornage  du  cloître  dud.  Chapitre  fait  le 
21  novembre  1600,  contradictoirement  entre  M^^  Charles 
de  Balzac,  alors  évèque-comte  de  Noyon  et  MM.  du  Cha- 
pitre, il  auroit  été  planté  deux  bornes  de  grais  dans  le 
milieu  de  la  rue,  dite^actuellement  des  Deux-Boj^nes,  mon- 
tant du  marché  au  bled  à  la  cathédrale  ;  l'une  vis-à-vis  du 
coin  du  prétoire  de  rofjicialité  de  Noyon  et  l'autre  vis-à- 
vis  la  maison  oii  demeuroit  Antoine  Boury,  actuellement 
le  sï"  Brunet,  sergent  à  masse  dud.  Chapitre,  les  quelles 
bornes  sailloient  au-dessus  du  pavé  de  lad.  rue  de  près 
d'un  pied,  ce  qui  étoit  contraire  à  la  bonne  police  qui  doit 
régner  dans  les  villes  murées,  et  occasionnoient  un  préj  udice 
notable,  soit  aux  voitures,  soit  aux  particuliers,  qui  heur- 
toient  journellement  contre  lesdites  bornes,  —  il  auroit  été 
convenu  et  statué  entre  MM.  du  Chapitre  et  Mgr  l'evêque, 
que  pour  éviter  par  la  suitte  de  pareils  inconvéniens,  les- 
dites deux  bornes  seroient  déplacées,  et  qu'en  place 
d'icelles,  il  en  seroit  mis  deux  autres  de  pierre  bleue  de 
marbais  et  plantées  de  manière  qu'elles  n'excéderoient  point 
le  pavé  de  lad.  rue  ; 

Pourquoy  jour  auroit  été  pris  à  ce  jourdhuy,  heure  pré- 
sente, à  l'effet  de  faire  lad.  plantation  ; 

En  conséquence,  nous  nous  sommes  transportés  cejour- 
dhuy,  heure  présente,  avec  MM.  De  Pille,  chanoine  et 
chantre  en  dignité  de  lad.  église  cath.,  De  la  Marlière, 
chanoine  et  syndic  du  Chapitre,  Galet,  chanoine  et  rece- 
veur d'iceluy,  et  Pigot,  aussi  chanoine,  tous  députés  de 
MM.  du  Chapitre,  —  où  nous  aurions  trouvé  M.  de  la 
Croix,  chanoine  de  lad.  cathédrale  et  grand  vicaire  du  dio- 
cèse de  Noyon,  au  nom  et  comme  fondé  de  pouvoirs  et 
ayant  charge  spécial  de  Mgr  Févêque  pour  le  représenter 
dans  les  opérations,  accompagnés  de  M.  Eloy  Tondu, 
avocat  en  Parlement,  bailly  général  de  Mgr  l'évêque,  de 
Charles  Sauvel,  procureur  fiscal  dud.  Comté  et  d'André- 
Ch. -Antoine    Moët,  greffier  aussy  dud.    Comté,    lesquels 


—  88  — 

nous  auroient  dit  qu'ils  avoient  fait  voiturer  dans  lad.  rue, 
et  proche  lesdites  anciennes  bornes,  deux  bornes  de  pierre 
bleue  de  marbais,  et  telles  qu'il  avoit  été  convenu  ; 

Pourquoy  auroit  été,  en  présence  et  du  consentement 
tant  desd.  s^^^  chanoines  députés  que  dud.  s^^  Grand  vicaire, 
à  l'instant  procédé  à  l'enlèvement  desd.  deux  anciennes 
bornes  par  ouvriers  paveurs  pour  ce  mandés,  et  à  la  plan- 
tation desd.  deux  bornes  de  pierre  bleue  de  marbais  à  la 
même  place  qu'occupoient  les  anciennes,  de  manière 
néanmoins  qu'elles  n'excèdent  point  le  pavé  de  lad.  rue, 
desquelles  l'une  plantée  dans  le  milieu  de  lad.  rue,  vis-à- 
vis  le  coin  du  prétoire  contient  18  pouces  au  carré  en  sur- 
face sur  29  pouces  de  longueur  et  16  pouces  carrés  dans 
son  assise,  et  la  seconde  pareillement  plantée  dans  le 
milieu  du  ruisseau  vis-à-vis  la  maison  du  s^  Brune t,  sergent 
à  masse  dud.  Chapitre,  contient  18  pouces  sur  20  de  sur- 
face et  32  pouces  de  largeur  sur  16  pouces  dans  son 
assise  ;  sur  lesquelles  bornes  MM.  les  évêques  à  leur  cwè- 
nement  au  siège  épiscopal  de  Nqyon  ont  coutume  d'être 
reçus  par  le  Chapitre,  et  attendu  l'enfoncement  desdites 
bornes  à  fleur  de  pavé,  a  été  convenu  que  sur  ycelles  seroit 
placé  un  tabouret  avec  un  careau  pour  le  cas  arrivant  y 
recevoir  le  nouvel  évoque,  et  au-dessous  de  chacune  des 
deux  bornes  ont  été  mises  et  placées  horizontalement  deux 
écussons  en  plomb,  sur  l'un  desquels  sont  gravées  les 
armes  de  Mgr  l'évêque  et  sur  l'autre  celles  du  Chapitre  pour 
servir  de  témoin  aux  deux  bornes  ; 

Donc  et  de  tout  quoy,  nous  avons  fait  et  dressé  le  pré- 
sent procès-verbal  que  nous  avons  signé...  etc. 

(Signé)  :  De  La  Marlière,  De  Pille,  De  la  Croix,  vic- 
gen.,  Galet,  Pigot,  Leclerc,  Decaisne,  Moët,  Potticr,  Tondu 
et  Sauvel. 

A  la  lin  du  xviue  siècle  (vers  1785),  nous  trouvons  comme 
habitants,  du  coté  droit  de  cette  rue,  en  montant  vers  la 
cathédrale  ; 


I 


Maison   faisant  le  coin   de  i 


^A  Rue  des  Deux  Bornes 


Intérieur  de  cour,  Rue  des  Deux  Bornes 
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1.  M.  Decaisne,  avocat  (1). 

2.  M.  Masse  de    Beaulieu,   qui  payait    un  surcens    de 
6  livres  à  l'église  de  la  Madeleine  (2). 

3.  M.    Ch. -Antoine  GueuUette,  notaire  royal  (rente  de 
5  livres  à  l'église  Saint-Martin)  (3). 


(1)  Les  Decaisne,  très  ancienne  famille  noyonnaise.  Pierre  Decaisne 
fut  reçu  bourgeois  en  1489;  il  était  receveur  des  tailles  pour  le  Roi, 
et  se  qualiliait  seigneur  du  fief  Crollart  (V,  plus  haut). 

En  1533,  son  petit-lils,  Jean,  était  avocat  du  Roi.  Etienne  Decaisne 
fat  maire  de  la  ville  de  1569  à  1571.  Charles  Decaisne,  lieutenant  cri- 
minel de  rol)e  courte,  fut  également  maire  en  1626. 

Louis  Decaisne,  né  en  16i0,  fils  de  Pierre,  fut  chanoine  de  Noyon 
et  de  Strasbourg.  En  1697,  M''  François  Decaisne  s'intitulait  maître 
es  arts  en  l'Université  de  Paris,  curé  de  Magny  et  procureur  du 
collège  du  Cardinal  Lemoine. 

Louis  Decaisne,  contrôleur  au  grenier  à  sel,  mourut  en  1712.  Sa 
charge  passa  à  son  neveu  Pierre,  dont  l'un  des  lils  fut  Enmianuel- 
Pierre,  né  le  30  août  1729,  conseiller  du  Roi,  assesseur  lieutenant 
particulier  criminel,  premier  assesseur  civil  au  bailliage,  maire  de 
la  ville,  contrôleur  au  grenier  à  sel  et  bailli  général  du  Chapitre.  11 
mourut  dans  la  maison  ci-dessus,  le  9  avril  1785,  âgé  de  56  ans. 

(2)  Les  Masse  étaient  déjà  à  Noyon  au  commencement  du  xvi^  siè- 
cle. Julien  Masse  y  fut  reçu  bourgeois  en  1512. 

Plus  tard,  en  1585,  M.  Joël  Masse,  qui  se  qualifiait  seigneur  de 
Marcelay,  remplit  les  fonctions  de  lieutenant  au  bailli  de  Verman- 
dois.  Destitué  en  1589  et  rétabli  en  1591,  il  mourut  en  1591.  11  habitait 
la  paroisse  Saint-Pierre. 

Au  XVII''  siècle,  cette  famille  se  partagea  en  deux  branches,  les 
Masse  d'Y  et  les  Masse  de  Beaulieu. 

Louis-Antoine  Masse  de  Beaulieu,  qui  habitait  cette  maison,  fut 
conseiller  du  Roi  et  élu  en  l'élection  de  Noyon.  Il  était  le  fils  de 
François  Masse,  procureur  au  Grenier  à  sel,  maire  de  Noyon  (1750- 
1752),  décédé  à  73  ans,  en  1761,  et  de  Jeanne  Decaisne. 

(3)  Il  existe  une  généalogie  manuscrite,  très  curieuse,  de  cette 
famille,  -  dont  nous  avons  la  copie  —  dressée  en  1751  par 
Me  Gueulette,  conseiller  du  Roi  et  substitut  au  Châteletde  Paris.  Les 
Gueulette  prétendaient  descendre  des  parents  de  sainte  Gode- 
berthe... 

En  réalité,  le  premier  connu  fut  Eloi  Gueulette,  établi  marchand  à 
No^  on  à  la  lin  du  xvi*'  siècle.  Cinq  membres  de'cette  famille  se  sont 
succédés  dans  un  même  office  de  notaire  royal,  puis  de  notaire 
public,  du  xvii''  au  xix^  siècles  :  Pierre  (1657-1687),  Jean  (1688-1728), 
Antoine  (1728-1767),  Charles  Antoine  (1767-181-i)  et  Antoine-Marie- 
Pierre  (1813).  Leurs  minutes  sont  conservées  dans  l'étude  de 
M^  Pain. 
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4.  M.  Charles-Louis-Emmanuel  de  la  Fons  (1),  comte 
des  Essarts,  baron  de  Lagny.  (Sa  maison  formait  le  eoin  de 
la  rue  de  l'Evêché.  Me  François  Wiart,  président  du  Grenier 
à  sel,  y  demeurait  en  1640). 

Les  autres  maisons  étaient  occupées  par  des  chanoines 
(V.  plus  loin). 

La  rue  des  Deux-Bornes  s'est  aussi  appelée  quelquefois 
rue  de  la  Borne  du  Chapitre  (2). 


Porte  du  Ghastel 

Gette  porte,  nous  dit  l'annaliste  (3),  «  estoit  au  bout  de 
la  rue  qui,  descendant  de  l'église  de  Notre-Dame,  entre  au 
Marché  au  bled  ;  où  l'église  en  corps  reçoit  le  nouvel 
évêque  faisant  son  entrée...  Ladite  porte  du  Castel  a  pris 
fin  en  la  dilatation  de  la  ville,  ou  plutost  s'est  veue  reculée 
jusques  au  bout  de  la  rue  Saint-Jacques...  ». 

Elle  n'existait  déjà  plus  en  1427,  dit  M.  Mazière  (4),  car 
le  procès-verbal  de  l'entrée  de  Jean  de  Mailly  constate 
qu'il  fut  reçu  sur  son  emplacement,  ad  antiquum  muruni 
Castelleti. 

L'hôpital  Saint-Antoine 

Donnons  encore  la  parole  à  Jacques  Le  Vasseur  : 
«  L'hospital  de  Saint-Anthoine,  dit-il,  étoitdans  l'enclos  de 
l'ancienne  ville,  et,  comme  il  en  est  des  autres  hôpitaux, 

(1)  M.  de  la  Fons,  capitaine  au  régiment  de  Bourgogne,  était  l'un 
des  fils  de  M.  Jacques  de  la  Fons,  chambellan  et  boutillier  de  Ver- 
mandois,  seigneur  de  Guy  et  des  Essarts,  mort  à  Noyon  en  1781. 

L'un  de  ses  neveux,  M°  Alexandre  de  la  l^ons,  baron  de  Mélicocq, 
auteur  d'intéressantes  études  historiques  sur  Noyon  et  le  Noyonnais, 
est  mort  le  8  juin  1867. 

(2)  V.  Mém.  du  C.  A.  K,  VI,  liv. 

(3)  Le  Vasseur.  Ann.,  p.  203-204. 

(4)  Mém.  C.  A.  N.,  IX,  225. 
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assez  proche  de  la  porte.  Son  sit  étoit  où  est  à  présent  la 
maison  canoniale ^  habitée  par  M^  Nicolas  de  la  Haye, 
grand  vicaire  de  Mgr  l'évèque,  faisant  le  coin  du  costé 
gauche,  venant  du  Marché  au  bled  pour  entrer  dans  la 
petite  rue  Sainte-Madeleine. 

((  Les  vestiges  s'en  voient  encore  (1632)  en  l'antiquité 
de  ses  murailles  fenestrées  à  l'anticque  en  forme  de  lieu 
saint  et  l'ordre  et  façon  de  ses  caves  et  celliers^  sont 
assez  de  preuves  que  ce  ne  furent  ouvrages  d'une  maison 
privée...  »  (1).  On  n'a  aucun  autre  renseignement  sur  cet 
établissement. 

L'archidiacre  de  Fontaine  habitait  la  maison  en  1652  (2), 
Me  Gosse,  chanoine,  en  1659  (3),  M.  Blondelu,  en  1789 
(V.  plus  loin). 


LES  MAISONS   CANONIALES  (4) 

On  sait  qu'au  commencement  du  xF  siècle,  les  chanoines 
de  Noyon,  qui  vivaient  en  communauté  dans  le  cloître  de 
la  cathédrale,  délaissèrent  la  vie  commune  pour  aller 
demeurer  chacun  dans  une  maison  particulière.  Ils  se 
logèrent,  en  général,  autour  de  la  cathédrale,  soit  dans 
des  maisons  appartenant  au  chapitre,  soit  dans  d'autres 
maisons  dont  ils  étaient  possesseurs  (5). 

(1)  Le  Vasseur,  Annales,  p.  198.  —  M.  l'abbé  Muller  ne  paraît  pas 
croire  à  l'existence  de  cet  hôpital  (Rues  de  Noyon,  p.  8). 

(2)  Mém.  du  C.  A.  N.,  T.  VI,  p.  liv. 

(3)  Ibid.,  XI,  153. 

(4)  Pour  continuer  à  suivre  l'ordre  que  nous  avons  adopté  pour 
cette  étude  topographique,  nous  devrions  placer  ici  un  chapitre 
relatif  à  notre  belle  cathédrale  et  à  ses  dépendances.  Nous  préférons, 
pour  éviter  des  redites,  renvoj^r  aux  nombreuses  publications  qui 
ont  déjà  été  données  à  ce  sujet  et  qu'on  trouvera  réunies  dans  la  col- 
lection Mazière,  sous  les  n°^  1210  et  suivants. 

M.  Eug-.  Lefèvre-Pontalis  prépare  d'ailleurs  une  savante  monogra- 
phie qui  doit  être  publiée  prochainement  par  nos  confrères  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 

(5)  L.  Mazière,  T.  XI,  p.  21  et  suiv. 
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Le  cartulaire  du  chapitre  nous  rapporte  qu'un  certain 
nombre  d'entre  eux  léguèrent  à  la  communauté  les  maisons 
qu'ils  avaient  fait  construire  (1). 

Bref,  en  1789,  le  chapitre  ne  possédait  pas  moins  de 
40  maisons,  baillées  à  çie  aux  chanoines,  moyennant  un 
loyer  correspondant  à  l'importance  de  l'immeuble  et 
variant  entre  100  et  500  livres.  Les  autres  chanoines  se 
logeaient  en  ville. 

Ces  maisons  canoniales  se  répartissaient  ainsi  :  7  dans 
la  rue  de  Gruny  (côté  droit)  ;  4  dans  la  rue  du  Calvaire  ; 
14  depuis  la  place  Gorbaut  jusqu'à  la  petite  rue  Saint- 
Antoine  ;  8  à  côté  de  l'église  de  la  Madeleine  et  dans  la 
rue  de  l'Evèché,  et  enfin  7  dans  la  rue  Saint-Pierre  et  la 
rue  de  Grèce. 

Nous  allons  en  donner  la  désignation  d'après  l'un  des 
derniers  comptes  des  recettes  présenté  au  Chapitre,  le 
5  juin  1789^  par  le  chanoine  receveur  Charles  Galet. 

Nous  ferons  connaître,  en  même  temps,  le  montant  du 
loyer  de  la  maison  et  le  nom  du  chanoine  qui  l'habitait  à 
la  veille  de  la  Révolution,  accompagné  d'une  courte  note 
biographique.  Toutes  ces  maisons  ont  été  vendues  révolu- 
tionnairemcnt  au  District  de  Noyon,  en  1791  et  1792. 


Rue  de  Gruny  (2)  (côté  droit) 

1.  Maison  tenant  d'une  lisière  à  Yhôtellerie  de  la  Petite 
Notre-Dame  (3),  d'autre  à  la  suivante,  et  d'un  bout  au 
rempart,  louée  à  M.  Leclerc,  moyennant  330  liv. 

[Me  Jean  Leglerc  était  déjà  chanoine  en  1768.  Il  refusa 

(1)  Inventaire  sommaire...  page  329  et  archives  du  Chapitre. 

(2)  1239:  «  m  vico  de  Greiini  »  (Cart  du  Ghap.  f''  272).  Serait-ce 
un  ancien  licudit  de  la  ville  ?  On  trouve  une  commune  de  ce  nom 
dans  le  canton  de  Roye. 

(3)  V.  plus  loin,  paroisse  Saint-Pierre. 
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de  prêter  le  serment  le  25  juin  1791.  Fut  emprisonné  à 
Chantilly  le  8  novembre  1793.  Transféré  à  Liancourt  le 
7  thermidor.] 

2.  Maison  suivante,  à  M.  Le  Pruvost,  400  liv. 
[i\l.  Le  Pruvost  d'Eglimont  était  chanoine  depuis  1785. 
Absent  de  la  ville  au  25  juin  1791. J 

3^  Maison  suivante,  à  M.  Meyler,  400  liv. 
[Me  Laurent  de  Meyler,  chanoine  dés  1777.  Refusa  le 
serment  en  1791  et  émigra  quelque  temps  après.] 

4.  Maison  suivante,  300  liv.,  à  M.  Hangard. 

[Me  Jean-Pierre  Hangard  était  doyen  du  Chapitre  depuis 
1763,  et  abbé  commendataire  de  l'abbaye  royale  de  Saint- 
Marcel,  au  diocèse  de  Cahors.  Il  refusa  de  prêter  le  ser- 
ment civique  en  1791.] 

5.  Maison  suivante,  150  liv,,  à  M.  Brisemontier. 
[Pierre-François-Auguslin   de  Brisemontier,   prêtre  de 

Soissons,  fut  secrétaire  du  Chapitre  du  30  juin  1764  au 
3  août  1767.  Il  reprit  ensuite  cette  fonction  par  intérim,  en 
novembre  1769,  sous  le  titre  de  pro-secrétaire. 

Il  se  brouilla  avec  le  Chapitre  en  1771.  On  lui  réclamait 
son  Registre  de  délibérations,  ainsi  que  le  plumitif. 
M.  de  Brisemontier  prétendit  que  cette  demande  portait 
atteinte  à  son  honneur...  (1). 

En  1780,  nouvelles  procédures  :  il  n'avait  rendu  ses 
comptes  de  gestion  de  l'Aumône  du  Cloître,  depuis  5  ans. 

Il  refusa  le  serment  en  1791  et  fut  emprisonné  pendant 
deux  mois  à  Chantilly,  en  1793.] 

6.  Maison  suivante,  300  liv.,  à  M.  de  Sinetty. 
[Armand-Constantin  de-  Sinetty,   chanoine    dès   1781, 

abbé    commendataire    de    Notre-Dame    d'Anglet,   vicaire 
général  du  Diocèse  de  Metz.  Etait  absent  en  1791.  Emigra 
quelque  temps  après.] 
(1)  V.  Coll.  Mazière.  N°^  119  et  1125. 
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7.  Maison  suivante,  la  dernière,  400  liv.,  à  M.  Morgan. 

[M.  Michel  Morgan  de  la  Mérie,  décédé  à  Noyon,  à 
l'âge  de  57  ans,  le  30  décembre  1791.] 

Le  chanoine  Jean-Louis-Nicolas  Le  Borgne,  était  décédé 
dans  cette  maison  le  18  janvier  1788.  C'était  un  cousin 
germain  de  MM.  Pelleton  d'Armentières,  Pelleton  des 
Fossés  et  de  Madame  Marcotte. 


Rue  du  Calvaire  (ou  du  Cimetière  Notre-Dame)  (1) 

1.  Maison  faisant  le  coin  de  la  rue  Dame-Journe,  vis  à 
vis  le  cimetière  de  la  cathédrale,  louée  200  liv.  à  M.  Pigot. 

[Jean-Fr.  Pigot,  chanoine  dès  1781,  était  maître  de 
fabrique  en  1789.  Il  est  décédé  à  Noyon,  le  28  avril  1792, 
à  l'âge  de  72  ans.] 

2.  Maison  suivante,  400  liv.,  à  M.  Cordier. 
[Antoine-Eloy  Cordier,  originaire  du  diocèse  d'Amiens, 

chanoine  dès  1770,  écolâtre  de  1781  à  1789,  licencié  es  lois, 
vicaire  général  du  diocèse  de  Senez.  Décédé  le  22  août  1788, 
à  l'âge  de  61  ans.] 

3.  Maison  suivante,  150  liv.^  à  M.  Legrand. 

[M.  Eloy  Legrand  était,  en  1765,  l'un  des  administra- 
teurs de  THôpital  Général.  Décédé  le  9  mars  1790,  à  l'âge 
de  78  ans.] 


(1)  Le  cimetière  Noire-Dame  entourait  le  chevet  de  la  calliédrale. 
On  l'appelait  autrefois  l'âtre  Notre-Dame.  Une  petite  muraille  le 
séparait  de  la  rue  (voir  le  dessin  de  Tavcrnier). 

Près  de  là,  se  tenait,  au  moyen  âge,  le  marche  aux  chaussures  : 
«  Les  marchands  et  vendeurs  de  souliers  de  vache,  disent  les  sta- 
tuts de  1398,  se  tiendront  selon  les  murs  de  VAttre  Notre-Dame,  au- 
dessoubz  de  l'église  Saint-Pierre...  »  (Mém.  du  C.  A.  N.,  IX,  105\ 

Pour  Tàtre  (atrium)  Notre-Dame,  v.  ]>.  V2,  45,  105  et  10()  et  XIII, 
p.  21.  Le  mol  dtre  s'appliquait  également  à  la  place  du  Parvis  et  au 
cimetière. 
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4.  Maison  suivante,  tenant  d'an  bout  à  la  rue  de  Gruny, 
300  liv.,  à  M.  Blancheville. 

[M.  Edouard  Blancheville,  chanoine  en  1787,  avait  été 
précédemment  chapelain  de  la  cathédrale,  secrétaire  de 
l'évèché,  et  archiviste  du  Chapitre.  (Voir  à  son  sujet  la 
brochure  no  1119  de  la  collection  Mazière).  Il  refusa  de 
prêter  le  serment  civique  en  1791.] 


Plage  Corbaut 

1.  ((  Maison  t.  d.  1.  à  la  Petite  Place,  d.  à  la  rue  de 
Gruny,  et  d.  à  la  suivante  ».  300  liv.  à  M.  Martin. 

[Louis-Joseph-François  Martin  n'a  habité  cette  maison 
qu'à  partir  du  11  mai  1789.  Elle  était  auparavant  louée  au 
chanoine  Vidant,  moyennant  210  1.  M.  de  Mazancourt, 
exécuteur  testamentaire  de  M.  Vidant,  décédé  le  9  décem- 
bre 1788,  l'occupa  d'août  1788  à  mai  1789. 

M.  Martin,  qui  était  absent  de  la  ville  au  mois  de 
juin  1791,  refusa  de  prêter  serment  à  son  retour.  Il  fut 
déclaré  suspect  en  1793.J 

2.  «  Maison  t.  d.  1.  à  la  rue  de  Gruny,  d.  à  la  suivante  et 
à  M.  Foucreau  (ci-après),  d.  b.  à  la  précédente  et  sur  rue  ». 
415  1.  à  M.  de  Mazancourt. 

[Michel  SÉziLLE  DE  Mazancourt,  d'une  ancienne  famille 
noyonnaise,  a,  pendant  la  Révolution,  suivi  la  conduite  du 
précédent]. 

3.  Maison  t.  d.  1.  à  la  petite  Place,  d.  à  la  suivante,  1301. 
à  M.  Reneufve. 

[J.'B.  Reneufve,  d'origine  noyonnaise,  fut  un  de  ceux 
qui  protestèrent  en  1753  contre  l'autel  à  la  Romaine.  Il 
exerça  quelque  temps  les  fonctions  de  curé  de  Sainte- 
Godeberthe.  Le  8  novembre  1789,.  il  célébra  la  messe  à 
la  cathédrale  et  prononça  un  discours  le  jour  de  la  procla- 
mation de  la  loi  martiale. 
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Au  mois  d'août  1790,  il  était  aumônier  de  la  Garde 
nationale... 

Il  refusa  le  serment  en  1791.  Déclaré  suspect  en  1793. 
Emprisonné  à  Chantilly,  au  mois  de  septembre,  puis 
transféré  à  Liancourt...] 


Rue  Corbaut  et  place  du  Parvis  (1) 

4.  Maison  suivante,  330  1.  à  M.  Foucreau. 
[Joseph-François-Martin  FoucREAU,  originaire  du  diocèse 

de  Ueims,  chanoine  officiai.  En  1785,  il  avait  fondé, 
avec  son  frère  Martin,  chanoine  théologal  (décédé  le 
15  mai  1787)  et  sa  sœur  Marie-Nicole,  trois  bourses 
d'études  de  chacune  124  livres,  en  faveur  des  enfants  de 
chœur  de  l'église  de  Noyon  (2). 
Il  refusa  aussi  le  serment  en  1791.  J 

5.  Maison  suivante,  t.  par  derrière  à  la  rue  de  Gruny, 
350  1.  à  M.  Desplanques. 

[Michcl-Louis-Thomas  Desplanques,  chanoine  dès  1768. 
Refusa  le  serment.  Déclaré  suspect  en  1793,  emprisonné  à 
Chantilly,  puis  à  Liancourt,  le  6  thermidor.  Rentré  chez 
lui  au  mois  de  nivôse.] 

(1)  L'annaliste  Le  Vasseur  {Ann.,  p.  91-92),  à  propos  du  mur  sar- 
j'azin,  nous  a  donné  les  noms  des  chanoines  qui  habitaient,  de  son 
temps,  les  maisons  situées  sur  la  place  du  Parvis,  depuis  la  place 
Corbaut  jusqu'à  la  rue  Saint-  Antoine. 

Ces  clianoines  étaient  presque  tous  d'origine  noyonnaise. 
C'étaient:  1.  Les  deux  frères  Eloy  et  Anlhoine  Sonnet.  2.  Les  deux 
frères  Pierre  et  Nicolas  Fleury.  3  Jean  Pacquet,  qui  fut  chancelier 
de  la  cathédrale.  4.  Jean  du  Chef  de  la  Ville,  mort  en  1648.  5.  Louis 
Desmay.  G.  Germain  Flameng-,  qui  fut  curé  de  Sainte-Godebertlie. 
7.  Les  frères  Claude  et  François  Geulïrin.  8.  Jean  Lemannier.  9.  Ray- 
mond de  Parisis.  10.  Anthoine  Cotel. 

Nous  renvoyons  pour  la  description  de  la  nuiraille  gallo-romaine, 
dont  on  rencontre  les  restes  dans  la  plupart  des  caves  des  maisons 
ci  dessus,  à  l'excellente  étude  de  M.  Moët  de  la  Forte-Maison,  aux 
pages  79  et  suivantes. 

(2)  V.  L.  Mazière,  XI,  172.  —  Bibliogr.  Noyonnaise,  n*^  404. 
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6.  Maison  suivante,  tenant  à  celle  de  M.  Foucreau, 
400  1.  à  M.  Vinchon. 

[M.  Fursy  Vinchon,  originaire  d'Ennemain  (Somme). 
Curé  de  Saint-Christ,  en  1772.  Nommé  chanoine  de  Noyon, 
le  26  août  1777.  Curé  d'Athies,  au  retour  de  l'émigration, 
il  y  remplit  les  fonctions  de  vicaire  général  pour  les  pa- 
roisses de  l'ancien  diocèse  de  Noyon  à  partir  de  1802. 
Décédé  le  3  novembre  1819J  (2). 

7.  Maison  suivante,  250  1.  à  M.  de  la  Cropte. 

[M.  Pierre  de  la  Cropte  de  Frampalais,  du  diocèse 
d'Angoulême,  nommé  chanoine  le  44  octobre  1747. 

Dans  un  acte  de  1755,  il  est  qualifié  n  noble  et  scienti- 
fique homme...  »,  licentié  en  droit  de  la  Faculté  de  Paris. 
Il  avait  été  élu  doyen  de  la  cathédrale  le  5  mars  de  la 
même  année  et  installé  quelques  jours  après.  Il  démis- 
sionna le  10  août  1763. 

Par  acte  du  2  mars  1757,  il  fut  désigné  par  Mgr  de  Bour- 
zac,  dont  il  était  l'un  des  grands  vicaires,  pour  nommer  à 
tous  les  bénéfices  vacants  du  Mont-Saint-Quentin,  dont 
cet  évêque  était  abbé  (1). 

Le  7  mai  1763,  il  fut  appelé  à  la  dignité  de  trésorier.  Il 
est  décédé,  en  son  domicile  de  la  place  du  Parvis,  le 
5  juillet  1789,  à  l'âge  de  66  ans,  après  avoir,  par  testament 
du  20  mars  précédent,  fait  différents  legs  à  la  fabrique  de 
la  cathédrale,  aux  Capucins,  aux  Cordeliers,  aux  pauvres 
honteux,  à  l'Hôpital,  etc. 

Son  collègue  et  exécuteur  testamentaire.  Me  Deligny, 
eut  «  une  canne  à  pomme  d'or  et  un  bougeoir  avec  son 
éteignoir  en  argent  »]. 

8.  Maison  suivante,  400  1.  à  M.  de  la  Marlière. 
[Nicolas-Fidèle-Joseph  de  la  Marlière,  originaire  des 

environs  de  Laon,  chanoine  de  Noyon  et  prieur  de  Mon- 
taigne-les-Laon,  refusa  le  serment  en  1791.  Déclaré  sus- 

(1)  P.  Decagny.  Hist.  de  l'arr.  de  Péronne,  p.  400. 

(2)  V.  N°  984  de  la  coll.  Mazière. 
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pect  en  1793  et  inculpé  d'avoir  tenu  des  propos  inciviques... 
Emprisonné.  Il  était  rentré  chez  lui  au  commencement  de 
l'année  1795. J 

9.  Maison  suivante,  220  1.  à  M.  des  Achards. 

|Jean  des  Achards  de  la  Brangelie  de  Balanzag,  cha- 
noine et  archidiacre  des  1764,  vicaire  général  du  diocèse, 
abbé  commendataire  de  Maurs,  titulaire  du  personnat  de 
Méaulte.  Refusa  de  prêter  le  serment  civique  en  1791.] 

10.  Maison  suivante,  280  1.  à  M.  Turlure. 

[Pierre  Turlure,  chanoine  dès  1764,  puis  promoteur. 
Décédé,  à  l'âge  de  77'  ans,  le  23  août  1789,  après  avoir 
légué  à  l'Aumône  du  Cloître  une  somme  de  3000  livres  qui 
devait  être  emportée  par  la  banqueroute  révolutionnaire.] 

11.  Maison  suivante,  300  1.  à  M.  de  Pille. 

[Claude  de  Pille,  chanoine  en  1762,  chantre  de  1781  à 
1789.  Refusa  de  prêter  serment  en  1791.  Son  père,  Philippe 
de  Pille,  est  mort  à  Noyon,  en  1762,  et  fut  inhumé  dans 
l'église  de  la  Madeleine,  au  pied  de  l'autel  de  la  Sainte- 
Vierge.] 

12.  Maison  suivante,  460  1.  à  M.  Vincent. 
[Claude-Maurice  Vincent,  chanoine  en  1782.  Refusa  le 

serment.  Déclaré  suspect  en  1793,  et  emprisonné  à  Chan- 
tilly et  à  Liancourt.] 

13.  Maison  suivante,  tenant  à  la  rue  du  Petit  Saint- 
Antoine,  200  1.  à  M.  Galet. 

[Charles  Galet,  chanoine  dès  1781,  receveur  du  Cha- 
pitre d'août  1782  à  août  1789.  Termina  ses  jours  comme 
curé  de  Vauchelles.] 

Rue  nu  Petit  Saint- Antoine 

14.  Maison  tenant  à  la  précédenle  et  à  la  rue  de  l'Hôtel- 
Dieu,  1001.  à  M.  Poirot. 

[M.  PoiROT,  chanoine  depuis  1786.  Refusa  le  serment  en 
1791,  puis  émigra.] 


m 

o 
pq 

X 

D 
W 

Q 

GO 
W 
« 

P^ 

< 
t--( 

O 

:z; 

< 
o 

o 

o; 

H-, 

< 


MBLIOTHECA 


I 


r 


—  99  -^ 

Rue  de  la  Madeleine 

1.  Maison  t.  d.  I.  à  l'église  de  la  Madeleine,  d.  à  diffé- 
rents particuliers,  450  1.  à  M.  Delig-ny. 

[Paul-Alexandre  Deligny,  fut  receveur  du  Chapitre  de 
1777  à  1779.  Refusa  le  serment  en  1791.  | 

2.  Maison  t.  d.  1.  à  la  Maîtrise,  300  1.  à  M.  Despréaux. 
[Antoine  Despréaux,    chanoine  dès  1785,  receveur  de 

l'Aumône  du  Cloître  de  1788  à  1790.  Refusa  le  serment 
en  1791.  Déclaré  suspect  le  11  août  1793.  Emprisonné  à 
Chantilly  le  12  septembre,  puis  transféré  à  Liancourt  le 
6  thermidor. 

Le  4  juin  1795,  il  se  présenta  pour  célébrer  l'oftice  dans 
la  cathédrale  rouverte  au  culte.] 

2  bis.  La  Maîtrise  des  enfants  de  chœur,  rebâtie  en  1782. 
Les  enfants  y  étaient  nourris  et  entretenus. 

3.  Maison  tenant  à  la  Maîtrise  et  à  la  rue  des  Deux- 
Bornes,  530  1.  à  M.  Blondelu.  (C'est  l'emplacement  de 
l'ancien  hôpital  Saint- Antoine). 

[Nicolas  Blondelu,  chanoine  dès  1781,  fut  le  dernier 
receveur  du  Chapitre,  à  partir  d'août  1789.  Il  était  origi- 
naire de  Noyon.] 

4.  Maison  t.  d.  1.  à  la  rue  Sainte-Madeleine,  d.  à  la  sui- 
vante et  à  celle  de  M.  de  Yilledon,  400  1.  à  M.  Frémont(l), 

I  Charles-Louis-François  Frémont,  vicaire  général  dès 
1780.  Mgr  de  Grimaldi  lui  laissa  des  pouvoirs  en  1790.  Il 
refusa  de  prêter  le  serment  en  1791.  Déclaré  suspect  en 
1793,  il  ne  put  obtenir  de  certificat  de  civisme.  Emprisonné 
à  Chantilly  le  8  septembre,  puis  transféré  à  Liancourt.  Le 
23  août  1795,  il  était  présent,  en  qualité  de  vicaire  général^ 
à  l'exhumation  des  reliques  cachées  par  Rohault.] 

(1)  M.  Frémont  n'habitait  cette  maison  que  depuis  le  mois  de 
juillet  1788.  Elle  était,  auparavant,  occupée  par  M.  Ch.-Ant.  Guil- 
loux-Malo,  chanoine  honoraire,  originaire  du  diocèse  de  Paris, 
décédé  le  24  mai  1788,  à  l'âge  de  90  ans,  et  inhumé  dans  le  cloître. 
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Rue  des  Deux-Bornes 

5.  Maison  tenant  d.  1.  à  la  rue  des  Deux-Bornes,  d.  à  la 
précédente  et  à  la  suivante,  220  1.  à  M.  Sangnier. 

[Louis-Antoine-Nieolas  Sangnier,  bachelier  en  théologie, 
fils  de  Quentin  Sangnier,  orfèvre  de  Péronne.  En  1775,  il 
avait  fait  marier  sa  sœur  Dorothée  à  un  jeune  procureur 
au  Ghâtelet,  son  cousin,  qui  devait  acquérir,  quehjues 
années  plus  tard,  une  triste  célébrité  :  c'était  Antoine 
Fouquier-Tinville  (2). 

Le  chanoine  Sangnier  est  décédé,  à  Noyon,  le 
12  mars  1791,  à  l'âge  de  43  ans.] 

6.  Maison  t.  d.  1.  à  la  précédente,  d.  à  la  petite  rue  de 
Saiute-Madeleine.  550  1.  à  M.  de  Villedon. 

[Gabriel  de  Villedon,  l'un  des  derniers  vicaires  géné- 
raux de  Mgr  de  Grimaldi.  Il  refusa  de  prêter  le  serment 
civique  en  1791  et  émigra  ensuite.] 

Rue  de  l'Evêghé 

7.  Maison  t.  d.  1.  à  la  Becevrie  (1),  d.  à  la  suivante,  d.  b. 
sur  la  rue  de  l'Evèché,  occupée  depuis  le  commencement 
de  l'année  1789  par  le  chanoine  Deligny,  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut.  Elle  était  auparavant  louée  moyennant 
320  1.  à  M.  Martine. 

[Charles  Martine  de  La  Motte  était  déjà  chanoine  en 
1750.  Originah'e  des  environs  de  Saint-Quentin.  Oncle  de 
Fouquier-Tinville.  Décédé  à  l'âge  de  67  ans,  le  21  octo- 
bre 1788,  et  inhumé  dans  le  cloître. 

Dans  l'acte  d'apposition  de  scellés,  conservé  aux  archi- 
ves de  la  Porte  Corbault,  nous  voyons  figurer  :  Marie- 
Barbe  Martine,   veuve  du  s'  Quentin  Sangnier,  bourgeois 

(1)  V.  G.  Lenôtre.  Vieilles  înaisons.  Vieux  papiers,  2^  série,  lOOO, 
pages  235  et  suivantes. 

(2)  V.  plus  loin,  paroisse  Saint-Martin. 
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à  Saint-Quentin  (mère  du  chanoine)  ;  et  Marie-Louise 
Martine,  veuve  du  s^  Eloy  Fouquier  de  Tinville,  bourgeois 
de  Hain  (mère  du  fameux  accusateur  public),  toutes  deux 
sœurs  du  défunt.] 

8.  Maison  t.  d.  1.  à  la  précédente,  d.  à  M.  Sauvel, 
notaire,  d.  b.  sur  la  rue  de  l'Evêché,  400  1.  à  M.  Dautre- 
vaux. 

[Louis-Gharles-François  Dauïrevaux,  chanoine  dès  1781 . 
Refusa  le  serment  en  1791.  Déclaré  suspect  en  1793. 
Emprisonné  à  Chantilly,  puis  à  Liancourt.  Il  se  présenta, 
le  4  juin  1795,  pour  célébrer  l'ofiice  dans  la  cathédrale 
rouverte  au  culte.) 

Nous  donnons  plus  loin  les  noms  des  chanoines  qui  demeuraient 
dans  la  rue  Saint-Pierre  et  dans  la  rue  de  Grèce. 

Les  17  chanoines  qui  suivent  n'habitaient  point  de  maison 
canoniale  : 

1.  Claude  Devaulx,  né  à  Noyon  en  1713,  fils  de  Jacques  Devaulx 
et  de  Louise  Pintart,  bachelier  en  théologie  de  la  Faculté  de  Paris, 
curé  de  Berlancourt  de  1738  à  1744. 

Il  était  grand  pénitencier  en  1754.  Il  refusa  le  serment  en  1791 
(V.  rue  Fromenteresse). 

2.  G.  BusNEL,  cité  dans  le  Pouillé  de  GoUielte  en  1768. 

3.  Sabatier,  cité  dans  les  Gomptes  de  1781. 

4.  BouRLET  DE  Vauxcelles,  vicairc-géuéral  du  diocèse.  Prononça 
l'oraison  funèbre  de  Louis  XV,  dans  la  cathédrale,  le  29  août  1774 
(V.  collection  Mazière,  N»  496).  Protesta,  le  26  septembre  1790,  contre 
la  nomination  de  M.  Hannonet  comme  receveur  du  District.  Fit 
encore  un  discours  à  la  commune  de  Noyon,  le  10  octobre  1790  (Ibid. 
No  562). 

Il  était  absent  de  la  ville  en  juin  1791.  (V.  Mém.  du  G.  A.  N.,  XV, 
32,  34  et  35). 

5.  Pierre-Armand  de  Richoufftz,  né  le  2  février  1737.  Il  était  le 
9'^  enfant  du  seigneur  de  Vauchelles,  Suzoy  et  Porquéricourt,  Claude- 
Paul  de  Richoufftz  et  de  Glaude-Josèphe  de  la  Fons.  Il  refusa  le  ser- 
ment en  1791.  Emprisonné  à  Ghantilly,  puis  à  Liancourt,  en  1793. 

Il  était  présent,  le  4  juin  1795,  à  la  célébration  de  l'office  dans  la 
cathédrale  rouverte  au  culte. 
L'abbé  de  Richoufftz,  mort  à  Noyon  en  1820,  a  laissé  des  mémoires 
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sur  les  mœurs  et  coutumes  noyonnaises,  cités  par  M.  Moët  (p.  476) 
et  par  M.  de  la  Fons. 

L'un  de  ses  frères  aînés,  Laurent-Dominique,  ég-alement  chanoine, 
était  décédé  en  1773. 

().  Jean  Pautier  de  la  Breuille.  Il  avait  succédé,  en  qualité 
d'écolâtre,  au  chanoine  Cordier,  décédé  le  22  août  1788.  Il  était  aussi 
vicaire  g^énéral. 

Refusa  de  prêter  le  serment  en  1791  et  fut  aussi  emprisonné  à 
Chantilly  et  à  Liancourt  en  1793  (V.  plus  haut,  Place  du  four  des 
sots). 

7.  Henri-Galatoire  de  Marsan  de  la  Nuz.  Absent  de  la  ville  en 
juin  1791  (V.  coll.  Mazière,  N°  984). 

8.  Nicolas-Adrien  Roger.  Décédé  le  13  mars  1789.  Ses  héritiers 
étaient:  Claude  Roger,  l)ourj^eois  de  Paris,  et  Louis  Roger,  maître 
d'hôtel  de  M.  le  comte  de  Montafet,  à  Pons-en-Saintonge. 

9.  Brugières  de  Foursac.  Absent  de  la  ville  en  juin  1791. 

10.  Marc.  Le  seul  chanoine  qui  prêta  le  serment  civique  en  1791. 

11.  Louis  Delacroix,  qui  fut  curé  de  Sainte-Godeberthe  (V.  plus 
haut). 

12.  Louis-François  des  Essarts,  vicaire-général  de  l'évêque  de 
Noyon.  Il  fut  arrêté  à  Dole  avec  Mgr  de  Grimaldi,  le  29  juillet  1789, 
et  rendu  à  la  liberté  le  3  juillet.  Déclaré  suspect  en  juin  1793,  empri- 
sonné à  Chantilly,  puis  à  Liancourt.  Mort  à  Pontoise  le  17  février  1817. 

13.  Michel  Morgan  de  La  Mérie,  décédé  le  30  décembre  1791,  à 
l'âge  de  57  ans. 

14.  Androûin-Louis  de  Mengin  de  Fortdragon.  Refusa  le  serment 
en  1791  (V.  Mém.  G.  A.  N.  XX,  82. 

15.  Jean-François-Paul  Druon  de  Blamont,  d'origine  noyonnaise. 
Refusa  le  serment  en  1791.  Emprisonné  en  1793  à  Chantilly,  puis  à 
Liancourt.  Fut  plus  tard  curé  de  Beaurains  et  de  Genvry. 

16.  Louis-François  de  Berthon  du  Prat,  qui  avait  succédé  au 
chanoine  Varlet,  le  11  décembre  1786.  (V.  l'intéressante  biographie 
que  notre  collègue,  M.  l'abbé  Meister,  a  donnée  dans  le  tome XX  des 
Mémoires  du  C.  A.  N.). 

17.  Antoine-Michel  du  BousQuirr.  Refusa  de  j^rètor  le  serment 
en  1791.  Déclaré  suspect  en  179.'}.  Emprisonné  à  Chantilly .  puis  à 
Liancourt  en  1793.  Rentré  chez  lui  en  1795. 
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NOTE  SUR  LA  PAROISSE  (constitutionnelle) 

DE  NOTRE-DAME  DE  NOYON  (lygi'iygS) 


On  sait  que  la  cathédrale  de  Noyon  fut  fermée,  pour  la 
première  fois,  le  22  novembre  1790,  à  cinq  heures  du  soir, 
en  vertu  d'un  décret  de  l'Assemblée  constituante.  Cepen- 
dant, le  service  divin  continua  à  être  célébré  dans  les 
églises  des  paroisses  de  la  ville,  jusqu'au  16  juillet  sui- 
vant (1). 

La  loi  du  27  avril  1791  supprima  ces  paroisses  (qui 
étaient  alors  au  nombre  de  sept)  et  les  réunit  avec  celles 
de  Morlincourt,  de  la  rue  d'Orroir  et  de  Pont-l'Evèque, 
pour  n'en  former  qu'une  seule,  avec  la  ci-devant  cathé- 
drale comme  église  paroissiale. 

L'église  Notre-Dame  fut  donc  rouverte  le  17  juillet  1791, 
à  l'usage  de  la  nouvelle  paroisse  constitutionnelle,  et  les 
autres  églises  fermées  définitivement.  Le  25  mai  précédent, 
l'abbé  Gibert,  ancien  curé  de  Saint-Martin,  avait  été  élu 
curé  de  Noyon. 

Cette  paroisse  eut  à  sa  tète  un  conseil  de  fabrique,  avec 
ses  marguilliers,  et  un  trésorier  qui  dut  centraliser  toutes  les 
recettes  des  anciennes  paroisses  et  pourvoir  aux  .besoins 
du  culte. 

Le  trésorier  se  nommait  Jean-Charles  Prus  et  s'intitulait 
bourgeois  de  Noyon.  Il  fut,  plus  tard,  maire  de  la  ville. 

Les  comptes  qu'il  rendit  à  la  municipalité,  le  14  mars  1793, 
pour  sa  gestion  du  30  juillet  1791  au  17  octobre  1792,  sont 
contenus  dans  un  grand  registre  in-folio,  qui  ne  comprend 
pas  moins  de  159  pages,  d'une  écriture  fine  et  serrée. 

Chaque  feuille  est  revêtue  du  timbre  de  10  sols. 

(1)  F.  Brière.   Principaux  extraits  du  mss.  Lucas,    XI,   250.  — 
Mém.  du  G.  A.  N.,  XV,  35  et  40.  —  Coll.  Mazière,  N°^  201  et  suiv. 
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Etant  donné  le  peu  de  durée  qu'eurent  les  paroisses 
constitutionnelles  —  puisque  le  culte  catholique  fut  lép^a- 
lement  supprimé  en  1793  —  j'ai  pensé  que  l'analyse  de  ce 
registre,  accompagnée  de  quelques  détails  caractéristiques, 
pourrait  avoir  un  certain  intérêt  pour  l'histoire  locale. 

Voici  le  début  : 

«  Comptes  que  rend  pardevant  vous,  MM.  les  curé,  mar- 
guilliers  et  administrateurs  de  Téglise  et  fabrique  de  la 
paroisse  N.-D.  de  la  ville  de  Noyon,  Jean-Charles  Prus, 
bourgeois  de  Noyon,  de  la  régie  et  administration  qu'il  a 
eu  des  deniers,  revenus  et  biens,  tant  ordinaires  qu'extra- 
ordinaires de  ladite  église,  comme  aussi  des  mises  et 
dépenses  qu'il  a  laites  pendant  l'année  1791  et  1792  au  l^r 
octobre...  » 

Le  ler  chapitre  de  recettes  se  compose  des  reliquats  de 
comptes  des  ci-devant  paroisses  de  la  ville  —  y  compris  la 
fabrique  de  la  cathédrale. 

Les  comptes  des  anciennes  fabriques  avaient  été  tous 
arrêtés  vers  la  lin  de  l'année  1791  :  on  voit  que  le  s» 
Lesueur  a  remis  aus^  Prus,  de  la  part  du  s^  Dive,  dernier 
trésorier  de  Saint-Martin,  une  somme  de  1967  livres,  repré- 
sentant le  reliquat  de  cette  fabrique  ;  le  s»  Amoudry, 
l'imprimeur,  a  remis  3098  livres,  reliquat  de  Saint-Hilaire  : 
le  sr  Pigot,  maitre  de  la  fabrique  de  la  cathédrale,  a  remis 
936  livres,  etc. 

Bref,  tous  ces  reliquats  montent  ensemble  à  la  somme 
de  8405  livres. 

Dans  le  second  chapitre,  on  trouve  d'abord  les  fermages 
en  blé,  avoine  et  argent,  des  terres  de  la  fabrique  de  la 
cathédrale. 

Les  noms  des  fermiers  sont  indiqués,  avec  la  désigna- 
tion des  pièces  qu'ils  cultivent,  la  date  des  baux.  etc. 


PÉRIMÈTRE 
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On  apprendra  que  les  herbes  du  cimetière  et  du  préau 
du  cloître  avaient  été  louées  par  bail  de  18  ans,  passé 
en  1773,  moyennant  un  fermage  de  24  livres,  réduit  plus 
tard  à  18,  par  conclusion  capitulaire  du  16  novembre  1779. 

Viennent  ensuite  les  recettes  ordinaires  : 

Art.  34.  —  Les  ci-devant  abbé  et  religieux  de  N.-D.  de 
Ham  doivent,  chacun  an,  la  veille  de  l'Assomption  de  la 
S.  V.,  2  cierges  de  cire  jaune  et  neuve,  pesant  3  livres, 
cy. 3  liv. 

Art.  35.  —  Les  ci-devant  abbé  et  religieux  de  Saint-Bar- 
thélémy de  Noyon  doivent,  chacun  an,  à  la  Toussaint, 
70  liv.  de  cire  jaune  et  neuve,  cy 70  liv. 

Art.  36.  —  Les  ci-devant  abbé  et  religieux  de  Saint- 
Eloy ' 12  liv. 

Art.  37.  —  Les  ci-devant  abbé  et  religieux  de  Saint-Kloy 
fontaines 20  liv. 

Art.  38.  —  Le  ci  devant  prieuré  de  Vendeuil.         30  liv. 

Art  39.  —  Le  ci-devant  évêque  de  Noyon  doit,  au  jour 
de  la  Pentecôte,  15  liv.  de  cire  jaune  et  neuve  pour  ce  qu'il 
bruloit  au  jubé 15  liv. 

Art.  40.  —  Le  ci-devant  Chapitre,  au  jour  de  la  Puri- 
fication, de  cire  jaune  et  neuve 200  liv. 

Art.  41.  —  Le  Chapitre  payait  chaque  année  pour  cens 
et  redevances 359^  15^5^ 

Art.  42.  —  Le  s^  Flamand,  tonnelier,  sur  l'hôtellerie  de 
Saint-Louis,  au  Marché  à  Cordouen 208^  6^  8'i 

Ce  chapitre,  ainsi  que  les  suivants,  nous  fournira  de 
nombreux  renseignements  pour  l'histoire  des  maisons  de 
Noyon  qui  y  sont  mentionnées  :  les  hôtelleries  de  Saint- 
Louis,  de  la  Harpe,  de  la  Croix  blanche,  de  Saint- Claude, 
de  Saint-Martin,  etc.,  payaient  des  redevances  à  la  fabri- 
que de  la  cathédrale. 
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Je  noie  encore  : 

Art.  51.  —  Les  s^^  et  dame  de  Pille,  demeurant  à  Broyé, 
près  Montdidier,  doivent  chacun  an,  à  Noël,  10  liv.  de 
surcens  sur  tous  leurs  biens  pour  l'entretien  d'une  lampe 
dans  la  nef  de  la  cathédrale,  pendant  l'hiver,  suivant  recon- 
naissance du  8  février  1783. 

Art.  52.  —  M.  Reneufve,  chanoine,  doit  30  liv.  de  sur- 
cens sur  un  setier  de  vignes  à  Babœuf,  appelée  la  vigne  du 
chapitre 30^ 

Les  chapitres  III  à  XI  sont  formés  par  les  revenus  des 
neuf  paroisses  de  Noyon  supprimées. 

Le  Xle  chapitre  commence  ainsi  : 

«  Premier,  le  comptable  fait  recette  de  8370  livres  17  sols 
«  provenant  de  la  vente  de  différents  meubles  et  effets  des 
«  paroisses  supprimées,  consistant  en  dais  de  différentes 
«  grandeurs,  deux  orgues,  plusieurs  autels,  grands  et  pe- 
«  tits,  avec  leurs  niches  et  ornemens,  chandeliers  et  leurs 
«  souches,  lutrins,  ornemens  de  toutes  couleurs,  bancs  et 
«  boiseries,  qui  ont  été  vendus  à  la  criée,  au  plus  offrant 
«  et  dernier  enchérisseur,  ainsy  qu^il  est  porté  au  procès- 
«  verbal  de  vente  commencé  le  26  septembre  lygi  et  con- 
«  tinué  les  jours  suivants,  cy 8370^  17^ 

Malheureusement,  le  comptable  n'a  pas  rapporté  le 
détail  des  objets  vendus.  Nous  aurions  été  renseignés  sur 
la  destinée  du  mobilier  des  anciennes  églises  noyonnaises. 
Beaucoup  d'ornements  furent  rachetés  par  les  curés  des 
paroisses  rurales  de  la  région. 

Tout  ne  fut  cependant  pas  adjugé  à  la  criée.  Un  certain 
nombre  d'objets  furent  vendus  particulièrement  et  le  tré- 
sorier les  a  rappelés  dans  son  compte  : 

Une  baleine  de  bedeau  vendue  à  la  fabrique  de  Cais- 
nes 15  liv. 
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Les  boiseries  de  la  chapelle  du  cimetière  de  Saint-Mar- 
tin, vendues  à  M.  de  Roucy 30  liv. 

Un  grand  livre  contenant  V Office  de  Saint- Martin  et  un 
épistolier,  vendus  au  chantre  de  Gatigny   ...         24  liv. 

Une  chape  provenant  de  la  fabrique  de  la  cathédrale 
vendue  au  s^'  Waubert,  m^  d'ornemens  à  Jussy.       550  liv. 

Une  plaque  de  cuivre,  vendue  au  s^"  Lagoute,  chau- 
dronnier          34  liv. 

Une  autre  plaque  de  cuivre,  vendue  au  s*^  Moët,  or- 
fèvre          31  liv. 

(Il  est  probable  que  ces  plaques  de  cuivre  rapportaient 
différentes  fondations  paroissiales). 

Le  s"^  Desneaux,  menuisier,  a  racheté  deux  autels  en 
bois 27  liv. 

Le  s''  Prévost,  curé  de  Golancourt,  et  le  s^  Lessertisseur, 
maire  dud.  lieu,  ont  racheté  pour  leur  église  un  ornement 
provenant  de  Saint-Hilaire  et  différents  autres  objets,  le 
4  juin  1792,  moyennant 550  liv. 

M.  Gibert,  curé  de  la  paroisse,  a  racheté  2  draps  mor- 
tuaires   9  liv. 

Toutes  les  ventes  de  biens  nationaux  n'étaient  pas 
encore  terminées  :  le  7  mai  1792,  Jean  Garon,  de  JNlorlin- 
court,  a  payé  un  pot  de  vin  de  48  livres  au  s^  Prus  pour  le 
nouveau  bail  des  terres  de  la  fabrique  de  la  cathédrale. 

L^art.  25  nous  apprend  que  le  cellier  du  ci-devant  cha- 
pitre était  alors  loué,  moyennant  60  livres,  au  s'"  Flamand 
père,  tonnelier. 

Art.  26.  —  4521  \{)s  3d^  produit  de  la  quête  de  la  paroisse 
pour  les  pauvres,  depuis  le  5  août  1791  jusqu'au  l^^  oc- 
tobre 1792,  remise  chaque  mois  à  Madame  Martine.,. 

Art.  27.  —  211  Us  9^,  provenant  des  troncs  du  Sépulcre, 
de  Saint-Quiriu  et  de  Sainl-Agrapart.jusqu'au  l*'»  octobre  1792. 
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Art.  28.  —  400  liv.  de  la  t''^  du  s^  LongueuiL  adjiidica- 
trice  du  bail  à  loyer  des  chaises  de  la  paroisse,  pour  son 
année  échue  au  l«r  octobre  1792. 

Le  12«  chapitre  donne  la  recette  des  arrérages  des 
années  antérieures,  dûs  dans  les  anciennes  paroisses. 

Nous  arrivons  enfin  aux  dépenses  ordinaires. 

II  y  avait  9  prêtres  attachés  à  la  nouvelle  paroisse  : 
C'étaient:  d'abord  M.  Gibert,  curé;  MM.  Talon,  Vincent, 
Lefebvre,  Leclerc  et  Trinocque,  vicaires  ;  M.  Roussel, 
prêtre  et  sacristain  ;  M,  Dui,  prêtre  et  chantre  de  la  pa- 
roisse, et  M.  Dutertre,  prêtre  habitué. 

On  constate  que  M.  Gibert  a  reçu,  tant  pour  arrérages 
de  ce  qui  lui  était  dû  comme  curé  de  Saint-Martin,  que 
pour  honoraires  de  messes,  une  somme  de  1130  livres. 
Les  poris  de  lettres  y  entrent  pour  110^  10^  M.  Gibert 
écrivait  beaucoup... 

Eustache  Rohault,  le  sous-sacristain  —  qui  mit  en  lieu 
sur  les  reliques  de  la  cathédrale  —  recevait  un  traitement 
de  363  livres. 

L'organiste  se  nommait  Legrand  ;  le  maître  des  enfants 
de  chœur.  Guillaume.  Il  y  avait  10  chantres  et  10  enfants 
de  chœur,  5  bedeaux,  un  suisse,  nommé  Guillaume  Reuter, 
deux  maîtres  sonneurs  pour  les  2  cloches  qui  étaient  res- 
tées. L'un  d'eux  remplissait  les  fonctions  de  soufîleur 
d'orgue. 

L'entretien  du  grand  autel  et  des  chasses  était  confié  au 
S'"  Lemesnil,  marchand  fayencier,  à  raison  de  J24  livres 
par  an. 

«  Il  a  été  payé  70  livres  au  s^  Gervais,  perruquier,  pour 
raser  la  tête  des  enfans  de  la  paroisse  et  en  frizer  deux, 
et  avoir  accommodé  lesdits  enfants  de  chœur  et  les  chan- 
tres extraordinaires  pour  les  3  processions  du  Saint-Sa- 
crement ; 
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«  Il  a  été  payé  au  s"^  Desfossez,  tapissier,  pour  avoir  été 
occupé  pour  la  vente  du  mobilier  et  des  ornements,  au 
mois  de  septembre  1791 ^    -    -         1^  bv.  » 

«  A  Boitel,  pour  les  bouquets  des  trois  processions  du 
Saint- Sacrement,  au  nombre  de  30  à  chaque  proces- 
sion           18  liv.  » 

c(  ...  Au  nommé  Trousselle,  de  Tarlefesse,  pour  son 
année  d'entretien  des  arbres  du  cimetière,  les  tondre, 
ratisser  les  passages •    .    .    .    .         24  liv.  » 

Enfin  «  au  s^  Lemesnil,  pour  loyer  de  fayance  pour  les 
appartements  à  Saint-Barthélémy,  pendant  le  séjour  de 
M.  Massieu,  évêque  du  département  de  VOise,  du 
7  juin  1792 li  16M> 

Le  chapitre  des  dépenses  extraordinaires  ne  comprend 
pas  moins  de  6  grandes  pages  ;  mais  il  ne  donne  pas  beau- 
coup de  détails.  Les  articles  sont  rédigés  assez  briève- 
ment :  «  Payé  à  un  tel,  suivant  son  mémoire  en  date  du...  » 

Nous  y  glanerons  les  notes  qui  suivent  : 

Le  mémoire  du  menuisier  Desneaux  est  assez  élevé  : 
1515^  10^ 

((  Payé  aux  s^^  Louis  Sézille  et  Barbillon,  charpentiers, 
pour  la  descente  des  cloches  de  la  ci-devant  paroisse 
Saint-Martin 98i  15« 

«  Au  s»  Watrin,  marchand  chasublier  à  Paris,  pour 
restant  de  l'achat  fait  par  le  ci-devant  Chapitre  de  l'orne- 
ment verd  donné  par  feu  M.  Le  Borgne.    .    .    .       433i  14^ 

«  Aux  s^'s  Adam  et  Roussel,  forgeurs  d'enclumes,  pour 
avoir  augmenté  le  battant  de  la  grosse  cloche  du  gros 
clocher 122^ 

«  Au  SI  Falempin,  m^i  tapissier  de  Paris,  pour  achat  d'un 
tapis  de  drap  violet,  garni  de  franges,  pour  servir  à 
M.  l'évesque  et  à  M.  le  curé 201i  17«  ^^ 
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((  Au  s»  Borré,  voiturier,  pour  avoir  enlevé  des  décom- 
blements des  arcades  du  chœur,  les  terres  du  cimetière, 
fouvny  du  sa^Ae  pour  la  batiste 183i  6^ 

«  Au  sr  Lefèvre,  frolteur,  pour  fournitures  de  paillas- 
sons, et  avoir  frolté  la  sacristie,  les  stalles,  les  marche- 
pieds des  autels  à  plusieurs  fois,  et  les  appartemens  de 
M.  Massieu,  à  Saint-Barlhélemy 83^  15^ 

«  A  Tabary  et  autres,  pour  l'enlèvement  des  effets  des 
paroisses,  du  3  au  8  octobre  1791 61^ 

Les  frais  du  long  procès  entamé  par  l'église  Saint-Martin 
contre  le  Chapitre  n'étaient  pas  encore  réglés  : 

«  Le  12  novembre  1791,  il  a  été  payé  à  M.  de  Roucy,  par 
M.  Samson,  ci-devant  procureur  au  Parlement  de  Paris, 
pour  restant  de  frais  de  la  ci-devant  paroisse  de  Saint- 
Martin  contre  le  ci-devant  Chapitre 360  liv.  » 

«  Au  si^  Amelin  de  Chiry,  pour  5  pommiers  et  un  poirier 
à  haute  tige,  pour  le  jardin  de  Y  Ecole  de  la  Sagesse  à 
Happlaincourt 10  liv. 

«  Au  SI"  Trousselle,  de  Tarlefesse,  pour  19  tilleuls,  pour 
planter  derrière  le  chœur 33'  6^ 

«  Au  s''  Nettebarbe,  tonnelier,  pour  le  loyer  d'un  cuvier 
pour  l'eau  bénite  pendant  le  temps  pascal  (1792) .  14^ 

((  A  Amoudry,  relieur,  pour  un  livre  de  maroquin  rouge 
sur  tranche  dorée  pour  le  maître  des  cérémonies  pour  les 
processions  du  Saint-Sacrement 9  liv, 

«  Au  S'  François  Poulion,  marbrier  à  Barbançon,  en 
Flandre,  pour  avoir  pozé  et  livré  3  quarreaux  de  marbre 
blanc  au  grand  autel 10  liv. 

«  Aux  ouvriers  qui  ont  roulé  les  cloches  de  Saint-lNIarlin 
du  District  à  l'église,  le  8  octobre  1791...  5  livres.  — 
Aux  garçons  charpentiers /jo^zr  boire...  18  sols:  pour 
faire  porter  V aigle  de  Saint-Martin  dans  le  chœur.  .  .   12^ 
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«  Aux  maçons  pour  débarrasser  les  pierres  restant  du 
mur  derrière  l'église  et  celles  de  Saint-Pierre,  pour  le  pas- 
sage de  la  procession,  le  6  juin  1792   5  liv. 

On  voit  enfin,  par  différents  mémoires  de  chaux,  de 
ciment,  d'ardoises,  de  tuiles  et  de  pierre,  qu'il  fut  procédé 
à  différentes  réparations  à  l'église  :  mais  le  lieu  de  ces 
réparations  n'est  point  indiqué. 

Le  dernier  chapitre  comprend  les  reprises,  c'est-à-dire 
les  sommes  portées  en  recettes,  que  le  comptable  n'a  pu 
réaliser. 

Le  compte  du  s^"  Prus  se  résume  ainsi  : 

Recette ...     52«  8^  1/2  de  bled  -f     34 .  619i  13^  1^  d'argent 
Dépense.    .     52^  8M/2  de  bled  f     33.6431 15«  — 

D'où  il  résulte  un  excédent  de     ....    975^  — 

que  le  comptable  a  représenté  aux  membres  de  la  Muni- 
cipalité de  Noyon,  le  14  mars  1793. 

La  pièce  est  signée  des  citoyens  Prus,  maire,  Margerin, 
Grémery,  Mozet,  Devin,  Gely,  Vincent,  Sézille-Mazan- 
court  et  Lesueur. 
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LA    PAROISSE    SAINT-PIERRE 


L'existence  de  la  paroisse  Saint-Pierre  s'affirme  dès  le 
xie  siècle  :  le  droit  de  nomination  à  la  cure  appartenait 
d'abord  aux  châtelains  de  Noyon  (1).  L'un  d'eux,  Guy, 
abandonna  son  droit,  vers  l'an  1100,  à  l'évoque  Baudry 
qui  en  fit  don  à  deux  clianoines  (2).  Ceux-ci  le  remirent 
plus  tard  à  l'évèque  Lambert  qui,  à  son  tour,  le  conféra, 
en  1120,  à  l'abbaye  de  Saint-Eloy  (3). 

Quelques  années  plus  tard,  à  la  suite  d'arrangements 
qui  ont  déjà  été  expliqués  dans  nos  Annales  Noyonnaises, 
le  patronage  de  la  cure  fut  attribué  à  l'église  de  Saint- 
Barthélémy  qui  le  conserva  jusqu'à  la  Révolution  (4). 


L'église  primitive  n'était  pas  bien  grande.  Elle  échappa 
à  l'incendie  de  1293  (5). 

(1)  «  ...  junior  atus  S.  Pétri  in  urbe  Noviomica,  sacrilega  abusione, 
de  feodo  Castellaniœ,  ab  antiquo  pendebat  ». 

(2)  V.  la  charte  reproduite  par  Le  Vasseur  dans  ses  Annales, 
p.  170. 

(3)  V.  L.  Mazière,  Noyon  religieux,  T.  XI,  p.  T5-7G. 

(4)  A.  Ponthieux,  Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Barthélémy,  1''^ par- 
tie. —  Annales  de  Sézille,  p.  1G6.  On  verra  î)1us  loin  que  les  curés 
de  S.  Pierre  furent  souvent  des  religieux,  et  même  des  abbés  ou  des 
prieurs  de  l'abbaye. 

(5)  V.  la  Chronique  de  Longpont  dont  Le  Vasseur  nous  rapporte 
quelques  extraits. 
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Dans  le  dessin  de  Tavernier  —  qui  a  été  reproduit  à  la 
page  5  du  Tome  XI  de  nos  Mémoires  —  on  voit  figurer  à 
droite  les  ruines  de  l'église,  qui  s'était  effondrée  en  1779. 

Le  portail  faisait  face  au  chevet  de  la  cathédrale,  sur  la 
rue  qui  conduit  de  la  porte  Dame-Journe  à  la  grande 
Place,  et  supportait  un  clocher  formé  d'une  haute  tour 
carrée.  Lucas  nous  a  laissé  une  bonne  description  du 
monument,  et  il  nous  raconte  les  circonstances  qui  en 
amenèrent  la  ruine  (1). 

Les  paroissiens  suivirent  à  l'abbaye  de  Saint-Barthélémy 
les  offices  que  les  cloches  de  Saint-Pierre  annoncèrent 
jusqu'en  1791. 

Le  cimetière  qui  entourait  l'église  fut  abandonné.  II  fut 
vendu  révolutionnairement  avec  l'emplacement  du  monu- 
ment, et  acheté  par  le  s^"  Grare,  huissier,  qui  y  fit  cons- 
truire plusieurs  maisons  donnant  sur  la  rue  du  Nord,  en 
face  du  cimetière  Notre-Dame.  Ce  sont  les  immeubles 
occupés,  dans  ces  derniers  temps,  par  MM.  Guerrier, 
Mallet  et  Lesueur,  qui  forment  le  coin  de  la  rue  du  Nord  et 
de  la  rue  Saint-Pierre  (2). 

Au  moyen  âge,  les  a  savetiers  et  vendeurs  de  souliers 
vieils  »  installaient  leurs  marchandises  devant  l'église  Saint- 
Pierre  (3). 

Registres  paroissiaux  conservés  aux  Archives  commu- 
nales :  Baptêmes,  Mariages  et  Inhumations  de  1638  à  1652, 
reg.  in-4o,  62  ff.  —  Baptêmes  de  1563  à  1609,  reg.  in-i".  — 
Baptêmes  de  1617  à  1629,  reg.  in-4°.  —  Baptêmes  de  1625 

(1)  F.  Brière.  il/ss.  Lucas,  pp.  &79,  282.  -  Lire  dans  le  T.  IX  de  nos 
Mémoires,  une  notice  de  M.  l'abbé  Chrétien  sur  les  cloches  de  Saint- 
Pierre,  transportées  à  Ressons. 

(2)  Voir  dans  les  Mémoires  du  Comité,  T.  III,  162  et  131  ;  T.  IV, 
p.  289  et  294,  la  description  de  différents  objets  (vases,  sarcopha- 
ges, etc.)  trouvés  sur  l'emplacement  de  ce  cimetière  et  dans  la  rue 
Saint- Pierre. 

(3)  Bans  et  statuts  de  1398,  T.  IX,  p.  1()5. 
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à  1677,  reg.  in-4o.  —  Baptêmes,  mariages  et  inhumations 
de  1582  à  1792,  13  reg.  in-4o. 

A  l'époqne  de  la  Révolution,  la  paroisse  Saint-Pierre 
comprenait  : 

Dans  la  ville  : 

La  rue  du  Nord  ;  la  rue  Saint-Pierre  ;  la  place  Saint-Bar- 
thélémy ;  le  côté  droit  de  la  rue  de  Grèce  ;  la  rue  Saint- 
Jean.  .      "   / 

Hors  la  ville  : 

Le  faubourg  Dame-Journe  ;  le  Coizel  ;  Applaincourt  ; 
Tarlefessse  ;  Ruhaut;  Landrimont,  en  partie;  Saint-Qui- 
rin  ;  Poilbarbe. 


Rue  Dame-Journe  (ou  du  Nord) 
Depuis  les  remparts,  jusqu'à  l'église  Saint-Pierre. 

Porte  Dame-Journe 

c<  Elle  a,  dit  Le  Vasseur,  succédé  à  celle  de  Goquerel, 
mais  non  en  la  même  place,  ayant  monté  un  peu  plus  haut 
vers  l'orient  estival,  où  elle  est  à  présent.  Elle  se  trouve 
ainsi  nommée  dans  un  titre  d'acquisition  de  trois  maisons 
faite  par  l'archidiacre  Nicolas,  en  datte  de  l'an  1261...  »  (1). 

«  Elle  a  porté  le  nom  de  Saint-Barthélemy,  à  cause  du 
monastère  où  elle  conduisoit... 

«  Auparavant  laquelle,  et  dès  lors  que  celle  de  Goque- 
rel étoit  sus  pied,  on  tient  avoir  été  une  autre  porte  de  la 
ville  au-devant  de  la  maison  où  est  à  présent  l'abbaye 
dudit  Saint-Barthélemy,  au  bout  de  la  grande  rue,  sur 
laquelle  répond  la  grande  porte  du  Temple,   et  avoit  sa 

(1)  Annales,  p.  207.  —  L.  Mazière,  Annales,  T.  XII,  p.  60.  Charte 
du  commencement  du  xiii*^  siècle  :  «  domiim  Jorne  ad  portant  civi- 
tatis...  ad  portam  Jorne  d  (Cart.  du  Chapitre,  f"^  183  et  200.  Inv. 
somm.,  p.  334). 
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sortie  ladite  porte  par  un  grand  chemin  qui  traversoit  le 
faubourg  et  passoit  tout  joingnant  la  maison  à  présent  dite 
le  Colombier,  appartenante  au  Chapitre...   ». 

La  porte  Dame-Journe,  dit  M.  iMoët  (1),  était,  en  effet, 
à  l'orient  autrefois,  car  elle  était  située  au  bout  de  la  rue 
Saint-Pierre,  et  avait  sa  sortie  sur  une  route  qui  traversait 
le  faubourg  pour  aller  à  Laon,  en  passant  par  la  petite  rue 
Arsie  (ou  rue  Brûlée)  qui  existe  encore,  quoiqu'ayant 
perdu  son  nom, 

M.  l'abbé  Delaporte,  dans  le  Voyageur  Français  (T.  XTI, 
p.  203),  dit  qu'il  pouvait  y  avoir  en  cet  endroit  un  temple 
dédié  à  la  Lune,  ainsi  nommé  à  cause  de  la  lumière  qu'elle 
répand  (?). 

Il  y  avait,  au  xv^  siècle,  deux  maisons  dans  le  passage 
de  la  porte,  et  au-dessus,  une  chambre  pour  les  veilleurs. 
Jean  Cochant,  cordier,  loua  le  tout,  en  1413,  moyennant 
112  sols,  à  condition  de  fermer  et  ouvrir  la  porte,  et  de 
réparer  les  dommages  qui  pourraient  résulter  d'un  in- 
cendie (2). 

«  Le  lundy  vue  jour  de  mars  1436,  on  délibère  de  faire 
amener  des  carrières  du  Mont  Saint-Siméon,  le  plus  de 
pierres  que  l'on  pourra  pour  haucher  les  murs  et  faire  de 
neuf  le  bolvart  de  la  porte  Dauie-Journe  et  aultres  ou- 
vrages »  (3). 

Dans  les  fossés,  à  côté  de  la  porte,  on  trouvait,  au 
xve  siècle,  un  abreuvoir  pour  les  chevaux.  Le  6  mars  1485. 
ordre  est  donné  au  maître  des  œuvres  (l'architecte  de  la 
ville)  de  faire  nettoyer  le  cvez  de  la  porte  Dame-Journe 
pour  abreuver  les  chevaux.  Le  même  jour,  il  est  procédé 
à  la   vente   du  poisson,   depuis  ladite  porte  justjues  et  y 

(1)  Antiquités  de  Noyon,  p.  167. 

(2)  Cité  picarde^  p.  21. 

(3)  Ibid.,  p.  39.  Comptes  des  argentiers. 
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compris   la    nouvelle    enclôture    de    l'abbaye    de    Saiiit- 
Eloi  (1). 

En  1659.  les  magistrats  municipaux  mirent  à  la  disposi- 
tion des  administrateurs  du  «  bureau  des  pauvres  Saint- 
François  »  la  salle  au-dessus  de  la  porte  Dame-Journe, 
avec  deux  maisons  situées  dans  le  ravelin  de  cette 
porte  (2). 

Rappelons  enfm,  d'après  Moët  (3),  l'accident  arrivé  le 
19  août  1591,  jour  de  la  capitulation  de  la  ville,  au  moment 
de  l'entrée  des  troupes  royales  :  «  Gomme  la  presse  était 
fort  grande  parmi  ces  troupes,  en  passant  sur  le  pont  de  la 
porte  Dame-Journe,  les  deux  gardes-fous,  formés  de 
grosses  pierres  de  taille,  tombèrent  en  entraînant  dans 
leur  chute  ceux  qui  étaient  appuyés  contre.  Ce  moment  fut 
terrible  ;  car  ces  malheureux  cherchant  à  se  retenir  à 
leurs  voisins  se  raccrochèrent  à  d'autres,  de  manière  que 
tous  ceux  qui  étaient  sur  le  pont  tombèrent  pcle-mêle  avec 
les  pierres  dans  le  fossé.  Neuf  d'entre  eux  en  furent  retirés 
sans  vie.  Plusieurs  eurent  les  bras  ou  les  jambes  rompus, 
et  bien  peu  en  sortirent  sains  et  saufs  ». 

En  entrant  en  ville  par  la  porte  Dame-Journe.  on 
voyait,  au  xviii®  siècle,  entre  le  rempart  et  la  rue  de  Gruny, 
uue  hôtellerie  qui  porta  alternativement  pour  enseigne, 
la  Belle-Image  et  la  Petite  Notre-Dame.  Cette  maison  fut, 
en  1756,  le  théâtre  d'un  crime  épouvantable  que  M.  Ma- 
zière  rapporte  ainsi  dans  ses  Annales  (4)  : 

Le  patron  de  cette  hôtellerie,  nommé  Jean  Bouque,  avait, 
trois  ans  auparavant,  épousé  Barbe  Leleu,  veuve  de 
Nicolas  Lallouette,  mort  subitement  en  1752. 

(1)  Moët,  Antiq.  de  Noyon,  p.  152,  note.  —  Reg.  délib.  f°«  277,  278. 

(2)  L.  Mazière,  XI,  150. 

(3)  Loc.  cit.,  p.  151. 

(4)  T.  XIII,  p.  406.  —  L'hôtellerie  de  la  Petite  Notre  Dame  était,  en 
1746,  grevée  d'un  surcens  au  profit  des  héritiers  de  Beaufort  (Min. 
M^^  Jourdain,  11  mai  1746).  Elle  appartenait,  en  1768,  à  Jean  Goullieu, 
chirurgien. 
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Celte  Barbe  Leleii  fut  convaincue  d'avoir,  le  9  juin  1756, 
empoisonné  sa  tante,  Marie  Houet,  veuve  de  François 
Evrard,  de  Carlepont,  les  enfants  de  celle-ci,  Charles  et 
Marie-Anne  Evrard,  son  domestique,  Eioy  Petit  dit  Cau- 
chet,  et  deux  fendeurs  de  lattes  d'Ecuvilly,  nommés  Flo- 
rent Chrestien  et  Jean  Thiébault,  en  jetant  un  paquet 
d'arsenic  dans  la  marmite  à  soupe  de  la  veuve  Evrard. 

En  outre,  elle  fut  fortement  soupçonnée  :  1'  d'avoir 
pareillement  empoisonné,  en  l'année  1752,  Nicolas  Lal- 
louette,  son  premier  mari,  et  deux  des  enfants,  un  garçon 
et  une  tille,  nés  de  leur  mariage,  et  en  l'année  1753,  quatre 
mois  après  avoir  convolé  en  secondes  noces  avec  Jean 
Bouque,  nue  lille  restant  du  premier  lit. 

Par  sentence  du  bailli  du  comté  pairie  de  Noyon,  du 
16  septembre  1758,  elle  fut  condamnée  «  à  faire  amende 
honorable  à  la  grande  porte  de  l'église  de  Saint-Martin  de 
cette  ville,  chef-lieu  du  comté  de  Noyon,  où  elle  sera  con- 
duite par  l'exécuteur  de  la  haute-justice,  ayant  la  corde  au 
col,  nue  en  chemise,  tête  et  pieds  nuds,  et  là,  à  genoux, 
ayant  en  sa  main  dextre  une  torche  ardente  du  poids  de 
deux  livres,  déclarer  que  méchamment  et  proditoirement 
elle  a  empoisonné  ladite  dame  veuve  Evrard,  ses  deux 
enfants...  etc.  ;  de  tout  quoi  elle  demandera  pardon  à  Dieu, 
au  Roi  et  à  la  Justice  ;  ce  fait,  à  être  conduite  en  la  place 
publique  de  cette  ville  où  elle  aura  le  poing  coupé,  et  sera 
ensuite  attachée  à  un  poteau  qui,  pour  cet  effet,  sera 
planté  dans  ladite  place,  auquel  elle  sera  attachée  avec 
une  chaîne  de  fer  et  brûlée  vive,  son  corps  réduit  en 
cendres,  ses  cendres  jetées  au  vent,  tous  et  uns  ses  biens 
acquis  et  confisqués  à  qui  il  appartiendra...  » 

Barbe  fit  appel  de  ce  jugement,  mais  la  Cour  de  Parle- 
ment, par  un  arrêt  du  11  janvier  1759,  le  confirma  pure- 
ment et  simplement  et  il  fut  exécuté  dans  toute  sa 
teneur  (1). 

(1)  Cet  arrêt  a  été  imprimé.  V.  N*^  1289  de  la  Bibliographie 
Nojonnaise  de  M.  I^ati^el. 
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La  maison  de  la  Petite  Notre-Dame  se  trouvait  dans  la 
mouvance  du  fief  de  Guny,  dont  nous  parlons  ailleurs  (rue 
d'Orroire)  (1). 

Le  très  ancien  hôtel  aux  Croissants  —  mentionné  dans  des 
titres  de  1363  et  de  1472  (2)  —  formait  le  coin  opposé  de 
la  rue  Dame-Journe  et  de  la  rue  de  Gruny.  Le  terrain  sur 
lequel  il  était  bâti  se  trouvait  dans  la  mouvance  de  la 
seigneurie  de  Guivry  (3). 

Jean  Billet  en  était  hôtelier  en  1406. 

Les  Chartreux  du  Mont-Renaut  possédaient,  au  xvii^  siè- 
cle, cette  hôtellerie,  alors  grevée  d'un  surcens  de  30  sols, 
légué  en  1438  à  la  fabrique  de  l'église  Saint-Martin  par 
Jeanne  Palette,  veuve  de  Roland  de  Jaulzy. 

Elle  n'existait  plus  au  xviii^  siècle  ;  six  ou  sept  maisons 

avaient  été  bâties  sur  son  emplacement,  tenant  d'un  côté 

et  par  derrière  aux  maisons  canoniales  dont  nous  avons 

parlé. 

Y  habitaient  en  1737  :  1.  Nicolas  Lesueur,  plâtrier  (maison  au 
coin  de  la  rue  de  Gruny.  Un  puits  existait  devant  la  porte).  2.  M. 
Charles  Bénigne  Bibaut  (propriétaire).  3.  Louis  Lamart.  4.  Pierre 
Mercier.  5.  Ch.  Crépeaux  (au  lieu  de  Pierre  Quiou).  6.  Les  héritiers 
Mathieu.  7.  Ch.  Crépeaux  et  Etienne  Debray. 

La  rue  Dame-Journe  s'est  aussi  quelquefois  appelée  rue 
des  Croissans  aux  xiv^  et  xy^  siècles  (4),  et  d'après  Le 
Vasseur  (5)  rue  des  Lombards. 

L'hôtellerie  de  Saint-Michel  formait  le  coin  de  la  rue 
Dame-Journe  et  delà  rue  Saint-Jean.  Elle  existait  en  1623. 

Antoine  Fouquest,  v(  m^  hostellain  »,  y  demeurait, 
en  1660,  avec  sa  femme,  Marie  Tartas.   Par  son  testament 

(1)  Coll.  Mazière,  N°  2225. 

(2)  Arch.  Oise,  G.  1528  et  fonds  de  l'église  Saint-Martin  de 
Noyon. 

(3)  Le  duc  d'Aumont,  marquis  de  Guiscard,  en  était  le  seigneur  au 
xvni''  siècle  (acte  du  27  septembre  1737  aux  minutes  de  l'étude 
Lemariée,  à  Guiscard). 

(4)  «  In  vico  dicto  des  Croissans  »  1338  (Arch.  Oise,  G.  1528). 

(5)  Annales,  p.  199. 


—  122  ~ 

du  28  juin  1G73,  il  demanda  à  être  enterré  dans  l'église 
Saint-Pierre  et  il  fonda  un  obit  solennel  pour  lequel  il 
léguait  à  cette  église  une  rente  de  15  livres  à  prendre  sur 
sa  maison... 

François  Bayart  et  Françoise  Nettebarbe  lui  succédèrent  ; 
puis  Louis  Bayart  (1740  et  1761)  qui  avait  épousé  Louise 
Graux,  veuve  de  Pierre  Hodan  (1).  Mais  la  maison  n'avait 
plus  alors  la  même  importance,  riiotellerie  primitive  ayant 
été  divisée  en  4  demeures. 

1785.  Le  s^  Michel  Lamery. 

Rue  Satnt-Jean 

Elle  s'est  appelée  d'abord  rue  Coquerel,  à  cause  de  la 
proximité  du  lieudit  Coquerel —  ou  peut-être  parce  qu'elle 
se  dirigeait  vers  l'ancienne  Porte  Coquerel  —  ;  puis,  rue 
du  Temple,  à  cause  de  l'établissement  des  Templiers,  dont 
lïous  allons  parler  ;  et  enfin  rue  Saint-Jean,  par  suite  de 
l'occupation  de  la  maison  du  Temple  par  les  Hospitaliers 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem. 

Une  hôtellerie  dédiée  à  Saint-Jean  avait  existé  dans  cette 
rue  vers  la  lin  du  xvie  siècle  (2). 

Le  groupe  de  maisons  formant  le  coin  de  rue  opposé  à 
Saint-Michel,  s'appelait  encore,  au  xviF  siècle,  l'Aigle  Noir, 
souvenir  certain  d'une  ancienne  hôtellerie  de  ce  nom  qui 
tenait  par  derrière  au  domaine  des  Templiers. 

(1)  Ils  possédaient  en  même  temps  l'hôtellerie  du  Point  du  Jour, 
au  faubourg  Dame-Journe.  —  V.  Comptes  de  la  fabrique  Saint- 
l*ierre  pour  1785,  art.  8. 

(2)  Nous  avons  trouvé,  dans  les  minutes  de  M^  Jourdain,  un  acte 
dans  lequel  il  est  question  de  trois  maisons  situées  :  la  première, 
proche  la  porte  l 'ame-Journe,  t.  d.  1.  à  la  riiolle  allant  et  descendant 
vers  l'abbaye  Saint-  Barthélémy  ;  «  la  2''  et  la  3^  en  lad.  ruelle,  tenant 
à  la  maison  et  lieu  cy  devant  déclarée,  oà  pend  pour  en,'^eig'jie 
rimag-e  Saint-Michel  et  k  Flamand  Le  Maire,  à  cause  de  la  place  on 
sonloit  estre  Vhoatel  Saint-Jehan,  et  par  derrière  aux  rempars  de  la 
ville  ))  (octobre  1623). 
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La  maison  des  Templiers 

Dès  le  xiip  siècle,  la  rue  Saint-Jean  s'était  appelée  la  rue 
du  Temple,  à  cause  de  l'établissement  que  l'Ordre  des 
Templiers  y  possédait,  et  qui  fut  ensuite  attribué  aux 
Hospitaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem. 

Les  dépendances  s'étendaient  entre  ladite  rue,  le  Petit- 
Ourscamp  et  la  place  appelée  plus  tard  Place  Saint-Bar- 
thélémy. 

Unepartie  desbâtiments  subsistaitencoreautempsdel'an- 
naliste  Jacques  Le  Vasseur  (1630).  Il  en  donne  une  descrip- 
tion au  Chapitre  de  ses  Annales  intitulé  :  De  la  vieille  tour 
du  Temple  ou  des  Templiers  qui  se  void  encore  à  Noyon  : 
«  Cette  tour,  dit-il,  est  quarrée  ;  elle  a  ses  petites  tourelles 
crénelées  qui  la  flanquent  aux  quatre  coins,  sans  autres 
fenestres  que  quelques  petites  lucarnes,  et  a  plus  la  forme 
d'un  fort  que  d'une  loge,  ayant  trois  voûtes  l'une  sur 
l'autre,  soutenues  de  trois  arcades  par  le  dedans,  tout  le 
corps  composé  de  pierre  bise,  la  couverture  de  mesme... 
11  est  à  présumer  que  tout  l'édifice  eust  son  étendue  plus 
avant  dans  le  quartier,  tirant  vers  le  haut  de  la  rue  et 
Porte  Dame-Journe,  et  que  ce  fut  la  retraite  de  quelques 
chevaliers  de  ladite  milice...  Ce  temple  a  pour  lisière  la  rue 
Saint-Jehan,  et  son  jardin  proportionné  à  sa  grandeur,  qui 
se  void  encore...  »  (1). 

Le  Séminaire 

Le  domaine  des  Hospitaliers  fut  acheté,  vers  1682,  par 
les  Lazaristes,  directeurs  du  Séminaire  (2). 

(1)  Annales  de  Le  Vasseur,  p.  879.  —  v.  aux  Arch.  Nat.  les  comp- 
tes de  la  commanderie  d'Eterpigny  aux  xv^  et  xyi*^  siècles.  MM.  111, 
112,  113. 

(2)  V.  L.  Mazière,  Nqyon  Religieux,  T.  XI,  p.  166.  -  L'établisse- 
ment du  Séminaire  avait  été  autorisé  par  lettres-patentes  de  jan- 
vier 1653,  mais  il  n'eut  lieu  réellement  que  sous  l'épiscopat  de 
Mgr  de  Clermont-Tonnerre  qui  en  confia  la  direction  aux  prêtres  de 
la  Congrégation  de  la  Mission,  dits  Lazaristes. 


Les  anciens  bâtiments  furent  alors  rasés  et  des  cons- 
tructions appropriées  à  leur  nouvelle  destination  s'élevè- 
rent sur  l'emplacement.  Le  Séminaire,  dit  Lucas  (1),  se 
composait  d'un  grand  corps  de  logis  double,  à  trois  étages 
avec  pavillon  de  cliaque  côté  donnant  sur  des  jardins. 
Celui  du  Midi  servait  de  chapelle,  avec  bibliothèque  au- 
dessus  ;  l'autre  était  pour  le  réfectoire  et  la  lingerie.  Une 
grande  cour  précédait  le  bâtiment  principal,  auquel  s'an- 
nexaient la  cuisine,  la  boulangerie,  le  parloir,  etc..  L'en- 
trée était  rue  Saint-Pierre. 

A  la  Révolution,  la  chapelle  fut  dévastée  et  convertie  en 
salpétrière.  Le  corps  de  logis  principal  servit  de  maison 
d'arrêt  pendant  la  Terreur,  puis  d'école  primaire  pour  les 
filles  et  de  logement  pour  les  institutrices. 

Enfin,  le  tout  fut  vendu,  en  1798,  à  une  bande  noire  qui 
lit  démolir  les  constructions  pour  tirer  parti  des  maté- 
riaux. 

Le  Petit-Ourscamp 

Les  religieux  d'Ourscamp  étaient,  dès  la  fin  du  xiie  siècle, 
en  possession  d'une  maison  de  refuge  située  près  de 
l'église  Saint-Pierre,  «  juxta  Scuictuni  Pet r uni  »,  qui  avait 
appartenu  au  chancelier  Baudouin. 

Cette  maison  se  trouvait  dans  la  mouvance  du  seigneur 
de  Canny-Varennes  et  était  assujettie  à  un  cens  de  4  de- 
niers et  de  2  chapons  au  profit  de  l'abbaye  de  Saint-Bar- 
thélémy. 

Elle  est  mentionnée  plusieurs  fois  au  Cartiilairc 
d'Ourscamp  (2)  dans  des  actes  d'échanges  faits  entre  les 
deux  établissements. 

Dans  une  charte  d'avril  1301,  elle  est  ainsi  désignée  : 
«  une  ma/Aire  assize  à  Noion,  dessous  le  cavecli  dou  mous- 
tier    Saiut-Pierre     de    Noion,    entre    le    masure    qui    lu 

(1)  Mss.  Lucas,  publié  par  F.  l^riùre,  T.  XI,  p.  30()  et  suiv. 

(2)  Cart.  Urs.,  p.  15,  23,  25  et  suiv. 
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Mgr  Perron  de  Mante,  jadis  chanoine  de  Noion,  d.  p.  et  le 
masure  qui  fu  Jehan  de  Buchuerre  et  Maroie  se  fenie, 
d'autre  part  ». 

On  lira  dans  ce  Cartulaire  le  texte  d'un  curieux  arran- 
gement inlervenu  entre  les  abbés  d'Ourscamp  et  de  Saint- 
Barthélémy,  au  sujet  d'un  mur  mitoyen,  en  l'année  1245. 

Au  xviie  siècle,  cette  maison  s'appelait  le  Petit- Ours- 
camp  (1).  M.  Philippe  de  Saint-Massens,  receveur  de 
l'abbaye,  l'avait  prise  à  bail,  en  1632,  avec  tout  le  revenu 
du  couvent.  Elle  fut  achetée  également  par  les  Lazaristes 
pour  le  Séminaire,  vers  l'année  1690. 

Par  son  testament  du  4  mai  1656,  Pierre  Leclercq, 
maître  taillandier,  avait  déclaré  vouloir  «  être  inhumé  en 
la  chapelle  Saint-Claude,  proche  le  lieu  où  est  inhumé 
messire  Claude  Hecque,  dans  l'église  Saint-Pierre  ».  Outre 
une  somme  de  8  liv.  qu'il  laissait  aux  confréries  du  Rosaire 
et  de  Saint-Claude,  il  léguait  à  cette  église  une  grange, 
située  dans  la  rue  Saint-Jean,  dont  le  terrain  fut  cédé, 
environ  40  ans  plus  tard,  aux  prêtres  du  Séminaire,  pour 
l'agrandissement  de  leur  maison,  moyennant  un  surcens 
de  12  livres  (2). 

Les  prêtres  de  la  Mission  achetèrent,  pour  le  même 
motif,  suivant  acte  du  22  mai  1682,  une  autre  maison  dans 
la  rue  Saint-Jean  «  t.  d.  1.  aux  maisons  de  V Aigle  Noir, 
d.  1.  aux  héritiers  de  M.  Noël-François  de  Louvain,  et  par 
derrière  au  logis  du  Petit-Ourscamp  »  (3). 

(2)  Htst.  d'Ourscamp,  p.  2S0  et  283  «  La  grande  maison  de 
Noyon,  appelée  le  Petit  Oarscamp,  est  de  nulle  valeur  à  cause  des 
entreteneniens  »  (Déclaration  du  temporel  en  1640;.  —  Arch.  de 
l'église  Saint-Pierre,  148G  :  «  maison...  tenant  par  derrière  aux  reli- 
gieux d'Ourscamp,  et  par  devant  à  la  chaussée  qui  va  de  l'église 
Saint-Pierre  à  la  porte  Dame-Journe  »  (pareil,  coté  A.  15). 

(1)  Arch.  de  la  fabrique  de  Saint-Pierre  et  comptes  de  1785,  art.  7. 

(2)  Arch.  de  la  communauté  des  Curés.  Les  anciens  propriétaires 
de  la  maison  étaient  :  avant  1573,  Philippe  Wautier  ;  1573,  Jean  Du- 
fresne,  puis  Jacques  Gille;  1576,  Charles  Lafosse,";  1682,  Marie  Lafosse 
et  ses  enfants. 
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Cette  maison  se  trouvait  dans  la  censive  de  la  commu- 
nauté des  Curés  de  la  ville.  Cependant,  en  1730,  l'abbesse 
de  Chelles,  qui  possédait  le  revenu  temporel  de  l'abbaye 
de  Saint-Eloi,  prétendit  à  la  directe  de  cet  immeuble.  Elle 
dût  enfin  reconnaître  les  droits  de  la  communauté  qui 
continua  à  percevoir  le  cens  de  6  den.  par. 

Le  Séminaire  payait  encore  à  la  communauté  des  Cha- 
pelains une  rente  de  11  1.  5  s.  (ou  9  liv.  5  s.  parisis)  pour 
une  maison  voisine  que  Sébastien  Carpentier  avait  prise  à 
surcens  —  avec  un  jardin  devant  le  Colombier  —  en  1527  ; 
elle  était  alors  «  tenue  d'Ourscamp  et  des  héritiers  Jean 
Legrand.  »  Jehan  Decaisne,  marchand,  reconnut  le  surcens 
en  1598. 

Une  autre  maison  —  devenue  également  la  propriété 
du  Séminaire  —  appartenait,  en  1472,  à  Jean  de  Guny, 
échoppier,  et  ses  sœurs,  Jeanne  et  Agnès.  Agnès  épousa 
un  tonnelier^  Robert  du  Monchel,  qui  bailla  à  surcens  le 
tiers  de  la  maison,  moyennant  20  sols  parisis,  à  INIarlin 
Chessoy,  chaussetier.  Jeanne  Legrand,  dite  Merville,  veuve 
de  Guillaume  Rozée,  l'habitait  en  1531  ;  elle  laissa  à 
l'église  Saint-Pierre  une  rente  de  20  sols  à  prendre  sur  sa 
maison  (1). 

1608.  Jean  Tartas,  boulanger.  —  1627.  Françoise  Tellier,  sa  veuve. 

Le  four  du  Chapitre 

Antérieurement  au  xvi^  siècle,  le  Chapitre  était  posses- 
seur (ïww  four  banal  situé  en  face  de  la  maison  des  Crois- 
sants. Ce  four  ne  fut  point  rétabli  après  l'incendie  de  la 
ville. 

En  1559,  Jehan  de  Ferrières,  prévôt  du  comté-pairie,  et 
Marie  de  Marie,  sa  femme,  baillent  moyennant  un  surcens 
de  8  1.  t.  à  Aléaume  Boulanger,  marchand,  et  à  Françoise 
de  Ferrières,  sa  femme,  la  maison  appelée  la  masure  du 

(1)  Arch.  de  l'église  Saint-Pierre,  cotées  A.  15,  16  et  17. 
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four  du  Chapitre  (provenant  de  Marie  de  Marie),  t.  d.  1.  à 
la  maison  de  la  Grande  Image  appartenant  aux  bailleurs  ; 
d.  b.  par  derrière  à  la  maison  à\i  Petit- Ourscamp... 

La  maison  fut  ensuite  habitée  successivement  par  M*^  Charles 
Lemaire,  Claude  Levert  (1600),  Marie  Gervais  (1620)  et  au  xviii*'  siècle 
par  Claude  Lesueur,  Germain  Valentin  et  les  héritiers  Pierre  Valen- 
tin.  —  1790.  Nettebarbe,  tonnelier. 

En  1600,  le  surcens  était  perçu  par  Luc  de  Ferrières  (1), 
seigneur  de  Paiseux,  petit-fils  de  Jean  ;  il  le  vendit  alors  à 
Jehan  Cordelier,  échevin.  Celui-ci  en  fit  sans  doute  la 
donation  aux  Chapelains,  car  ils  continuèrent  à  le  perce- 
voir après  1620  (2). 

En  1620,  la  maison  de  la  Grande  Image,  dont  il  vient 
d'être  parlé,  appartenait  à  l'abbaye  d'Ourscamp  (3). 

Par  acte  du  4  juillet  1698,  la  congrég-ation  directrice  du 
Séminaire  aclieta  encore  à  Marie  Cotlin,  veuve  d'Anthoine 
Sézille  et  à  Anne  Lefebvre,  veuve  de  Germain  Valentin, 
une  maison  et  ses  dépendances,  sises  en  la  rue  Dame- 
Journe,  appelée  les  Quatre  fils  Aymon  «  t.  d.  1.  Honoré  De- 
villers,  d.  aux  acquéreurs,  d.  b.  sur  rue  et  d.  b.  par 
derrière  au  Petit  Ourscamp  nouvellement  acquis  par 
MM.  du  Séminaire  »  (4)  dans  la  mouvance  du  Chapitre. 

Par  contrat  du  6  décembre  1717,  M^e  Charles  Leman- 
nier,  chanoine  de  Noyon,  abbé  de  Rie  val,  chanoine  et 
grand  archidiacre,  vicaire-général  et  officiai  de  Langres, 
abandonna  à  l'hôpital  de  Noyon  «  une  maison,  rue  Dame- 
Journe,  appelée  le  Candélabre,  t.  d.  1.  à  la  maison  qu'occupe 
Jean  Lemaire,  tailleur;  d.  1.  à  une  maison  au  Séminaire; 

(1)  Echevin  de  la  ville,  décédé  en  1627. 

(2)  Arch.  Oise,  G.  1529. 

(3)  Dénombrement  de  1640.  «  T.a  maison  de  la  Belle  Image  à 
Noyon  »,  Hist.  d'Ourscamp,  p.  283.  C'est  certainement  la  Grande 
Image. 

(4)  Arch.  Oise.  Reg.  G.  1971 
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d.  b.  par  derrière  audit  Séminaire,  au  lieu  du  Petit  Ours- 
camp...  »  (1). 
En  1726,  cette  maison  fut  louée  à  Honoré  Vassent,  tonnelier. 

Au  xviie  siècle,  la  Confrérie  des  Joies  y  percevait  un 
surcens  de  7  1.  10  s. 

A  côté,  se  trouvait  la  maison  du  Pélican,  possédée  en 
1635  par  un  marchand,  nommé  Gosme  Lemaire,  qui  alla 
s'établir  à  Ham,  quelques  années  plus  tard,  après  avoir 
vendu  son  établissement  au  chapelain  François  Oudin, 
religieux  de  Saint-Eloi,  moyennant  500  liv.  t. 

Le  Pélican  élait  dans  la  mouvance  du  fief  de  Guny,  ap- 
partenant alors  (1640)  aux  héritiers  de  la  demoiselle  Marie 
Geuffrin,  femme  de  feu  M^  Richard  Dartois. 

La  mère  du  chapelain  François  Oudin,  Marguerite  de  Fin, 
ayant  légué,  par  testament  du  20  juin  1652,  une  somme 
de  160  livres  pour  la  fondation  d'un  obit  en  l'église  Saint- 
Martin,  le  chapelain  constitua,  à  cette  intention,  une  rente 
de  8  liv.  sur  la  maison  achetée  à  Cosme  Lemaire  (1569). 

L'obit  devait  être  annoncé  au  prône,  et  il  était  permis  au 
s^  Oudin  de  faire  «  apposer  en  ladite  église  un  tableau  ou 
(f  épitaphe  au  pillier  vis-à-vis  du  tombeau  de  lad.  deffuncte, 
«  oi^i  sera  inscrite  ladite  fondation,  et  ne  pourra  lad.  rente 
«  de  8  livres  être  remboursée  ». 

La  maison  passa  ensuite  aux  religieux  de  Saint-Eloy  —  légataires 
du  chapelain  —  puis  à  Claude  Magnien  —  maître  menuisier  (1702) 
—  à  Jean-Louis  Magnien  —  à  sa  veuve,  Marie-Louise  Noël,  qui 
épousa  en  secondes  noces  Jean-Charles  Denaux  (1773),  etc. 

Gilles  U  Alemans,  espissier,  qui  la  possédait  au  xiv^  siè  - 
cle,  l'avait  vendue,  en  1383,  moyennant  80  Jlourins  d'or, 
à  Jehanne  Dupont.  Cinq  ans  après,  celle-ci  la  légua  à  la 
communauté  des  Chapelains  qui  la  baillèrent  moyennant 
3  liv.  de  surcens  (2). 

Vers  1525,  Sébastien  Carpentier. 

(1)  Arch.  Hôpital  de  Noyon.  Reg.  E.  G5. 

(2)  Arcli.  de  la  paroisse  Saint-Martin.  Arch.  Oise,  G.  1528. 
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Rue  Saint-Pierre  (côté  droit) 

La  maison  de  l'abbaye  d'Ourscamp,  citée  plus  haut  dans 
la  charte  de  1301,  à  propos  du  Petit- Ourscamp,  se  trouvait 
du  côté  droit  de  la  rue.  Elle  porta,  du  xiv^  au  xvp  siècle, 
l'enseigne  de  l'Ecu  de  France.  L'abbaye  l'aliéna  vers  1600,  à 
Pierre  Roguée,  seigneur  de  Ville  (1). 

Possesseurs  au  xviu*^  siècle:  Antoine  Lucas.  Ph.  Aul)relicque. 
Madame  de  Fumel  (V.  plus  loin,  p.  133).  (La  maison  canoniale  voi- 
sine fut  aussi,  au  xviii<^  siècle,  occupée  par  la  Maîtrise  des  Enfants 
de  chœur.) 

Au  coin  de  la  rue  Saint-Pierre,  on  voyait  la  maison  de 
la  Couronne  (2)  tenant  au  presbytère,  et  dont  nous  parle- 
rons à  l'article  du  Mont  Saint-Hilaire  (3). 


Le  presbytère  de  Saint-Pierre  (4),  vendu  révolutionnaire- 
ment  au  District  de  Noyon,  le  lei  septembre  1791,  fut 
adjugé  au  s^  Pecquet,  marchand  de  drap,  moyennant 
4725  liv. 

L'acte  d'adjudication  nous  fait  connaître  qu'il  se  com- 
posait au  rez-de-chaussée,  d'une  salle,  d'une  cuisine  et 
d'un  vestibule  où  l'on  pénétrait  par  un  escalier;  au  pre- 
mier étage,  il  y  avait  deux  pièces,  une  garde-robe  et  un 
grenier.  L'immeuble  tenait  d'une  lisière  au  s-^  Monijoie, 
prêtre  ;  d.  1.  à  la  dame  de  Richoufftz  ;  d.  b.  au  s^  de  Roucy 
et  d.  b.  sur  la  rue. 

Le  curé  de  Saint-Pierre  eut  un  délai  de  deux  mois  pour 
déménager. 

(1)  Voir  le  dénombrement  du  sgr  de  Varesnes,  en  1619,  N"^  1629 
à  1632  (Mss.  parch.  à  la  Bibl.  du  Comité).  —  Déclaration  du  tempo- 
rel d'Ourscamp  en  1640  :  «  La  maison  sise  devant  Saint-Pierre,  à 
Noion  »,  loc.  cit.,  p.  283.  -  Arch.  de  la  communauté  des  Chape- 
lains, art.  Pont-l'Évêque.  —  C'est  probablement  de  cette  hôtellerie 
qu'il  s'agit  dans  la  pièce  N°  63  de  la  collection  Mazière  (ann.  1489). 

(2)  «  Les  marchands  et  vendeurs  de  cuirs  tannés  (se  tiendront)  au 
touquet  auprès  l'église  Saint- Pierre,  au  devant  de  la  Couronne  » 
{Bans  et  statuts  des  métiers,  IX,  105;. 

(3)  Arch.  Oise,  G.  1524. 

(4)  Maison  de  M.  Deroussent.  Ce  presbytère  avait  été  bâti  vers  1740. 
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Curés  de  la  paroisse  Saint-Pierre 

Le  premier  nom  que  nous  avons  rencontré  est  celui  de 
Jean  Lefebvre,  dit  Brisemoutier,  procureur  de  l'abbaye 
de  Saint-Bartbélemy,  qui  fut  curé  de  Saint-Pierre,  de  1387 
à  1400.  Elu  abbé  à  la  Un  de  l'année  1400,  nous  dit  le 
GalUa  (1),  il  paya  les  dettes  de  la  maison,  y  fit  bâtir  le 
cloître,  le  chapitre  et  le  dortoir  ;  il  y  éleva  une  tour  en 
trois  ans  et  meubla  toute  la  sacristie  et  l'église  ;  il  abdiqua, 
après  toutes  ces  fatigues,  en  1416,  et  mourut  le  26  août  1418. 

Juin  1405.  Mathieu  Alours. 

1434-1439.  Jean  Legaron,  procureur  de  l'abbaye,  et  curé 
de  Saint-Pierre  de  1424  à  1439.  Elu  abbé  le  25  mai  1439,  il 
mourut  le  11  janvier  1453. 

Nov.  1464-sept.  1486.  Jehan  Goussart,  prieur  de  l'abbaye. 

Avant  1490.  Fournier.  —  Nov.  1500.  Simon  Patouart. 

Avant  1505.  Jacques  Paillard,  ensuite  abbé  -j- en  1521. 

Avant  1521.  Nicolas  Le  Carlier.  Il  était  curé  de  Saint- 
Pierre,  lorsqu'on  le  nouTma  abbé  de  Saint-Barthélémy,  le 
21  octobre  1521.  Il  mourut  le  11  février  1535. 

1544.  Martin  de  la  Barre. 

Août  1560-Juillet  1571.  Pierre  de  Driengourt,  ancien 
curé  de  Saint-Germain. 

Juin  1580-sept.  1588.  Wallerand  Batton,  prêtre  habitué. 
—  Avant  1596.  Christophe  Bouchinet.  —  Nov.  1596-Juin 
1597.  Pierre  Lepot,  prieur  de  l'abbaye  de  St-Barthélemy. 

Oct.  1599-Nov.  1611.  Anthoine  Boulanger. 

1617-1620.  Léger  Le  Brun,  prieur-curé,  religieux  de  Saint- 
Barthélémy. 

1625-Mail648.  GaspartSoARRON.  Hélait  également  prieur 
de  l'abbaye  Saint  Barthélémy  (2). 

(1)  Gall.  christ.  IX.  col.  1115.  —  Colliettc,  Mêm.  du  Verm.  II.  20 
et  s.  —  V.  plus  loin  le  chapitre  consacré  à  Tabbaye  de  Saint-Barlhc- 
lerny. 

(2)  Voir  dans  les  Epist.  Levasseur,  2'=  centurie,  n°  91,  la  lettre  que 
raniinliste  écrivit  «  pio  et  eriidito  Gasp.  Sca/'oruo  S.  Barthol.  Tuwioin. 
prioii.  )) 


1671-1672.  Edouard  de  Flégelles^  relig-ieux  de  Saint- 
Barthélémy. 

1674- Avril  1692.  Jean  Paulle,  qui  légua  100  livres  à  la 
fabrique.  Il  était  chanoine  régulier.  A  l'âge  de  72  ans,  il 
résigna  sa  cure  au  suivant,  et  se  retira  à  l'abbaye. 

1692-1702.  Jacques  Moynet,  chanoine  de  Saint-Augustin. 

1705.  M.  Leveau. 

1708.  Augustin  de  Torquessy.  Dec.  1710.  Antoine  de 
Gencour. 

1714.  François  Langeois,  chanoine  de  Saint-Auguslin. 
(Godebert  Witasse  était  vicaire  en  1715). 

1725-1728.  Antoine-Ange  Le  Baghellier,  chanoine  de 
Saint-Augustin,  prieur-curé,  qui  lit  ériger  le  calvaire  du 
faubourg  Dame-Journe,  le  10  juillet  1727. 

1730-1739.  Antoine-Nicolas  Collet-Duquesnay,  prieur- 
curé.  (1730.  Daniel-Claude  Gordier,  vicaire). 

1741.  Louis  François,  prieur-curé. 

1743-1766.  Léonard  Cibot,  prieur-curé.  (De  Haussy, 
vicaire  en  1740,  Duhénois  en  1743,  Patte  en  1753,  Mac- 
quaise  en  1754,  Delacroix  en  1755,  Lejeune  en  1763,  Modi- 
que t  en  1770). 

1770-1778.  Jean-Baptiste  Modiquet. 

1783-1791.  M.  DE  Hem,  neveu^  d'un  chanoine  du  même 
nom,  originaire  de  Ham.  Sa  dernière  signature  au  registre 
est  datée  du  17  juillet  1791,  suivie  de  ces  mots  :  Hic  fato 
finis.  17  juillet.  Ad  majorent  Dei  gloriani  ! 

Les  deux  maisons  suivantes,  en  allant  vers  Saint-Barthé- 
lémy, relevaient  de  la  seigneurie  de  Canny-Varesnes  (1). 

Elles  se  trouvaient  sur  l'emplacement  de  celle  qui  avait 
été  léguée  au  collège  des  Capetles,  le  4  février  1294 
(1295  n.  st.).  par  Jean  Lcfebvre  (Faber),  chanoine  et 
écolàtre  de  Noyon  (2). 

(1  V.  Dénombrement  de  1610,  loc.  cit. 

(2)  Arch.  de  l'Oise,  G.  1695.  —  M.  l'abbé  Morel.  Les  écoles  dans 
les  anciens  diocèses  de  Beaiwais,  Noyon  et  Senlis.  p.  3:2. 
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Les  représentants  des  Gapettes  la  baillèrent  à  cens  et 
siircens  et,  jusqu'à  la  Révolution,  ils  perçurent  leurs  droits 
seigneuriaux  à  chaque  mutation  (1). 

La  maison  voisine  du  presbytère,  appartenant  à  la  com- 
munauté des  Chapelains,  était  habitée  en  1791  par  le  chape- 
lain Montjoie,  qui  payait  chaque  année  aux  Gapettes 
un  surcens  de  55  sols. 

L'autre,  située  en  face  du  petit  portail  de  Saint-Pierre, 
consistant  en  deux  corps  de  logis  séparés,  dont  l'un  aboutis- 
sait par  derrière  à  une  ruelle  tenant  à  l'église  Saint-Hilaire, 
avait  été  vendue,  en  1721,  par  Louise  Decaisnes,  veuve  de 
Michel  Francelles,  au  s*"  Pierre  Henné,  conseiller  du  Roi, 
garde-marteau  de  la  maîtrise  des  eaux  et  forêts  de  Noyon, 
Péronne  et  Roye. 

Son  petit-lîls  et  héritier,  Claude  Guillot,  gendarme  che- 
vau-léger  d'Orléans,  en  garnison  à  Nevers,  la  revendit, 
en  1755,  au  chanoine  Florent  Leleu,  qui  la  légua,  par  tes- 
tament, aux  Filles  de  la  Charité  (2).  Les  sœurs  continuèrent 
à  acquitter  le  surcens  de  55  sols  au  profit  des  Gapettes. 

Au  commencement  du  xiip  siècle,  l'une  de  ces  maisons 
était  habitée  par  l'écolàtre  Hervé.  Elle  fut  vendue,  au  mois 
de  juin  1237,  par  les  exécuteurs  testamentaires  dudit 
Hervé,  au  Chapitre  de  Noyon.  Les  seigneurs  fonciers 
«  fansarii  »  de  la  maison,  qui  étaient  Raoul  Flamenc,  sei- 
gneur de  Ganny,  et  Colard  Walentrus,  donnèrent  leur 
consentement  à  cette  vente,  mais  à  condition  que  le 
Chapitre  ne  puisse  mettre  l'immeuble  en  main-morte.  H 
avait  la  faculté  de  l'aliéner,  mais  pour  la  vie  de  l'ache- 
teur seulement. 

(1)  Arch.  du  Collège  des  Gapeltes.  Gomples  de  1786. 

(2)  Ibid.  —  Plan  annexé  à  l'acte  daté  du  7  juin  1769.  —  Le  23  oc- 
tobre 1776,  Mgr  de  Broglie  déclare  que  celte  maison  ne  lui  avait  été 
donnée  que  dans  l'intention  qu'elle  servirait  ou  serait  employée  au 
logement  des  Filles  de  la  Charité  de  Noyon,  ou  qu'elle  ferait  ])arlie 
de  leur  dotation  au  cas  qu'elles  fussent  transférées  dans  un  aulre 
endroit  de  la  ville  (Coll.  JNiazière,  N°  1720). 
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Si  elle  restait  vacante  un  an  et  demi,  le  Chapitre  pouvait 
la  vendre  viagèrement  ou  héréditairement  ;  et  si,  passé  ce 
délai,  elle  n'était  pas  vendue,  les  seigneurs  fonciers  avaient 
le  droit  de  s'en  emparer  jusqu'à  la  vente. 

Pendant  le  temps  de  la  vacance,  le  Gliapitre  ne  pouvait 
ni  la  louer,  ni  la  donner,  ni  rien  en  faire  au  préjudice  des 
seigneurs,  qui  percevaient  toujours  sur  elle  les  droits  de 
cens  et  forage  (1). 

En  1789,  le  chanoine  Guyard  de  Saint-Clair  occupait  la 
maison  voisine  de  celle  des  Sœurs  de  Charité  (loyer  de 
560  1.). 

[Jean-Louis  Guyard  de  Saint-Clair,  né  en  1734  à  Ave- 
nelles,  paroisse  d'Omméel,  diocèse  de  Séez  (Orne),  fut 
successivement  curé  de  Cocquerel  (Somme)  et  chanoine  de 
Noyon  en  1781. 

Il  était  absent  de  la  ville,  le  25  juin  1791,  au  moment  de 
la  prestation  de  serment.  Emprisonné  à  l'abbaye  de  Saint- 
Germain-des  Prés  au  mois  d'août  1792,  il  fut  assassiné  le 
2  septembre,  avec  un  grand  nombre  d'autres  personnes, 
dans  les  conditions  atroces  que  l'on  connaît  (2).] 

La  suivante  appartenait  à  Madame  de  Fumel  (3). 

Enfin  la  dernière,  entre  Madame  de  Fumel  et  l'abbaye 
de  Saint-Barthélémy,  était  encore  une  maison  canoniale, 
qu'habitait  M.  de  Cabrières  (loyer  de  300  1.). 

[Joseph-Gaspard  de  Carrières,  chanoine  depuis  1783, 
fut  le  dernier  trésorier  du  Chapitre.  Il  avait  succédé  en  cette 

(1)  Gart.  du  Chap.  cath.  {^  239.  Inv.  somm.,  p.  330. 

(2)  Voir  le  rapport  de  Mgr.  du  Tell,  vice-postulateur  de  la  cause 
de  Béatification  des  évêques  et  prêtres  martyrisés  à  Paris,  aux  jour- 
nées de  septembre  1792.  11  ne  faut  pas  confondre  Jean-Louis  Guyart 
avec  un  autre  chanoine,  François  Guiart,  installé  en  Juillet  1789  et 
mort  à  Noyon  le  4  Juillet  1814. 

(3)  Madeleine-Adélaïde  Aubrelicque  de  la  Motte,  fille  de  Philippe 
et  d'Anne-Cécile  Desmay,  qui  avait  épousé  le  baron  de  Fumel, 
maître  de  camp  de  cavalerie  et  chevalier  de  Saint-Louis. 
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qiialilc,  le  9  juillet  1789,  à  M.  de  Frampalais,  décédé  quel- 
ques jours  auparavant.  Mgr  de  Grimaldi  l'avait  nommé 
vicaire  général.  Il  refusa  de  prêter  le  serment  civique  en 
1791.  Déclaré  suspect  en  1793,  puis  emprisonné  à  Clianlilly 
et  à  Liancourt.  Il  était  rentré  à  Noyon  au  mois  de  janvier 
1795]. 

Le  Petit  Saint-Barthélémy  (xv©  siècle) 

L'abbaye  de  Saint-Barthélémy  (1561-1790) 

Nous  avons  rappelé  ailleurs  (1)  comment  les  religieux  de 
Saint-Bartliélemy,  après  la  démolition  de  leur  abbaye, 
avaient  dû  s'installer  dans  les  maisons  qu'ils  possédaient 
à  l'angle  des  rues  Saint-Pierre  et  de  Puits-en-Puits,  et 
qu'on  appelait  alors  le  Petit  Saini-Barthélemx,  parce 
qu'elles  leur  servaient  de  refuge  en  temps  de  guerre. 

L'une  de  ces  maisons  avait  été  achetée  par  eux,  dès 
l'année  1443,  de  Jacques  de  Bonneval  et  de  Jeanne  du 
Quesnoy,  sa  femme  ;  celle-ci  héritière  de  feu  Guillaume  du 
Quesnoy,  dit  Perceval,  son  père. 

Cette  maison  —  comme  celles  que  nous  venons  d'indi- 
quer dans  la  rue  Saint-Pierre  —  se  trouvait  en  partie  dans 
la  censive  du  seigneur  de  Varennes  et  en  partie  dans  celle 
du  Chapitre  (2), 

Onze  ans  plus  tard,  ils  devinrent  encore  propriétaires 
d'une  autre  maison  voisine,  par  suite  d'un  échange  avec 
l'Hôtel-Dieu. 

Bref,  à  la  suite  des  événements  que  nous  avons  rappor- 
tés, ces  maisons  furent  démolies,  en  1561,  pour  faire  place 
à  des  constructions  plus  importantes.  La  nouvelle  église 
fut  terminée  en  1571,  sous  l'abbé  commendalaire  Jean 
Chapuis. 

(1)  V.  L'au])Ourg  Damc-Journe. 

(2)  Arch.  Oise,  11.  i35.  —  Saisine  baillée  par  le  Cha])itro  à 
M'  Jean  Goussart,  ])rieur  de  Saint-Barthélciny  en  liii. 
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«  En  1654,  sous  l'abbé  Balthasar  Grangier,  deuxième 
du  nom,  évéque  de  Tréguier,  l'abbaye  entra  dans  la 
réforme  de  la  Congrégation  des  chanoines  séculiers  de 
France,  connus  sous  le  nom  de  chanoines  réguliers  de 
Sainte-Geneviève .  Alors,  tout  changea  de  face.  Le  couvent 
fut  de  nouveau  démoli  et  reconstruit  sur  un  plan  vaste  et 
respectable,  en  l'année  1678  ;  et  trente  ans  après,  en  1708, 
le  2  de  juillet,  le  Chapitre  de  Noyon  posa  la  première 
pierre  d'une  nouvelle  église  »  (1). 

On  verra  ailleurs  (2)  comment  le  collège  des  Capettes  fut 
réuni  à  l'abbaye  Saint-Barthélémy  où  les  classes  restèrent 
jusqu'à  la  Révolution. 

Le  22  brumaire  an  II  (19  novembre  1793),  l'immeuble 
fut  adjugé  au  district  de  Noyon,  au  profit  du  s^^  Louis-Marie 
Mouton,  qui  le  revendit  deux  ans  plus  tard  au  s^^  Grare. 


La  Place  Saint-Barthélemy 
S'est  appelée  aussi,  au  xiv^  siècle,  la  rue  du  Temple. 

La  maison  de  Saint-Amand 

Les  religieux  du  Prieuré  de  Saint-Amand  de  Macliemont 
—  dont  M .  l'abbé  Gordière  nous  a  retracé  l'histoire  —  possé- 
daient également,  à  l'extrémité  de  la  rue  Saint-Jean, 
«  devant  l'hôtel  du  Temple  »,  vis-à-vis  le  Petit  Saint- 
Barthélemy,  une  maison  de  refuge  qu'on  appelait  «  l'ostel 
de  Saint-Amand  »  (3)  et  sur  laquelle  le  Chapitre  avait 
droit  de  juridiction. 

Les  comptes  du  Prieuré,  conservés  aux  Archives  belges, 

(\)  Moët  de  la  Forte-Maison.  Antiq.  de  Noyon,  p.  174.  CoUiette, 
Mém.  du  Verm  ,  T.  II,  p.  23  et  24.  —  Le  6  février  1683,  la  ville  ac- 
corde aux  religieux  la  permission  d'avancer  de  six  pieds  sur  la  rue 
pour  bâtir  leur  église  (mss.  Sézille). 

(2)  Paroisse  Saint-Maurice. 

(3)  Transaction  du  29  janvier  1386  citée  dans  un  acte  de  1739,  aux 
archives  de  la  Porte-Corbault. 
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nous  apprennent  qu'en  l'an  1418  «  le  grand  toit  de  tieulle 
sus  la  maison  de  Noyon  »  fut  recouvert  par  des  ouvriers 
de  Prémontré.  On  relit,  en  même  temps,  «  les  enclastres 
de  la  keminée  en  la  grand  salle  et  en  la  cambre  sus  le 
porte,  et  les  estres...  » 

«  Item,  et  audit  terme,  au  commandement  du  gouver- 
neur de  Noyon  et  cappitaines,  pour  avoir  couvert  de  terre 
la  cuisine  dudit  lieu,  à  éviter  le  péril  et  trait  de  feu  gré- 
geois payé XII  sols  parisis  » 

1420.  «  Ilem  —  et  le  sepmaine  de  Pasques,  l'an  xx, 
par  Symonnet  le  Couvreur,  pour  avoir  assis  deux  huys 
en  la  cuisinette  de  la  maison  de  Noyon  et  livré  4  pieclies 
de  bos  servans  audit  lieu,  couvert  et  placquié  et  res- 
touppé  en  plusieurs  lieus  les  plancquiers  en  icelle  mai- 
son         xxiiii  sols  p.  » 

Etc.  (1). 

Les  religieux  paraissent  avoir  aliéné  leur  maison  dès 
le  xviF  siècle  ;  nous  l'avons  trouvée  mentionnée,  pour  la 
dernière  fois,  dans  un  acte  de  1716.  Elle  fut  ensuite  divisée 
en  deux  demeures,  sur  lesquelles  le  Chapitre  conserva  son 
droit  de  seigneurie  et  de  haute  justice  (2). 

Possesseurs  aux  xvu''  et  xvni''  siècles  : 

Veuve  Desbordes.  L'église  Saint-Pierre.  Philippe  Lefèvre.  Lebrun 
l'aîné.  Louis  Vignon.  Jean  Lesueur. 

Berlin  Faguet.  Claude  Faguet.  Antoine  Lucas,  chanoine  écolâtre. 
Gh.  Mauroy,  chanoine. 


Rue  de  Grège,  ou  rue  de  Puits  en  Puits 

Avant  le  xvi^  siècle,  la  rue  de  Grèce  se  nommait  la  rue 
de  Puits  en  Puits  —  ou  plutôt  de  Pied  en  puits.  Voici  les 
anciennes  dénominal  ions  que  nous  avons  rencontrées  : 

(1)  Arch.  belg.  fonds  Saint-Marlin.  Carton  1262.  Rapporté  par 
M.  Gordière.  lor.  cit.,  p.  110  et  1 12. 

(2;  Arch.  Oise,  Reg.  G.  1721,  art.  10  et  41. 
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1225.  Viens  de  Pieempuis  (Gart.  da  Gliap.,  fo  216).  — 
1299.  Rue  de  Piempuis.  —  1300.  Vieus  de  Pede  in  Puteo. 
—  1447.  Qui  mène  de  la  rue  Saint-Eloy  en  Bienpuis.  — 
1470.  De  Piempuis.  —  1477.  Rue  de  Puy  en  Puy.  —  1504. 
Qui  mène  de  la  rue  Saint-Eloy  en  Bienpuis.  —  1516.  Rue 
de  Puy  en  Puis.  —  1540.  Rue  du  Sacq  (1).  —  1543.  Rue 
de  Grèce. 

M.  Moët  suppose  qu'elle  s'est  appelée  plus  tard  rue  de 
Grèce,  à  cause  des  grandes  écoles  qui  y  étaient  établies  — 
de  même  qu'à  Paris  les  rues  voisines  de  l'Université  ont 
formé  le  Quartier  Latin. 

Ges  grandes  écoles,  primitivement  installées  dans  le 
cloître,  avaient  été  transférées,  dès  la  fm  du  xiiie  siècle, 
dit  Le  Vasseur,  «  en  la  rue  de  Puis  en  puis,  au  coin  de  la 
rue  du  Temple,  environ  le  quartier  où  est  à  présent  Saint- 
Barthélémy  »  (2). 

Elles  se  trouvaient  entre  la  place  Saint-Barlhélemy  et 
le  rempart.  Les  écoliers  des  divers  hôpitaux  de  la  ville  y 
venaient  suivre  les  cours  qui  y  étaient  organisés  sous  la 
direction  du  Ghapitre. 

Au  commencement  du  xvie  siècle,  les  chanoines  jugèrent 
à  propos  de  réaliser  certaines  améliorations,  projetées 
depuis  longtemps,  dans  l'organisation  de  leur  enseigne- 
mement.  Gomme  l'hôpital  de  Saint-Jacques,  dans  lequel 
avait  été  fondu  celui  de  Saint-Maurice,  était  devenu  le  plus 
important  de  la  ville,  ils  y  firent  faire  les  aménagements 
nécessaires  pour  que  dorénavant  les  cours  y  pussent  être 
donnés  par  les  régents  dans  l'hôpital  même  et  en  des 
classes  séparées  (3).  Nous  aurons  l'occasion  de  reparler  de 
cet  établissement,  appelé  plus  tard  le  Collège  des  Cappet- 
tes,  ou  des  Bons-enfants. 

(1)  Archives  Oise,  série  E.  Seigneurie  de  Saintines. 

(2)  Annales,  p.  198.  —  Elles  «  estoient  entre  le  couvent  de  Sainct- 
Berthelemy  et  le  grand  jeu  de  paulme  »  d'après  un  document  de  1659, 
cité  par  M.  Mazière,  XI,  154. 

(3)  L.  Mazière,  XI,  161.  —  V.  plus  loin,  paroisse  Saint-Maurice. 


—  138  — 

Les  immeubles  servant  aux  Grandes  Ecoles  furent  ainsi 
abandonnés  et  convertis  en  maisons  canoniales  (vers  1540). 

Les  derniers  chanoines  qui  habitèrent  la  rue  de  Grèce, 
en  1789,  étaient  : 

M.  Reydelet,  au  coin  de  la  ruelle  qui  mène  au  rempart, 
loyer  de  370  1. 

M.  Martin  (maison  suivante,  tenant  à  M.  Sézille  ,  de 
Biarre),  loyer  de  360  1. 

Et  plus  loin  : 

M.  Sézille  (maison  tenant  des  deux  côtés  à  la  commu- 
nauté des  Chapelains),  loyer  de  300  1. 

M.  Chatiilon  (sur  l'emplacement  de  la  chapelle  des 
Dames  de  Saint-Thomas,  au  coin  de  la  rue  de  Grèce,  à 
côté  de  l'abbaye),  loyer  de  150  l. 

Un  chapelain,  M.  Picard,  habitait  une  autre  petite  mai- 
son canoniale  voisine  de  celle  de  M.  Chatiilon,  qu'il  avait 
louée  par  bail  viager  en  1757.  Après  sa  mort,  cette  maison 
fut  réunie  à  la  précédente  (1). 

[Jean-François  Reydelet,  chanoine  depuis  1787.  Refusa 
le  serment  en  1791.  Déclaré  suspect  en  1793  :  il  était  accusé 
d'avoir  adressé  aux  curés  des  lettres  circulaires  pour  les 
empêcher  de  prêter  le  serment  civique,  et  d'être  cause  que 
le  curé  de  Berlancourt  avait  rétracté  le  sien... 

Emprisonné  à  Chantilly  le  8  septembre  1793,  puis  à 
Liancourt,  il  rentra  chez  lui  au  commencement  de  1795.  Il 
est  mort  à  Noyon  en  janvier  1817. 

MM.  jMartin  et  Sézille  étaient  chanoines  depuis  1783. 

Claude-François-Gérard  Chatillon,  receveur  du  Chapi- 
tre, d'août  1779  à  août  1782.  Refusa  le  serment  en  1791. 
Il  eut  ensuite  le  même  sort  que  son  collègue  Reydelel]. 

(1)  Comptes  (lu  Chapitre  pour  l'/89.  Les  six  autres  maisons  cano- 
niales, voisines,  situées  vis  à  vis  Saint-Barthclciu}\  étaient  alors 
occupées  par  le  S'  Hohant,  chantre  ;  Jean  Gourlain,  Louis  Diot, 
Charlotte  Laguent,  Marg-uerile  Cellier  et  Joachime  Delaporte. 
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L'hôpital  de  M'"  Robert  Lefebvre 

Dans  celte  même  rue  de  Puis  en  puis,  vis-à-vis  des 
grandes  écoles,  au  coin  de  la  ruelle  du  rempart  (à  main 
droite  en  entrant  dans  cette  ruelle)  il  faut  mentionner,  au 
xiii^  siècle,  la  maison  dite  de  Morican. 

Elle  appartenait  alors  au  chanoine  Robert  Lefebvre 
(Uobertus  Faber).  Par  son  testament  de  l'année  1294,  il 
l'abandonna  au  Chapitre  pour  en  faire  un  hôpital  à  l'usage 
des  clercs  pauvres.  Il  joignit  à  cette  donation  différentes 
autres  maisons,  jardins  et  granges  à  Noyon  (1)  et  aux  en- 
virons ;  des  terres,  prés,  vignes,  cens,  surcens,  etc.,  sur 
Appilly,  Babœuf,  Caillouel,  Ham,  etc.  ;  ainsi  que  tous  les 
objets  mobiliers  qui  se  trouveraient  dans  sa  maison  au  jour 
de  son  décès. 

Le  Chapitre  avait  la  pleine  et  entière  direction  de  cet 
hôpital  (2).  L'écolàtre  ne  devait  pas  avoir  le  droit  d'y 
placer  des  élèves  de  son  autorité,  l'établissement  étant 
expressément  réservé  aux  clercs  pauvres. 

Les  religieux  d'Ourscamp,  dans  la  censive  desquels  la 
maison  de  Morican  se  trouvait,  accordèrent  l'amortisse- 
ment. 

Plus  tard,  en  1414,  malgré  la  volonté  si  nettement  ex- 
primée par  Messire  Robert  Lefebvre,  sa  maison  fut  affectée 
à  la  maîtrise  des  enfants  de  chœur  (3).  Dans  la  suite,  le  Cha- 
pitre donna  à  bail  les  bâtiments  devenus  sans  emploi  et  qui 
furent  totalement  ruinés  lors  du  siège  de  1591  (4). 

Dans  la  déclaration  du  temporel  d'Ourscamp,  en  1383, 
il  est  dit  que   les  religieux  ont  toute  juridiction   sur  les 

(1)  Arch.  de  l'Oise,  G.  1695.  —  Cart.  d'Ourscamp,  p.  46. 

(2)  Disons,  une  fois  pour  toutes,  que  le  mot  hôpital  doit  être  pris 
ici  dans  son  sens  le  plus  général,  c'est  à-dire  maison  hospitalière. 

(3)  Le  Vasseur,  Annales,  p.  197  et  911. 

(4)  L.  Mazière,  XI,  p.  115.  —  Moët,  Aritiq.  de  Noyon,  p.  171-172. 
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hôpitaux  de  iMessire  Robert  Lefebvre,  sis  près  de  l'Etoile, 
et  en  la  maison  de  ladite  «  Estoille  ». 

Nous  ignorons  l'emplacement  exact  de  cette  maison. 

Derrière  l'iiôpital  de  Messire  Robert  Lefebvre,  la  mu- 
raille était  flanquée  d'une  tour,  citée  dans  les  délibérations 
des  xive  et  xve  siècles  (1).  A  côté,  la  porte  Henniquet  (2). 

On  voit,  par  un  titre  de  1312,  que  l'Hôtel-Dieu  avait  droit 
de  percevoir  un  denier  de  cens  sur  trois  masures  réunies 
alors  en  une  seule,  dans  la  rue  de  Puits  en  Puits...  tenant 
à  André  Darras  et  par  derrière  aux  murailles  de  la  ville. 

Ces  maisons,  qui  sont  désignées  ailleurs  (ann.  1492) 
comme  tenant  à  la  maison  de  Bertigny,  étaient,  en  1506, 
louées  au  chapelain  Thibaut  Quentin.  Elles  devinrent,  en 
1543,  la  propriété  de  l'église  Saint-Pierre  (3).  Il  n'en  est 
pas  parlé,  toutefois,  dans  les  anciens  comptes  conservés 
de  cette  église. 

A  la  fin  du  xve  siècle,  Vostel  de  Bertigny  avait  été  loué 
par  le  sire  de  Chepoix,  seigneur  de  Brétigny,  à  la  munici- 
palité noyonnaise  qui  y  installa,  pendant  quelque  temps,  le 
grenier  à  sel  (4). 

Les  Chapelains  occupèrent  quelques  maisons  dans  cette 
même  rue  dès  le  xm^  siècle  ;  Thomas  Grosseteste  et  Jean 
de  Salency,  avant  1299;  Jean  Quentin,  en  1477.  En  1493, 
le  chapelain  Jean  Bourlon  achète  une  autre  maison  atte- 
nante aux  précédentes,  en  laquelle  demeurait  Me  Jean 
Juzé.  Celui-ci  mourut  en  1516,  après  avoir  légué  sa  maison 
à  la  communauté  (5). 

(1)  Cité  Picarde,  p,  25. 

(2)  Années  1360  et  14J2.  Annales  Noyonnaises,  XIII,  61.  —  Pour 
les  tours  et  portes  existant  au  xv*^  siècle,  voir  Cité  Picarde,  p.  15-40. 

(3)  Inventaire  des  titres  de  l'Hôtel-Dieu,  déjà  cité. 

(4)  Archives  de  la  ville,  CC  27. 

(5)  Arch.  de  l'Oise,  G.  1534.  «  Titres  de  la  maison  de  la  Commu- 
nauté, rue  de  Gresse,  qui  tient  d'une  lisière  par  haut  à  une  maison 
de  la  Communauté  joignant  celle  de  Saint-Nicaisc.  et  d  1.  par  bas  à 
la  maison  canoniale  qu'occupe  (1726)  M*'  Lesquevin,  chanoine  ». 
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En  1782,  Me  Joseph  Bruland,  titulaire  de  la  chapelle 
Saint-Nicaise,  loue  à  Firmiu-Louis  Defrance,  prêtre  du 
diocèse,  une  maison  sise  dans  la  rue  de  Grèce,  pour  3, 
6  ou  9  années,  moyennant  120  livres  (4). 

(4)  Archives  Oise,  G.  1515. 

Rappelons,  pour  terminer  le  chapitre  de  la  rue  de 
Grèce,  le  massacre  qui  eut  lieu,  au  mois  d'octobre  1552,  à 
la  suite  du  sac  de  la  ville  par  les  soldats  de  la  reine  de 
Hongrie,  «  de  plus  de  six  vingts  Hongrois,  qui  furent  ac- 
cablez dans  les  caves,  où  ils  furent  trouvez  surpris  de  vin 
après  le  départ  de  leurs  gens,  notamment  en  une  cave  de 
la  rue  nommée  Puis-en-puis,  qui  fut  toute  jonchée,  voire 
comblée  de  leurs  cadavres  »  (1). 


Le  faubourg  Dame-Journe 

On  comprenait  sous  la  désignation  de  faubourg  Dàme- 
Journe,  le  groupe  des  maisons  existant  à  la  sortie  de  la 
ville,  le  long  des  rues  appelées  aujourd  hui  rues  de  Lille  et 
de  Chauny. 

Rue  de  Lille 

1205.  «  Viens  que  est  inter  ecclesiam  iiostram  (Saint- 
Barlhélcmy)  et  portam  civitatis  ».  —  xiv^  siècle.  Rue  et 
chaussée  qui  conduit  au  Melz.  —  Rue  Saint-Barthélémy. 

Route  de  Noyon  à  Ham.  —  1788.  Route  de.  Paris  en 
Flandre. 

Le  tracé  a  été  rectifié  et  la  route  reconstruite  vers  1755. 

L'ancienne  abbaye  de  Saint-Barthélémy 

En  sojtant  par  la  Porte  Dame-Journe,  on  avait  à  sa 
gauche,  immédiatement  après  les  fossés,  le  Mont  des  Monu- 

(1)  Le  Vasseur,  Annales,  p.  1189. 
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ments  (1)  sur  lequel,  ainsi  que  nous  l'avons  expliqué, 
THôtel-Dieu  avait  établi  un  cimetière  qui  devint,  par  la 
suite,  le  cimetière  communal  (2). 

Au  nord  de  ce  cimetière,  de  l'autre  côté  de  la  route  de 
Paris  à  Saint-Quentin,  s'étendaient  —  avant  1552  — les 
bâtiments  et  dépendances  de  l'abbaye  de  Saint-Barlhé- 
lemy  (3).  L'endroit  a  conservé  le  nom  de  Clos  Saint-Barthé- 
lemy. 

M.  Mazière,  dans  son  Noyon  Religieux  et  dans  ses 
Annales  Nqyonnaises,  nous  a  retracé  les  vicissitudes  de 
cet  établissement  au  xive  siècle.  Nous  avons  nous-même 
raconté  l'histoire  de  sa  fondation  au  xi^  siècle  et  une  partie 
de  ses  annales  (4). 

«  Cette  abbaye,  nous  dit  M.  Mazière,  placée  près  du 
rempart,  pouvait,  dans  le  cas  où  les  ennemis  seraient 
venus  à  s'en  emparer,  constituer  un  grave  danger  pour  la 
ville.  Aussi,  en  1358,  dans  la  crainte  d'une  attaque  des 
forces  anglo-navarraises  qui  ravageaient  la  contrée,  les 
habitants  durent-ils  la  démolir  de  fond  en  comble  »  (5). 

Elle  fut  reconstruite  à  la  fin  du  xiv^  siècle. 

En  1552,  les  troupes  espagnoles  la  dévastèrent  encore 
une  fois  et  la  détruisirent  en  partie.  Il  resta  seulement  une 
tour  fortifiée  que  le  capitaine  Soleil,  commandant  de  la 
ville,  fit  démolir  définitivement,  par  mesure  de  prudence, 
cinq  ans  plus  tard. 

Les  religieux  réduits  au  nombre  de  quatre  —  plus  un 
novice  —  s'installèrent  dans  quelques  maisons  qu'ils  pos- 
sédaient dans  la  rue  de  Puis-en-puis,  au-dessous  de  l'église 
Saint-Pierre,  et  qui  formaient  un  ensemble  que  l'on  dési- 

(1)  «  Locus  qui  anliquo  vocabulo  Mous  Monumeiiti  dicitur  »  dans 
la  charte  d'érection  de  Saint-Barlhéleniy,  ann.  lOGi. 

(2)  On  l'appelait,  avant  la  Révolution,  le  cimetière  à  sablon. 

(3)  V.  notre  Histoire  de  Vahhaye  de  Saint-Barthélemij  dans  le 
T.  XIX  des  Mém.  du  Goni.  arch.  de  Noyon,  p.  8. 

(4)  Mém.  du  Com.  arch.,  T.  XI,  \^.  ().")  à  70  et  T.  XIX,  p.  9  et  suiv. 

(5)  ll)i(l.,  XI.  00  et  (h.  —  Moët,  loc.  cil  .  \).  17Î. 
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^nait  sous  le  nom  de  Petit  Saint-Barthélenry  (1).  Ils  se 
virent  obligés  de  célébrer  la  messe  dans  l'église  parois- 
siale. 

Ce  fut  alors  qu'ils  crurent  devoir  adresser  aux  grands 
vicaires,  une  requête  contre  leur  abbé,  qui  ne  se  souciait 
guère  de  faire  rebâtir  le  couvent,  et  qui  non  seulement  les 
laissait  manquer  de  linges  et  d'ornements^  mais  négligeait 
de  pourvoir  à  leur  nourriture. 

Injonction  fut  faite  à  l'abbé  —  Pliilibert  de  l'Orme  —  de 
partager  le  revenu  de  l'abbaye  en  trois  portions  égales  et 
d'employer  l'une  à  la  réédification  de  l'abbaye  et  une  autre 
à  la  nourriture  et  à  l'entretien  des  religieux.  Il  pourrait 
garder  la  troisième  part  pour  lui. 

L'abbé  refusa  d'y  acquiescer.  Une  longue  procédure 
s'engagea... 

Le  cloître  ne  fut  rebâti  qu'en  157L 

A  la  (in  du  xvii^  siècle,  de  nouvelles  constructions  s'éle- 
vèrent et  la  première  pierre  de  l'église  fut  posée  en  1708  : 
«  Le  jardin  et  le  cloître,  nous  dit  Lucas,  étaient  grands  et 
spacieux  ;  l'église,  assez  belle,  bien  éclairée,  avait  un  por- 
tail élevé,  surmonté  d'une  tourelle  en  charpente  à  8  pans, 
couverte  en  ardoises  et  terminée  par  unlanterueau  conte- 
nant quatre  petites  cloches  fort  harmonieuses.  La  flèche, 
assez  haute,  était  couronnée  d'une  grande  croix  complétée 
d'un  coq...  »  (2). 

Le  29  octobre  1683,  un  accord  avait  été  conclu,  entre 
l'évéque,  le  maire  et  les  échevins,  le  procureur  général  des 
chanoines  réguliers  de  Saint-Augustin  et  les  religieux  de 
Saint-Barthélémy,  au  sujet  de  l'union  du  Collège  des 
Gapettes  de  la  rue  Saint-Maurice,  à  l'Abbaye. 

Malgré  l'opposition  du  Chapitre^  les  rehgieux  entrèrent 
en  possession  de  tous  les  biens  de  l'ancien  hôpital  Saint- 

(1)  V.  plus  haut,  rue  Saint-Pierre. 

(1)  F.  Brière,  Mss.  Lucas,  XI.  279.  —  Voir  dans  le  même  mss. 
l'histoire  des  démêlés  que  les  religieux  eurent  avec  la  Ville  au  sujet 
de  la  fontaine  de  l'abbaye. 
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Jacques,  et   quelques  années  plus  tard,  les  classes  furent 
transférées  dans  l'abbaye. 

Le  collège  Saint-Barthélémy  acquit  une  certaine  importance 
et  se  maintint  en  bonne  renommée  jusqu'à  la  Révolu- 
tion (1). 

Le  cimetière  de  Saint-Pierre 

En  1556,  la  fabrique  de  l'église  Saint-Pierre  lit  l'acquisi- 
tion de  15  verges  de  terrain,  près  de  la  porte  Dame-Journe, 
enlre  le  cimetière  de  l'Hôtel-Dieu  et  les  fossés  de  la  ville, 
pour  y  faire  un  cimetière  paroissial,  l'ancien  «  estant  dans 
ladite  ville  et  non  fermé  ».  Le  seigneur  de  Varesnes,  de 
qui  relevait  l'immeuble,  donna  son  consentement  (2). 

Le  Metz.  —  Le  Cocquerel 

Derrière  l'abbaye  de  Saint-Barthélémy,  se  trouvait  un 
lieu  dit  le  Metz  ou  le  Cocquerel,  dès  le  xii^  siècle. 

Les  religieux  de  l'Hôtel-Dieu  y  avaient  établi  une  censé 
importante.  En  1406,  elle  était  louée,  avec  plusieurs  pièces  * 
de  terre  qui  en  dépendaient,  moyennant  une  redevance  de 
7  muids  de  blé,  4  muids  d'avoine,  un  demi-muid  de  pois, 
un  demi-muid  d'orge  et  6  livres  8  sols  parisis. 

Jean  de  Neuville  la  prit  à  cens  et  surcens  en  1485, 
Sébastien  de  Neuville  en  1530,  etc.  (3). 

Différentes  donations  étaient  venues  augmenter  les  biens 
de  cette  censé.  En  1417,  Simon  de  la  Fontaine,  receveur 
des  aides  à  Noyon,  avait  donné  à  l'Hôtel-Dieu  8  setiers  de 
terre  derrière  le  Metz,  tenus  en  cejiswe  de  la  comnianderie 
d'Eterpignjy,  plus  5  quartiers  en  Coquerel,  à  charge  d'un 
obit  chaque  année  «  au  jour  duquel  sera  donné  5  sols  à 
chacun  malade,  en  pitance  ». 

(1)  L.  Mazière,  XI,  16 i.  —  V.  plus  loin  l'article  consacré  aux  Ca- 
pettes  de  la  rue  Saint- Maurice. 

(2)  Coll.  Mazière,  F°  1517. 

(3)  Inventaire  des  titres  de  l'IIôtol-Diru,  art.  Cerise  du  Metz. 
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En  1461,  nouvelle  donation  de  maison,  jardin  et  vigne 
d'une  contenance  de  40  verges,  sis  au  Metz,  attenant  aux 
murs  de  Saint- Barthélémy. 

En  1542,  l'Hôtel-Dieu  reçoit,  en  échange  d'une  autre 
pièce  de  2  setiers  et  demi  à  la  Sablonnière,  un  seller,  dit 
le  Long  setier,  «  où  l'on  pourroit  tirer  briques  et  tuiles, 
tenant  de  trois  sens  à  Saint-Barthélémy  et  au  chemin  de  la 
fosse  au  sang  »,  plus  un  mencaud  au  même  lieu. 

Cette  même  année,  le  long  setier,  avec  deux  autres  se- 
tiers tenant  à  la  Canvrière  et  audit  chemin,  fut  affermé  à 
Jean  Levert,  à  la  charge  d'y  bâtir  un  moulin,  moyennant 
une  redevance  d'un  muid  de  blé. 

De  là,  la  dénomination  du  Moulin  Jean  Levert  qui  subsistait 
encore  en  1650  (1). 

L'abbaye  de  Saint-Barthélémy  y  possédait  aussi,  dès 
le  xvie  siècle,  quelques  pièces  de  terre  et  une  censé. 

Noms  des  fermiers  :  1581.  Simon  Bocquet.  1618.  Adrien  Genniel, 
lab*'  au  faubourg  d'Wez.  1668.  Louis  Goret  et  Françoise  Lequeux. 
1724.  Louis  Goret  et  Marie  Josse  (2;. 

L'Hôtel-Dieu  avait  autrefois  une  prise  d'eau  près  de  la 
censé  du  Metz.  Nous  lisons  dans  le  registre  du  xviie  siècle, 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut  :  «  En  1657,  on  fit  recher- 
cher le  lieu  d'où  venoit  autrefois  la  fontaine  dans  cette 
maison...  On  trouva,  par  hasard,  un  ancien  registre  qui 
enseignoit  qu'en  la  censé  du  Metz,  il  y  avoit  une  fontaine 
appartenant  à  l'Hôtel-Dieu... 

Le  lieu  de  la  fontaine  ayant  esté  ainsy  cognu,  on  fit 
ouvrir  et  creuser  la  terre  au  lieu  où  les  plus  anciens 
asseuroient  avoir  veu  quelques  vieux  bastimens  appelés  la 
censé  du  Metz  et  Ton  trouva  à  8  ou  10  pieds  de  profon- 
deur le  reste  d'un  ancien  regard  ..  ». 

(1)  Ibid.  —  Voiries  procédures  faites  contre  les  fermiers  ou  cen- 
sitaires du  Metz  au  xvi''  siècle.  —  L'Hôtel-Dieu  agrandit  encore  son 
domaine  par  de  nombreuses  acquisitions  aux  xvii'^  et  xviii^  siècles. 
On  en  trouvera  le  détail  dans  l'Inventaire,  p.  263  et  suiv. 

(2)  Arch.  Oise,  H.  433. 
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Le  Calvaire  Saint-Pierre 

A  l'extrémité  du  cimetière  actuel  de  Noyon,  en  face  du 
Clos  Saint -Barthélémy,  on  voyait,  avant  la  Révolution, 
un  calvaire  monumental,  auquel  on  accédait  par  un  vaste 
escalier  que  remplace  aujourd'hui  le  chemin  en  pente  qui 
conduit  du  boulevard  Mony  à  la  route  de  Guiscard. 

M.  l'abbé  Chrétien  nous  a  retracé  (1)  la  cérémonie  de 
l'érection  et  bénédiction  qui  eut  lieu  le  40  juillet  1728. 

Ce  calvaire  fut  abattu  en  1793,  et  le  terrain  vendu,  le 
14  brumaire  an  III,  au  s^  Guilbert,  moyennant  80  livres. 

La  Maison  de  la  Trésorerie 

Le  trésorier  de  la  cathédrale  était  possesseur  d'un  héri- 
tage de  3  mencauds  de  terre,  sis  à  l'est  du  clos  de  Saint- 
Barthélémy,  sur  lequel  se  trouvait  une  maison  qu'on  appe- 
lait la  maison  de  la  Trésorerie. 

Jean  Lambert,  sergent  royal,  en  était  locataire  en  1575. 
Jean  Didier,  en  1748. 

On  trouvera  aux  archives  de  l'Oise  (2)  plusieurs  pièces  de 
procédure  du  xvif  siècle,  contre  Nicolas  François,  cordier 
au  faubourg  Dame-Journe,  qui  avait  commis  des  dégâts 
dans  ladite  maison  et  injurié  le  trésorier  ;  —  contre  Claude 
Bucy,  teinturier,  qui  ne  paie  pas  ses  cens  et  laisse  entrer 
ses  volailles  dans  le  clos  de  la  trésorerie,  etc. 

La  maison  vendue  avec  un  setier  de  terre,  au  District 
de  Noyon,  le  31  janvier  1791  au  s^^  Bonnin,  fut  ensuite 
possédée  par  le  s"^  Dantier  ;  puis  (1827),  par  Ch. -Alex.  Sé- 
zille... 

Le  jardin  avait  été  vendu  séparément  et  se  trouvait,  au 
xixe  siècle,  réuni  aux  dépendances  de  l'ancien  hôtel  du 
Barillet. 

(1)  Mém.  du  G.  A.  N.,  XVJ,  63. 

(2)  Liasses  G.  1464  et  suivantes. 
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Ajoutons  que  le  trésorier  était  encore  possesseur  de 
plusieurs  immeubles,  cens,  rentes  et  surcens,  dans  ledit 
faubourg-  :  on  en  trouvera  la  désignation  dans  la  liasse 
G.  1465  des  Archives  de  l'Oise. 


L'hôtel  du  Barillet 

C'était,  au  xviiie  siècle,  la  principale  hôtellerie  du  fau- 
bourg. Elle  était  située  presque  en  face  de  l'entrée  actuelle 
du  cimetière.  Les  dépendances  en  étaient  considérables. 

Claude  Leplat,  était  hostélain  en  1586  ;  François  Guilloux,  dit 
Desmaisons,  en  1762. 

Par  acte  du  22  août  1762,  Me  Antoine  Gueulette,  notaire 
royal,  donna  à  bail  à  Pierre  Legendre,  suisse  de  nation,  et 
à  Jean-François  Legendre,  suisse  de  jNIgr  l'évèque  de 
Noyon  :  «  un  héritage  fermé  de  hayes  vives  contenant 
deux  à  trois  setiers,  planté  d'arbres  fruitiers,  au  fbg  Dame- 

Journe,  nommé  le  Barillet,  faisant  partie  des  immeubles 
dont  il  s'étoit  rendu  adjudicataire  à  la  barre  de  la  Cour  des 
Aydes  sur  la  succession  de  feu  Me  Simon  Sézille,  receveur 
des  tailles  de  l'élection,  le  11  mars  1740...  ;  tenant  le  tout 
d'une  lizière  ru.  jardin  de  la  trésorerie,  au  s^  Desmaisons, 
maître  de  l'hôtellerie  du  Barillet,  et  à  l'abbaye  de  Saint- 
Barthélémy,  d.  à  la  ruelle  qui  conduit  à  Tarlefesse  ;  d.  b. 
aux  sept  petites  maisons  et  granges  adjugées  aussi  audit 
bailleur  et  à  la  rue  qui  conduit  du  faubourg  Dame-Journe 
au  Calvaire  et  d.  b.  à  la  ruelle  Maquignoji  ». 

Le  bail  était  fait  pour  6  ou  9  années,  au  gré  du  preneur. 
Me  Gueulette  se  réservait  «  la  vigne  qui  est  à  côté  de  la 
dernière  desdites  sept  maisons  et  le  cep  de  Bar-sur-Aube 
qui  est  sur  un  arbre  mort  en  entrant  dans  le  jardin  »  (1). 

En  1821,  la  maison  vendue  par  les  héritiers  Guilloux  fut  partagée 
entre  Louis-Charles  Sézille  et  Lesueur,  boulanger. 

(1)  Min.  M*^  Jourdain. 
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Le  fief  et  l'hôtellerie  du  Châtelet 

Non  loin  du  Barillet,  sur  un  immeuble  chef-lieu  de 
l'ancien  fief  da  Châtelet  (1),  on  trouvait  l'hôtellerie  du 
Châtelet,  mentionnée  dans  un  titre  de  1414  (2). 

Le  fief  du  Châtelet  se  composait  de  sept  habitations, 
situées  le  long  du  chemin  de  Noyon  à  Tarlefesse  qui,  pour 
cette  raison  —^  et  d'autres  encore  —  s'appelait,  au  com- 
mencement du  xix"  siècle,  la  ruelle  des  sept  péchés  mor- 
tels. 

Hôteliers  :  En  1697,  Louis  Martial  ;  en  1735,  Jean  Baudevin,  maître 
de  l'hôtellerie  du  Petit  Châtelet  (sic),  marguillier  de  Saint-Pierre  ; 
en  1752  et  1768,  Pierre- Benoit  .Coatquin. 

Les  chevaux  des  gardes  de  corps  du  Roi,  en  garnison  à 
Noyon  pendant  l'été  de  1752,  logèrent  dans  les  écuries 
de  cette  hôtellerie  (3). 

De  l'autre  côté  de  la  rue,  près  du  cimetière,  était  l'hô- 
tellerie du  Point  du  Jour. 

Hôteliers  :  Avant  1724,  Pierre  Hodan,  dont  la  veuve  épousa  Louis 
Bayart,  traiteur,  maître  de  l'hôtellerie  Saint- Michel,  qui  vendit  à  un 
plieur  de  toile,  nommé  Goutier  (1740).... 

On  trouvait  encore,  au  xyii^  siècle,  le  Cheval  blanc, 
«  maison  tenant  au  cimetière  et  aux  fossés  de  la  ville  ». 

«  Le  16  juin  1656,  entre  10  et  11  heures  du  soir,  arri- 
vèrent le  roi,  la  reine  et  le  duc  d'Anjou.  Ils  s'arrêtèrent  au 
bout   du    faubourg  Dame-Journe,    devant  l'hôtellerie  du 

(1)  Ce  lîef,  d'après  Sézille,  fut  réuni  à  la  trésorerie  par  acte  du 
13  octobre  1448  (111,  136). 

(2)  Arch.  de  la  communauté  des  Chapelains.  —  «  Jardin,  rue  de 
Lille,  t.  d.  1.  à  la  ruelle  des  Sept  péchés  mortels  ou  ruelle  Bertoux, 
d.  b.  au  chemin  de  VEcorcherie  ;  d.  b.  à  la  rue  du  Nord...  dépendant 
d'une  maison  composée  de  7  habitations,  appelées  les  Sept  péchés 
mortels,  adjugée  à  M.  Sézille,  au  Iribunal  de  C^ompiègne,  le 
17  août  1811  »  (Min.  M^  Jourdain).  —  V.  aussi  Arch.  de  TOise, 
G.  1466. 

(3)  Min.  M«  Jourdain,  15  août  1752. 
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Cheval-blanc,  sans  descendre  de  carrosse,  y  firent  la  col- 
lation, et,  sur  l'heure  de  minuit,  repartirent,  se  dirigeant 
sur  La  Fère  »  (1). 

Aubergistes  :  1694.  Jacques  Paillart.  1772.  Michel  Gressier,  officier 
invalide;  puis  Marie-Madeleine  Dussanterre,  sa  veuve,  en  1775. 

Citons  aussi  l'auberge  à  l'enseigne  du  Cheval  rouge,  dans 
la  rue  du  Goizel  (V.  plus  loin). 

Aubergistes  :  Avant  1739,  Louis  Delaplace  et  Marie  Lafosse  qui 
vendirent,  en  i739,  à  Pierre  de  la  Chaussée;  1753,  Guillaume  Cau- 
chois ;  puis  Nicolas  Trouillet  qui  loue  l'auberge  à  François  Goûtant. 

Le  bail  est  résilié  en  1772  et  l'auberge  réunie  à  celle  de 
Notre-Dame  de  Liesse  (2)  appartenant  à  Jacques  Trouillet. 
Celle-ci  était  chargée  de  6  liv.  de  rente  envers  la  fondation 
Charmolue  et  de  10  sols  de  surcens  au  profit  de  Saint- 
Maurice. 

La  maison  et  jardin  à  l'enseigne  de  Sainte-Barbe,  sise 
au  même  faubourg,  assujettie,  au  xviie  siècle,  à  un  cens 
envers  la  trésorerie  (3). 

Enfin,  près  de  la  chapelle  Saint-Quirin,  on  rencontrait 
l'auberge  de  la  Belle  Etoile,  bâtie  sur  un  héritage  de  3  setiers 
de  terre. 

François    Levert   y   était   aubergiste  en   1775  ;  François   Hourdé 

en  1785. 

La  trésorerie  percevait  des  droits  dfafforage  sur  toutes 
les  boissons  qui  se  consommaient  dans  les  auberges  du 
faubourg.  On  pourra  voir  aux  archives  de  l'Oise  (4)  trois 
liasses  de  procédures  relatives  à  la  perception  desdits 
droits  aux  xviie  et  xviiie  siècles. 

(1)  L.  Mazière,  Annales  Noyonnaises,  XIII,  323. 

(2)  Min.  M-  Jourdain. 

(3)  Arch.  Oise,  G  1485 

(4)  Jbid.,  G.  1467,  1468  et  1469. 
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Chapelle  Saint-Quirin 

Au-dessus  de  la  Belle  Etoile,  sur  le  bord  de  la  route  de 
Noyon  à  Ham.  C'était,  dit  M.  Mazière,  le  but  d'un  pèleri- 
nage très  fréquenté  aul refois.  On  y  apportait  les  enfants 
qui  ne  pouvaient  pas  marcher. 

[  On  n'était  pas  d'accord,  au  temps  de  Le  Yasseur,  sur 
l'identité  de  saint  Quirin  :  Surius,  dans  la  vie  de  saint 
Pharon,  évêque  de  Meaux,  dit  qu'il  était  écossais,  et  frère 
dudit  évêque.  M.  Foursy  de  Longuemort  prétendait  qu'il 
s'agit  de  saint  Quirin,  le  martyr,  qui  fut  tribun  militaire 
au  temps  d'Adrien  ]  (1). 

Dans  un  acte  du  5  mai  1615  (2)  elle  est  appelée  :  cha- 
pelle Saint-Quellin. 

Démolie  à  la  Révolution,  elle  a  été  reconstruite  en  1826 
par  le  s^  Démoulin,  organiste,  sur  0^  54  centiares  de  terrain 
acquis  par  lui  d'Antoine  Sézille-Trousselle  (3). 

Chapelle  Saint-Quentin 

Dès  la  fin  du  xiiF  siècle,  l'évcque  Yermond  de  la  Bois- 
sière  avait  fondé  «  proche  le  cimetière  de  Saint-Barthé- 
lémy »  une  autre  chapelle  dédiée  à  saint  Quentin,  dont  le 
patronage  fut  donné,  en  Tan  1273,  par  Guy  des  Prés  à 
l'abbé  de  Saint-Barthélémy  (4). 

Celte  chapelle  existait  encore  à  la  fin  du  xive  siècle.  Par 
une  transaction  du  11  janvier  1393  (1394  n.  st.),  la  commu- 

(1)  L.  Mazière,  Noyon  Religieux,  XI,  108.  —  Le  Vasseur,  Anna- 
les, p.  211. 

(2)  Min.  M-^  Pain. 

(3)  Comm.  de  M  "^  Jourdain. 

(4)  Nouvelles  Annales  de  Sézille,  ann.  1273.  —  «  En  l'ancienne 
abbaye,  y  eusl  jadis  une  chappelle  dudit  Saint-Quentin,  et  un  pèle- 
rinag-e  qui  continue  encore  à  présent  en  la  nouvelle,  où  arrivent 
parfois  certaines  personnes  tuméfiées  et  travaillées  d'enllure  qui 
viennent  y  satisfaire  de  leurs  vœux  ])ar  l'acquit  de  leur  dévotion  ». 
Le  Vasseur,  Annales,  p.  777. 
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nauté  des  Curés  exempte  l'abbaye  d'un  surcens  de  26  s.  p. 
sur  des  maisons  sises  «  rue  Saint-Barthélémy,  tenant  à  la 
porte    du    cimetière  devant   l'abbaye  ;    d.    à  la  chapelle 
Saint- Quentin  »  (1). 
Elle  disparut  en  même  temps  que  l'abbaye. 


Rue  de  Chauny 

Les  rues  ou  ruelles  qui  suivent  y  aboutissaient  : 

A  droite  :  la  petite  rue  Saint-Barthélémy  —  ou  rue  Har- 
sie  ;  le  chemin  de  Noyon  à  Morlincourt  ;  la  ruelle  Pindot, 
et  la  ruelle  des  Capucins. 

iV  gauche  :  la  grande  rue  du  Coizel,  longeant  la  Goële  ; 
la  rue  des  Capucins  ;  la  ruelle  de  la  Briqueterie  ;  le  chemin 
d'Hesdin. 

La  dénomination  de  ces  rues  n'a  guère  changé. 

La  rue  Harsie  (2) 

Le  bon  annaliste  Le  Vasseur,  qui  a  l'étymologie  facile, 
la  cite  d'après  un  registre  de  1331  (rue  Hairésie)  et  il 
ajoute:  «  Seroit-ce  bien  la  rue...  en  laquelle  est  la  mai- 
son et  jardin  de  M.  Wan^ng  Morel,  et  qui,  avec  la  ruelle 
PiNDo,  qui  vient  après,  fait  une  forme  de  herche?  » 
.^  Nous  l'avons  rencontrée  dans  un  acte  de  1244,  «  in  nco 
Harisie  »  aux  archives  de  l'Oise  (3). 

M.  l'abbé  Mûller  parle  de  la  rue  Hérésie,  dite  de  Tau- 
dion  (1789)...  C'est  aujourd'hui  la  petite  rue  Saint-Bar- 
thélémy. 

(1)  Inventaire  des  titres  de  la  communauté  des  curés  :  26*^  sac. 

(2)  Annales,  p.  200.  —  V  plus  haut  ce  que  iM.  Moët  dit  à  {»ropos 
de  la  Porte  Dame-Journe. 

(3)  Liasse  G.  17i8.  V.  aussi  G.  1538.  —  V.  Ducange,  au  mot  Ha- 
racium  {?). 
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L'hôtel  et  le  fief  de  Hangest 

«  L'hôtel  de  Hangest  »,  cité  dans  un  titre  de  1522, 
paraît  avoir  été  situé  à  l'angle  de  la  rue  de  Ghauny  et  de 
la  rue  du  Goizel.  Il  avait  appartenu,  en  1411,  à  Mathieu 
de  Hangest  (1),  seigneur  de  Genlis. 

Les  comptes  de  l'église  Saint-Pierre  nous  parlent  éga- 
lement du  fie f  du  Hangest,  appartenant  en  1781  au  s^^  de 
Beauval,  sis  diU  petit  faubourg  Dame-Journe. 

Nous  n'avons  pas  d'autre  renseignement  sur  ce  fief. 

Rue  de  Ghauny  (côté  droit) 

L'hôtellerie  du  Lion  d'or  existait  au  xviii^  siècle.  Tenant 
par  derrière  à  la  ruelle  Saint-Barthélémy.  A  côté  de  la 
maison  vicariale  de  Saint-Pierre  (1786)  et  du  Jeu  de  Bat- 
toir (2). 

Anciens  possesseurs  : 

Avant  1731,  Nicolas  Labour.  —  1731.  Martin  Boucher,  maréchal- 
ferrant,  qui  vend  à  Louis  Baudrimont.  —  1785.  J.-B.  Guilbert,  entre- 
preneur de  ponts  et  chaussées. 

La  maison  du  Colombier 

La  maison  du  Golombier  appartenait  au  Ghapitre. 

A  la  fin  du  xyiii^  siècle,  il  n'est  plus  question  que  d'un 
«  grand  jardin,  appelé  le  Golombier,  situé  sur  les  fossés 
de  la  ville,  ayant  son  entrée  du  côté  de  la  ruelle  Pindot, 
par  derrière  entre  les  portes  Saint-Eloi  et  Dame-Journe... 
t.  d.  c.  aux  héritiers  Joyant  et  à  la  Goële  »  (1776). 

Le  chanoine  de  Baynast  de  la  Salle,  décédé  le  9  fé- 
vrier 1784,  à  l'âge  de  70  ans,  en  eut  la  jouissance  pendant 
sa  vie  canoniale  (3). 

(1)  Cité  Picarde,  p.  127. 

(2)  Comptes  de  Saint-Martin.  Art.  81  et  82.  —  Arch.  de  la  ville, 
DD.  12. 

(3)  Gomm.  de  M*^  Jourdain.  V.  Le  Vasseur,  Annales,  p.  207.  — 
Arch.  Oise,  G.  1404,  et  plan  de  G.  1714  (N"  12).  Ce  jardin  était  autre- 
fois borné  à  l'est  par  l'ancien  cours  de  la  Goële. 
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Le  Petit  Saint-Lazare  (1560-1657) 

On  verra  au  chapitre  de  la  paroisse  Saint-Jacques  que  la 
maladrerie  de  Saint-Lazare  avait  dû  être  abandonnée  à  la 
suite  des  incendies  de  1552  et  de  1557.  L'évèque  Jean  de 
Hangest  fonda  alors,  dans  le  faubourg  Dame-Journe,  «  vis- 
à-vis  de  l'endroit  où  fut  établi  plus  tard  le  couvent  des 
Capucins,  un  hôpital  dit  le  Petit  Saint-Lazare,  pour  y  re- 
cevoir les  lépreux...   »  (1). 

Cette  léproserie  fut  supprimée  en  1657,  lors  de  l'établisse- 
ment de  Vhôpital  général.  On  l'appelait  aussi  L'Abbiette. 

Les  Capucins  (1612-1791) 

Le  couvent  des  Capucins  occupait  un  assez  grand  em- 
placement sur  la  gauche  de  la  route  de  Chauny.  Les  reli- 
gieux s'y  étaient  installés,  le  3  mai  1612,  avec  l'autorisa- 
tion de  Mgr  de  Balzac,  évêque  de  Noyon. 

Il  y  avait  un  grand  jardin  et  une  fontaine  qui  alimentait 
toute  la  communauté.  L'eau  arrivait  du  mont  St-Siméon, 
derrière  la  propriété.  Un  calvaire  faisait  face  au  chemin 
—  dit  ruelle  des  Capucins  —  contournant  le  couvent, 
derrière  la  montagne,  et  menant  à  l'église  dont  la  porte 
extérieure  était  surmontée  d'une  niche,  abritant  un  Saint- 
François  d'Assise  (2). 

Ce  couvent  fut  vendu  comme  biennational,  le  26  mai  1791, 
moyennant  14.200  1.,  au  s^  Saint-Laud  qui  le  convertit  en 
hôtellerie. 

L'église  fut  démolie,  sauf  la  porte  principale  qui  servit 
pouf  un  bâtiment. 

Landrimont 

Landrimont  (Landrici  mons)  est  cité  dans  deux  chartes 
de  la  fin  du  xi©  siècle,  en  faveur  de  Saint-Léger-aux-Bois(3). 

(1)  L.  Mazière,  Noyon  Religieux,  XI,  146  et  15^. 

(2)  1^".  Brière,  Principaux  extraits...  XI,  298. 

(3)  Cart.  de  la  Sauve-Majeure.  (Copie  de  M.  Peigné.) 
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Le  groupe  d'habitations  paraît  s'èlre  déplacé  dès  le 
xiie  siècle,  car  il  est  souvent  parlé,  dans  les  titres  posté- 
rieurs au  xiiie  siècle,  du  a  vieil  Landrjmont  »  (1). 

Sa  situation  dans  un  faubourg  de  la  ville  à  proximité 
de  la  grande  route  exposa  souvent  les  habitations  à  être 
détruites  et  pillées  à  la  suite  du  passage  des  troupes. 

En  l'année  1401,  M^  Pierre  Leconte,  curé  de  Sempigny, 
vendit  à  la  communauté  des  Chapelains  une  maison  de 
Landrimont,  avec  cour  et  jardin,  «  en  laquelle  y  a  un 
pressoir  à  presser  vins  ».  Cinquante  ans  après,  on  cons- 
tate que  «  lequel  pressoueret  maison  si  ait  été  ars  pendant 
les  guerres  et  divisions,  et  de  présent  le  possesse  Pierre 
Dessuslefour  et  y  a  fait  édiffîer  une  maison...  »  Celle-ci 
est  détruite  de  nouveau  au  commencement  du  xvie  siècle. 

Le  chapelain  Jehan  Gaudier  prend  le  terrain  à  bail  pour 
80  ans,  à  charge  de  faire  bâtir  ;  puis  un  bourgeois  de 
Noyon,  Pierre  Barbaran,  le  loue  à  son  tour  pour  90  ans, 
en  1545.  Les  ennemis  reparaissent,  et  on  lit  dans  un  acte 
de  1554  que  «  ladite  maison  ou  la  plus  grande  partie 
d'icelle  avec  toutes  les  estables  ont  esté  bruslées  et  rui- 
nées en  1552...  ».  Barbaran  avait  du  se  réfugier  à  Ressons- 
sur-Matz  (2). 

L'abbaye  d'Ourscamp  possédait  à  Landrimont,  au 
xiye  siècle,  une  maison,  un  pressoir^  29  setiers  et  demi  de 
vignes,  16  muids  de  bois  et  différents  droits  féodaux  (3)- 

Les  religieux  de  Saint-Eloy  avaient,  au-dessus  de  Lan- 
drimont, une  prise  d'eau  établie  dans  un  terrain  acheté  à 
l'abbaye  de  Prémontré,  dès  l'année  1225. 

En  1274,  ils  avaient  encore  fait  l'acquisition  d'une  fon- 
taine, au  lieudit  Berlandes,  près  de  leur  vigne,  «  avec  per- 

(1)  (.(  Si  a  messires  (l'éAêque  de  Noyon)!  lieu  que  on  appelle  le 
Bus  Bertain  et  les  viez  Landrimont,  quanques  on  vent  en  ces 
Il  lieux  de  hirelages  part,  on  en  doit  à  mgr  le  lierch  denier  »  (Le 
livre  rouge,  ann.  1308). 

(2)  Arch.  de  la  communauté  des  Chapelains. 

(3)  Déclaration  du  temporel  en  1383. 
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mission  d'en  faire  conduire  les  eaux  à  l'abbaye  et  de 
pouvoir  y  travailler  et  faire  les  ouvrages  nécessaires  pour 
la  conservation  des  eaux...  » 

Lorsque  les  Capucins  s'installèrent,  au  commencement 
du  xvii^  siècle,  ils  détournèrent  les  eaux  de  la  fontaine 
pour  les  faire  passer  dans  leur  maison.  D'où  procédures 
longues  et  curieuses,  que  M.  l'abbé  Tassus  a  rapportées 
dans  son  Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Eloi  (1). 

Le  fief  du  Tiers  Denier 

Relevait  de  l'évèque  qui  percevait  un  droit  de  mutation, 
du  troisième  denier,  sur  chacun  des  immeubles  qui  en 
faisaient  partie. 

Sis  à  Landrimont  (V.  Livre  rouge). 

Escoutart-les-Landrimont  est  un  lieudit  que  l'on  retrouve 
dans  les  titres  du  xiv^  siècle. 

Hesdin 

Le  domaine  d'Hesdin  (Hesdinium  curtis)  appartenait, 
dès  le  xiie  siècle,  aux  religieux  d'Anschin  (Nord)  ;  ceux- 
ci  le  cédèrent  à  l'abbaye  de  Saint-Eloy  en  l'an  1199  (2). 

On  trouve  encore  la  maison  d'Hesdin  citée  en  1404  (3). 

Le  Coisel 

On  appelle  moulin  à  coisel,  dit  Ducange,  celui  que  fait 
tourner  une  eau  amassée  et  contenue  par  une  écluse. 

C'était  le  moulin  mis  en  œuvre  par  la  rivière  de  la 
Goële   (Galliola  (4),    Goisle,    Gorle).   Dans  les  titres    du 

(1)  Mém.  G.  A.  N.,  X,  173.  —  V.  l'inventaire  mss.  des  archives  de 
l'abbaye  Saint-Eloi,  coté  I,  3,  à  la  Bibliothèque  de  la  Ville,  où  l'on 
trouvera  d'intéressants  renseignement!  sur  la  question  des  eaux.  — 
V.  aussi  Archives  de  l'Oise,  H.  1950  et  1951. 

(-2)  Gall.  Christ,  T.  IX.  —  Arch.  Nat.,  P.  50,  N»  2  (Dénombrement 
de  1383). 

(3)  Arch.  Oise,  G.  1540. 

(4)  Ratbod.  Vita  Sancti-Médardi,  dans  les  Bollandistes.  Juin,  T.  II, 
p.  96. 
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XV*'  siècle,  il  est  fréquemment  parlé  de  la  rue  Goislaiu  — 
ou  Gorlain  —  tenant  au  «  ruissel  ou  court  d'yeaue  nom- 
mée la  rivière  du  Gorle  (sic)  ».  Cette  rue  fut  appelée,  par 
la  suite,  la  rue  du  Coizel. 

En  l'année  1252,  la  propriété  de  ce  «  ruissel  d'iaue  que 
on  apele  Goillain  »,  fut  l'objet  d'une  contestation  entre 
l'abbaye  de  Saint-Eloy  et  la  commune  de  Noyon. 

L'abbé  prétendait  que  l'eau  de  ce  ruisseau  lui  apparte- 
nait entièrement,  tandis  que  les  habitants  de  la  ville  soute- 
naient qu'ils  en  avaient  toujours  eu  l'usage  «  par  un 
pertuis  »  percé  dans  un  mur  derrière  le  jardin  du  chape- 
lain Ernoul. 

On  lit  venir  des  arbitres  :  Simon  de  Glermont,  seigneur 
de  Nesle,  et  Aubert  de  Hangest,  ainsi  que  deux  juris- 
consultes célèbres,  Guillaume  des  Praieux  et  Pierre  de 
Fontaines,  bailli  du  comté  de  Vermandois. 

Après  examen,  ceux-ci  décidèrent  que  les  religieux 
continueraient  à  jouir  de  la  rivière  de  Goële  comme  par  le 
passé  ;  mais,  en  ce  qui  concernait  la  commune,  il  fut  sti- 
pulé que  l'eau  s'écoulerait  par  un  pertuis  «  qui  doit  avoir 
un  espanne  de  lonc  et  pleinne  paume  de  haut  à  la  main 
de  Mgr  Guillaume  des  Praieux  ».  La  largeur  fut  fixée  à 
«  deux  piez  de  lé,  au  pié  Perron  de  Fontaines  ». 

En  prenant  comme  mesure  le  pied  et  la  main  de  deux 
grands  personnages  de  l'époque,  les  parties  contractantes 
voulaient  certainement  faire  honneur  à  leurs  arbitres. 

Il  serait  piquant,  dit  M.  Boularic  qui  rapporte  le  texte 
de  cette  transaction  (1),  de  trouver  encore  à  Noyon  cette 
pierre  destinée  à  conserver  le  souvenir  matériel  d'un  de 
nos  plus  grands  légistes  du  moyen-àge. 

On  lira,  dans  \es  Annales  Noyonnaises  de  M.  Mazière  (2), 
le  récit  du  terrible  incendie,  arrivé  le  5  avril    1790,  qui 

(1)  Actes  du  Parlement  de  Paris,  par  Boutaric,  T.  I,  p.  CCXCVl 
et  GGCXX. 

(2)  Mém.  C.  A.  N.,  XV,  18  et  XXI,  262. 
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réduisit  en  cendres  plus  de  60  habitations  dans  les  fau- 
bourgs d'Applaincourt,  et  au  Goisel  :  300  personnes  se 
trouvèrent  ruinées... 


Le  fief  de  la  mairie  du  Coisel 

Ce  tief,  ((  séant  es  fourbous  de  Noion,  audit  Goisel  et 
Berlandes  »,  appartenait,  en  1426,  à  Jean  Louchart, 
écuyer  (1),  décédé  en  1457. 

En  1450,  Jean  Louchart  délivre  saisine  pour  une  pièce 
de  terre  sise  en  Berlandes  (2),  mouvant  du  Goisel. 

Le  fief  passe  ensuite  à  son  fils  Jacques,  procureur  «  en 
court  laye  »  ;  puis  à  Barbe  Louchart  (sans  doute  fille  de 
Jacques)  qui  avait  épousé  Jehan  Grebiet,  bourgeois  de 
Laon  (1521). 

En  1571,  nous  trouvons  Gharles  de  Longuemort,  procu- 
reur à  Noyon,  bailli  du  fief  du  Goizel,  pour  noble  homme 
Marin  Doger,  écuyer,  seigneur  dudit  lieu  (3). 

1685-1717.  —  Nicolas-Armand  Lemaire,  s^  de  l'Isle- 
Adam,  de  Soibert,  Goizel  et  autres  lieux  (4). 

1772.  M'^'^  Gh.-Fr.  Bibaut,  s'intitule  :  écuyer,  baron  de 
Biaches,  seigneur  de  Mizery,  Goizel  et  autres  lieux  (5). 

Les  immeubles  qui  se  trouvaient  dans  la  mouvance  du 
Goizel  payaient  au  seigneur  du  fief  «  un  droit  de  gants  de 
2  deniers  et  un  droit  de  vente  de  12  sols  »  à  chaque  mu- 
tation. 


(1)  Jehan  Louchart,  lieutenant  du  capitaine  de  Noyon,  et  bailli  de 
Ganny,  assista  à  la  dédicace  de  l'église  Saint-Martin,  en  1436.  11  fut 
plus  tard  (1453-1450),  prévôt  de  l'exemption  de  Ghauny.  Décédé  le 
4  juin  1457  et  inhumé  au  MontRenaut. 

(2)  Archives  de  l'église  Saint-Pierre.  —  Collection  Mazière,  N°  1102. 

(3)  Ibid.,N«>  1517  bis. 

(4)  Voir  l'article  Isle-Adam,  à  la  paroisse  Saint-Germain. 

(5)  Min.  Me  Jourdain. 
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Applaincourt 

«  Yilla  de  Happlencourt  »,  dans  une  charte  de  1155. 

Un  acte  de  l'année  1258  mentionne  le  fief  de  la  mairerie 
d' Applaincourt^  consistant  en  plusieurs  droits  de  censives 
et  différents  revenus,  donné  (par  Févèque  de  Noyon,  pro- 
bablement) à  l'Hôtel-Dieu  de  la  ville  (1). 

Nous  n'avons  pas  d'autre  renseignement  sur  ce  fief. 

Le  fief  Vermond  de  Chessoy 

Il  relevait  du  Roi,  à  cause  de  la  châtellenie  de  Ghauny, 
et  consistait,  au  commencement  du  xiii^  siècle,  en  20  hos- 
tises,  sises  à  Applaincourt,  rapportant  50  sols  et  27  cha- 
pons. Wermond  de  Chessoy,  qui  le  possédait  en  1225, 
devait  au  Roi  Vost  et  la  chevauchée  (2). 

Ecole  de  la  Sagesse 

L'Ecole  de  la  Sagesse,  située  à  Happlaincourt,  était 
«  bâtie  sur  un  héritage  contenant  3  quartiers,  t.  d.  1.  à 
Thomas  Coûtant,  d.  à  Louis  Béra,  d.  b.  par  haut  au  sieur 
Cordongnon  et  autres,  d.  sur  rue  »  suivant  la  désignation 
portée  dans  l'acte  d'acquisition  du  15  octobre  1726 

Par  testament  du  31  décembre  1729,  le  sieur  René  Bois- 
tou  légua  à  cette  école  une  rente  de  12  liv.  à  prendre  sur 
une  maison  voisine,  t.  d.  b.  au  chemin  du  Jeu  d'arc  «  à  la 
charge  par  la  maîtresse  d'école  de  faire  dire  un  Pater  et 
un  Ave  à  chacune  de  ses  écolières  »>. 

En  1780,  les  revenus  particuliers  de  l'école  s'élevaient  à 
33  livres,  auxquelles  la  fabrique  de  Saint-Pierre  ajoutait 
30  livres  et  6  setiers  de  blé  pour  payer  la  sœur  d'école  (3). 

(1)  Inv.  des  litres  de  l'Hôtel-Dieu. 

(2)  Gart.  de  Philippe-Auguste.  Feoda  de  Calniaco. 

(3)  Comptes  de  l'ég-lise  Saint-Pierre. 
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Tarlefesse 

Taillefesse  et  Tallefesse  au  xiv^  siècle.  M.  Moët  de  la 
Forte-Maison  pense  que  ce  mot  a  pu  signifier  :  coupe  ou 
taillis  de  hêtres  (^fag'us),  lorsque  toute  la  vallée  était  boi- 
sée (d). 

Le  P.  Labbé  (2)  cite,  à  la  date  de  1307,  Nicolas  Penne- 
tier,  chanoine  de  Noyon,  seigneur  de  laillefesse, 

Bertrand  Pilaguet  se  qualifiait  écuyer,  seigneur  de 
Tarlefesse  et  de  Savriennois.  Il  bailla  saisine,  en  1428, 
pour  une  pièce  de  terre  mouvant  de  sa  terre  de  Tarle- 
fesse (3). 

Quelques  anciens  lieux-dits  de  Tarlefesse  : 

GoUenval  ou  Goislainval  (la  vallée  de  la  Goële,  sans 
doute)  1256;  La  Gréonière  (1273)  ;  la  ruelle  des  Ques- 
noleaux,  près  de  la  Tombelle  (1616)  ;  les  Renées  (1621)  ; 
les  hautes  Folies  (1688)  ;  les  Baillettes  (1774)  ;  Bourbe- 
leuse  (1422)  ;  Santainval  (xiii^  siècle). 

Poilebarbe 

Le  nom  de  Poilebarbe  est  cité,  pour  la  première  fois, 
dans  le  Cartulaire  du  Chapitre,  en  l'année  1232  (4). 

Le  Jief  de  Poillebarbe  (nous  ignorons  l'origine  de  ce 
nom)  relevait  du  Chapitre  cathédral  de  Noyon  et  consis- 
tait en  une  maison  seigneuriale,  bâtiments,  fermes,  terres 
labourables,  prés,  aulnois,  elc.  sis  à  Tarlefesse. 

De  i)atientes  recherches  nous  ont  permis  de  reconsti- 
tuer la  suite  presque  complète  des  possesseurs  de  ce  fief 
depuis  le  xv^  siècle  : 

En  1420,  Jourdain  de  Paillart,  écuyer,  prend  à  surcens, 

(1)  Mém.  C.  A.  N.,  II,  275. 

(2)  Hist.  de  Chaulny,  art.  Abbaye  de  Ham. 

(3)  Coll.  Mazière,  N«  1512. 

(4)  Inv.  somm.jp.  369. 
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moyennant  200  sols  parisis  «  la    maison  de  Tarlefesse  » 
appartenant  au  Chapitre. 

En  4494,  c'est  un  marchand,  bourgeois  de  Noyon,  An- 
thoine  Notau,  qui  la  prend  à  son  tour,  avec  quelques 
pièces  de  terre  et  le  droit  de  justice j  moyennant  4  liv.  (1). 

Par  son  testament,  daté  du  24  avril  1516,  Jeanne  Mer- 
lin, femme  d'Anthoine  Notau,  légua  à  la  paroisse  Sainte- 
Godeberthe  de  Noyon  une  rente  de  10  setiers  de  blé 
méteil,  à  prendre  sur  la  terre  et  seigneurie  de  Poilbarbe,  à 
charge  d'un  obit  solennel  le  3  novembre  de  chaque  année, 
et  de  distribuer  aux  pauvres  de  la  paroisse  8  setiers  de 
blé  convertis  en  pains,  et  d'en  donner  5  setiers  au  curé, 
1  setier  au  premier  chantre  et  4  setiers  à  la  fabrique  (2). 

27  janvier  1540.  —  Jacques  Notau,  homme  d'armes  des 
ordonnances  du  Roi  «  soubz  la  charge  de  Mgr  de  Gré- 
quy  »,  (Le  Parlement  avait  décidé  que  le  lief  de  Poille- 
barbe  ne  serait  vendu  qu'à  la  charge,  par  l'adjudicataire, 
de  payer  au  Ghapitre,  sur  ladite  terre,  un  surcens  de  cent 
sols). 

1554.  La  Ve  Jacques  Notau. 

1566.  Gharles  de  Hamel.  —  1574.  La  demoiselle  de 
Poilbarbe  (Jeanne  Notau  ?). 

1580.  Roland  du  Hamel  (3),  qui  se  qualifie  «  noble 
homme,  écuyer  >>,  et  Marie  de  Sermaize,  sa  femme,  dont 
sont  issus  deux  fils  :  Roland  et  Gharles.  Fit  son  testament 
le  26  octobre  1591.  Mort  vers  1595  et  enterré  à  Hainvillers, 
dans  la  chapelle  de  Saint-Nicolas,  près  de  son  père. 

(Ij  Arch.  Oise,  G.  1905. 

(2)  Arch.  de  la  paroisse  Sainte-Godeberthe. 

(3)  Une  sœur  de  Roland,  Marguerite,  avait  épousé  Jacques  Les- 
colliers,  sgr  de  Saint-Julien,  demeurant  à  Thiescourt  en  1G32. 

Armes  de  Roland  de  Hamel,  sgr  de  Poilbarbe  et  de  Hainvillers 
«  d'argent  à  la  croix  de  gueules  chargée  de  5  boucles  d'or  :  de 
Marie  de  Sermaize  «  d'or  à  la  bande  fuzelée  de  5  pièces  de  gueules  ». 
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1599-1603.  Marie  de  Sermaize,  veuve  de  Roland.  Elle 
fit  le  partage  de  ses  biens  entre  ses  deux  fds,  le  7  octobre 
1603. 

1604-1635.  Roland  du  Hamcl,  écuyer,  qui  épousa  Antoi- 
nette de  Warnier.  En  1633,  il  loue  au  seigneur  de  Salency 
30  setiers  de  terre  sur  le  Mont  Saint-Siméon,  tenant  aux 
usages  de  Tarlefesse.  Il  fait,  l'année  suivante,  le  partage 
de  ses  biens  entre  ses  trois  filles  :  Anne-Marie,  Michelle- 
Aniie  et  Louise.  Il  était  mort  en  1642. 

Antoinette  de  Warnier,  restée  veuve,  est  citée*  dans  des 
actes  de  1650  et  1654.  Puis,  nous  voyons,  à  la  date  du 
26  février  1660,  Anthoine  de  Gueldrop,  écuyer,  sgr  d'Hon- 
necourt  et  mari  d'Antoinette  ou  Anne  du  Hamel  (sans 
doute  la  fille  aînée  de  Roland). 

Ils  eurent  deux  enfants  :  Charles  et  Elisabeth. 

Charles,  marié  en  premières  noces  à  Louise  Danzel,  fille 
du  seigneur  de  Beaulbrt,  morte  à  27  ans,  en  1684  ;  en  se- 
condes noces,  à  Marie  Caillet,  fille  d'un  notaire  de  Noyon, 
morte  à  35  ans,  en  1687.  Il  mourut  deux  ans  après  et  fut 
inhumé  dans  la  chapelle  Saint-Claude  de  l'église  Saint- 
Pierre. 

Elisabeth  épousa  Charles  de  la  Motte,  écuyer,  seigneur 
de  Saint-Pierre-les-Bitry  (puis  d'Honnecourt,  Tarlefesse  et 
Poilbarbe).  Elle  eut  un  fils,  Charles,  qui  mourut,  comme 
son  oncle,  sans  laisser  d'enfants  (1). 

Anthoine  de  Gueldrop,  resté  veuf,  épousa  Marie  de  Ber- 
nes, dont  il  eut  une  fille,  qui  suit.  Il  mourut  en  1697,  âgé 
de  78  ans,  et  fut  inhumé  à  Maucourt.  Marie  de  Bernes  est 
morte  en  1724. 

Marie-Madeleine  de  Gueldrop,  leur  fille,  épousa,  en 
1696,  Jean  d'Ajon,  seigneur  de  Biigny,  près  Maucourt, 
capitaine  aux  régiments  de  Belzunce  et  de  Richelieu  ; 
morte  à  Bugny  en  1724. 

(1)  Il  avait  épousé  Suzanne  Robilliart.  En  1706,  il  vendit  à  M.  de 
Marsilly,  intendant  du  comte  de  Guiscard,  des  terres  près  de  la 
Tombelle. 

12 


—  162  — 

Leur  lils,  Jean-Charles  d'Ajon,  seigneur  de  Bugny  et 
de  Sommette,  capitaine  d'infanterie,  ajouta  à  ces  titres 
ceux  de  seigneur  de  Poilbarbe,  Haiibray  et  autres  lieux, 
qu'il  avait  hérités  de  son  cousin  germain.  Mais  il  ne  con- 
serva pas  longtemps  le  domaine  de  Poilbarbe  qui,  des 
1760,  avait  été  baillé  judiciairement  à  un  bourgeois  de 
Paris,  nommé  Gaspard  Guillot  ;  il  le  vendit,  en  1770,  au 
sieur  Tupigny,  de  Ham  (1). 

Aiguilly 

Au  nord,  et  à  la  limite  du  terroir,  au-dessus  de  Tarie- 
fesse.  «  L'ourme  d'Aquilly  »  est  cité  dans  le  bornage  de 
la  Banlieue  en  1292  (2),  dans  le  dénombrement  de  la  sei- 
gneurie de  Magny  en  1482,  et  dans  un  titre  de  1527,    etc. 

Je  trouve,  en  1559,  la  désignation  d'une  pièce  de  terre, 
«  près  de  la  chapelle  d' Aiguilly,  tenant  à  Saint-Barthé- 
lémy et  au  chemin  de  Ham...  ».  Faut-il  confondre  cette 
chapelle  avec  celle  de  Saint-Quirin,  dont  il  vient  d'être 
parlé  ? 

Fief  des  Nappes 

Le  18  avril  1339,  Nicolas  de  Gaillouel,  archidiacre  de 
Laon,  fournit  à  l'évèque  de  Noyon  le  dénombrement  d'un 
fief  consistant  en  terres,  sises  au  terroir  de  Noyon,  près 
l'arbre  d' Aiguilly,  et  au  terroir  de  Morlincourt,  cens, 
rentes,  etc. 

Le  possesseur  de  ce  fief  devait  assister  aux  plaids  de  la 
justice  épiscopale  chaque  fois  qu'il  en  était  requis  et 
c(  servir  de  la  couppe  devant  M.  de  Noyon,  au  moins  le 
premier  jour  que  M.  de  Noyon  vient  dans  cette  ville,  s'il 

(1)  Ces  renseignements  sont  tirés  des  Archives  de  l'Oise,  G.  1905 
Archives  de  l'Aisne,  B.  551  et  1429;  arch.  Sainte-Godeberthe  ;  reg 
paroissiaux  de  Saint-Pierre  ;  inventaire  niss.  des  titres  de  la  Coni 
munauté  des  Curés  et  surtout   des  minutes  de  M*'  Pain.   V.  aussi 
A.  Dufour  :  Notice  sur  Maiicourt,  et  collection  Mazière,  N°  405. 

(2)  Le  Livre  roug-e,  f°  26  r°.  —  «  L'arbre  d'Aquilly  »,  dans  un  acte 
de  1258  (Inv.  des  titres  de  l'Hôlel-Dieu). 
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fait  sa  feste  à  Noyon  ».  Il  recevait  en  récompense  toutes 
les  nappes  et  coustels...  »  (1). 

Le  Vignoy  de  Noyon 

En  attendant  qu'une  étude  sur  l'ancien  vignoble  noyon- 
nais  tente  un  de  nos  collègues  du  Comité  archéologique, 
nous  rappellerons  qu'au  moyen-àge  les  établissements 
religieux,  non  seulement  de  Noyon,  mais  de  toute  la 
région,  avaient  leur  clos  ou  leur  pressoir,  sur  les  pentes  du 
Mont  Saint-Siméon. 

C'est  par  centaines  que  l'on  retrouve  des  chartes  ou 
titres  relatifs  aux  donations,  ventes  ou  échanges  de  vignes 
à  Landrimont  ou  à  Applaincourt,  depuis  le  xie  jusqu'au 
xviiie  siècle. 

Citons  seulement  quelques  lieux-dits  de  vignes  renom- 
mées, avec  la  plus  ancienne  date  où  nous  les  avons  ren- 
contrés : 

Le  Clos  de  l'évêque  (1231),  appelé  aussi  la  vigne  de 
Rouvel  (1241). 

Le  Pressoir  de  Ham  (1422) .  La  rue  de  Haut  y  condui- 
sait (1666). 

Le  Pressoir  Saiiit-Eloy  (1252). 

La  Vigne  de  Saint-Aniand,  échangée  en  1544 avec  l'abbé 
d'Ourscamp. 

La  Vigne  Poulette  (1311)  près  du  Mont  Escouve  ;  le 
pressoir  Poulette  (1473). 

Le  Pressoir  de  Bonneuil  (1595). 

Les  Vignes  de  Qiiennezy ,  vers  Landrimont  ;  celles 
d'Escoutart-lès-Landrimont  (xv=  siècle). 

i(  Es  herlandes  »  (1408),  «  tenant  par  haut  à  un  petit 
chemin  venant  de  la  Thuilotte,  auprès  du  regard  de  la 
fontaine  Saint-Eloy,  d.  b.  par  bas  à  une  piécente  venant 
du  Coizel  aux  Capucins  ». 

i(  Es  Mar gains  ))  (1218),  «    t.  par  haut  au  chemin  de 

(1)  Arch.  Oise,  G.  557.  —  Pap.  D.  Grenier.  -  L. Mazière,  T.  XI,p.  20L 
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Landrimont  (ou  de  Saint-Amand)  à  Applaincourt  »  (1475)  ; 
«  près  du  chemin  qui  conduit  à  Ruhautet  au  regard  de  la 
fontaine  des  Capucins  »  (1770). 

(c  £Js  Fourbeux  »  (1505). 

«  Es  Ferreux  »  ou  Parieux  (1482). 

Le  Quesne  (1268),  t.  à  la  ruelle  de  Saint-Amand  ;  t.  au 
chemin  des  Groquetiers  (1494). 

Blanchefontaine  (1537)  ;  Gobertfontaine  (1259)  ;  Hauys, 
près  du  pressoir  de  Ham  (1422)  ;  Tranchecat  (1232)  ; 
Wiotte  (1220),  près  de  Landrimont  ;  Pisse  vin  (1348)  ;  le 
xMartroy  (1474),  t,  à  la  ruelle  Saint-Amand  ;  Bridoul  (1462); 
Lohier  (1258)  ;  Guirenval,  dans  la  rue  de  Haut;  vigne  Be- 
lette (1258);  Pinaguette  (1761),  t.  au  chemin  qui  va  au 
pressoir  de  Ham  ;  Bosoy  (1155)  ;  Losait  (1250)  ;  Breschon 
(1481);  Limechon  (1467),  au-dessus  du  pressoir  de  Ham; 
la  fontaine  Dan  ou  d'Aon  (1495),  ou  le  Pisselot  (1390)  ;  le 
larris  de  Saint-Martin,  près  du  Pisselot,  aboutissant  au 
chemin  de  Ghauny  (1410)  ;  la  fontaine  Waren  (1415)  ;  la 
fosse  Robelet  (1260),  etc. 

La  Chapelle  du  Mont  Saint-Siméon 

<f  Capella  de  monte  sancti  Symeonis  »  (1179).  —  Le 
Ghapitre  cathédral  en  avait  le  patronage  dès  le  xiie  siècle  (1). 

Nous  n'avons  pas  d'autres  renseignements  sur  cet  édi- 
lice,  sans  doute  démoli  à  une  époque  très  reculée. 

Au  xvic  siècle,  une  autre  chapelle  avait  été  érigée  par 
un  des  membres  de  la  famille  Levain,  au  milieu  du 
vignoble  (2). 

(1)  Gartul.  du  Cliap.  cath.  Bulle  du  pape  Alexandre  de  1179. 

(2)  Par  acte  du  23  avril  1572,  Isabeau  de  Tirlancourt,  veuve  de 
Nicolas  Gouillart,  en  son  vivant  orfèvre  à  Noyon,  vend  à  Claude 
Cliarlct,  docteur  en  médecine,  une  pièce  de  vigne  au  Mg-noy  de 
Noyon  «  assez  près  de  la  chapelle  Mons''  Levain  »  (Min.  M«  Pain\ 

On  trouve  Jehan  Levain,  tabellion  royal  de  1400  à  1415,  puis  garde 
du  scel  de  la  baillie  de  Vermandois,  qui  lit  un  legs  ini])ortaiit  à 
l'église  Saint- \1  aurice  ;  Jacques  I-evain,  reçu  l^ourgeois  en  liii,  (pii 
alla  habiter  Saint-Quentin  en  1463  ;  Pierre  Levain,  reçu  bourgeois 
en  1482,  mort  en  1502,  père  d'Antoinelte  T  evain  ;  Jehan  Levain, 
lieulenaut  du  bailliage  de  1527  à  152Î),  reeu  bourireois  en  1520,  etc. 
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LA   PAROISSE   SAINT-HILAIRE 


La  construction  de  l'église  Saint-Hilaire  est  antérieure 
à  1158.  Une  charte  du  cartulaire  d'Ourscamp,  datée  de 
cette  année,  mentionne  la  donation  faite  à  l'abbaye,  par  un 
chanoine  de  Noyon,  d'une  maison  siluée  post  monasterium 
Sancti-Ylarii  (1). 

Cette  église,  bâtie  derrière  le  chœur  de  la  cathédrale,  et 
dont  on  peut  encore  voir  les  restes  dans  l'impasse  Saint- 
Hilaire,  n'avait  qu'une  faible  importance.  «  Elle  était 
cependant,  nous  dit  Lucas  (2),  plus  riche  en  argenterie 
qu'en  linge  et  ornements  ;  mais  le  chœur  surpassait  tout  le 
reste  en  richesse  d'ornementation.  Il  possédait  un  superbe 
maitre-autel  avec  un  lambris  doré  qui  l'entourait,  et  sur 
lequel  se  trouvaient  admirablement  sculptés  les  attributs 
de  la  divine  Eucharistie  ;  et,  au-dessus  de  l'autel,  pour  en 
compléter  la  décoration,  on  voyait  une  Gloire  de  toute 
beauté,  dont  tous  les  rayons  étaiciit  dorés,  et  au  centre  de 
laquelle  se  lisait  le  nom  de  Dieu...  Quand  le  soleil  venait 
à  darder  ses  rayons  sur  cette  gloire,  c'était  un  spectacle 
éblouissant...  ». 

(1)  Cart.  d'Ourscrfmp,  p.  208.  -  L.  Mazière,  XI,  p.  81. 

(2)  Mss.  Lucas,  à  la  Bibliothèque  communale. 


A  côté  de  ce  sanctuaire,  se  trouvait  la  chapelle  Notre- 
Dame  et  une  sacristie  assez  étroite.  Le  clocher,  contenant 
trois  petites  cloches,  était  fort  bas  et  n'offrait  rien  de  re- 
marquable. 

Lucas  ajoute  :  «  J'ai  été  enfant  de  chœur  en  cette 
paroisse,  pendant  huit  ans,  sous  M.  Roger,  qui  en  était  le 
curé  en  1766.  Nous  étions  très  bien  hal)illés,  et  c'étaient 
les  nommés  Trousselle  et  Blavet  qui  étaient  les  chanlres 
de  cette  paroisse,  lors  de  sa  destruction,  le  16  juil- 
let 1792  ». 

Le  chancelier  de  la  cathédrale  nommait  à  la  cure. 

En  1438,  «  demoiselle  Agnès,  jadis  femme  de  Guillaume 
Viez-orges  »  fit  faire  la  chapelle  Notre-Dame,  dont  il 
vient  d'être  parlé  (1). 

Il  y  avait  également  une  ancienne  chapelle,  dédiée  à 
Saint-Marcoul. 

Dès  le  commencement  du  xvie  siècle,  l'église  menaçait 
ruine.  Des  réparations  furent  reconnues  nécessaires  pour 
soutenir  l'édifice.  Par  acte  du  12  juillet  1509,  Quentin 
Croucet,  seigneur  d'Autreval,  propriétaire  d'une  maison 
voisine,  u  où  soulloit  pendre  pour  enseigne  le  Pot 
d'étain  »,  autorisa  les  marguilliers  de  l'église  à  faire  élever 
une  maçonnerie  a  sur  les  palis  et  clôtures  »  de  ladite 
maisoiii. 

En  même  temps,  la  fabrique  décida  «  aggrandir  la  cha- 
pelle Saint-Marcoul  et  faire  nouveau  beffroy  de  pierre  pour 
asseoir  le  clocher  de  ladite  église,  qui,  de  jour  en  jour,  est 
en  danger  de  touiJ)er....  »  (2). 

Plus  tard,  Anthoine  de  Neufville,  chanoine  de  Noyon  et 
curé  de  Saint-Hihûre,    «    contribua,  avec  ses  paroissiens, 

(1)  Le  Vasseiir,  Annales,  p.  179. 

(2)  Documents  donnés  au  Coniilé  archéologique  par  M.  Emile 
Cottu,  en  1904.  V.  l'analyse  que  nous  en  avons  faite  dans  le 
ïonie  XX,  p.  xxxiii. 
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pour  la  rééditicatioii  du  chœur,  de  plus  de  600  livres  pour 
sa  part.  11  fut  très  homme  de  bien,  de  doctrine,  de  travail 
et  dé  piété  non  pareille,  qui  lui  ont  acquis  une  éternité  de 
gloire  au  Ciel  et  une  mémoire  de  bénédiction  en  terre,  au 
cœur,  non  seulement  de  ses  paroissiens,  mais  en  général 
de  tous  ses  concitoyens  »  (1). 

Le  28  septembre  1791,  il  fut  procédé,  au  district  de 
Noyon,  à  l'adjudication  «  de  l'église  de  la  ci-devant  pa- 
roisse Saint-Hilaire  de  Noyon,  consistant  en  un  bas-côté  et 
sacristie,  tour  et  quarré  du  clocher,  située  sur  le  marché  à 
poisson  et  cul-de-sac  de  Saint-Hilaire,  tenant  d'un  lez  à  la 
rue  dudit  cul-de-sac,  d'autre  au  sieur  Dantier,  marchand, 
Lefèvre,  procureur,  et  la  dame  Bernier  ;  d'un  bout  du  cul- 
de-lampe  au  cimetière  ou  Plaine-de-Derrière,  et  d'autre 
bout  du  portail  à  la  plaine  de  devant  et  rue  des  Merciers, 
le  tout  construit  en  maçonnerie  avec  plafond  en  berceau 
et  plancher  en  plâtre,  la  dite  église  couverte  en  thuiles  et 
la  tour  et  quarré  du  clocher  en  ardoises,  contenant  ensem- 
ble environ  96  pieds  de  long  sur  35  de  largeur  en  dehors 
œuvre  et  environ  21  pieds  de  hauteur  de  murs  ;  la  plus 
grande  partie  en  mauvais  état,  tant  à  l'égard  de  la  maçon- 
nerie que  de  la  charpente  du  comble  ;  ladite  église  et  em- 
placement formant  93  toises  de  superficie  de  terrein  ou  six 
^verges  2/3,  déduction  faite  des  deux  plaines,  l'une  par- 
devant  et  l'autre  parderrière,  qui  ne  sont  pas  comprises 
dans  la  présente  adjudication,  non  plus  qu'aucunes  déco- 
rations, tels  que  meubles,  effets,  cloches,  grilles,  tableaux, 
ornements,  boiseries,  bancs  et  autels  qui  se  trouvent  dans 
ladite  église  et  sacristie,  à  la  charge  de  se  conformer  au 
plan  d'estimation  compris  au  procès-verbal  du  sieur  Nozo, 
du  20  de  ce  mois,  en  élargissant  l'entrée  de  la  rue,  de  ma- 
nière à  ce  qu'elle  ait  dix  pieds  de  largeur,  et  de  ne  pou- 
voir toucher  aux  murs  de  ladite  église  qu'en  faisant  ceX 
élargissement,    sur  l'offre  de  1.370  livres,  conformément 

(1)  Le  Vasseur,  loc.  cit. 
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au  procès-verbal  d'experts  du  9  août  dernier  (ladite  église 
dépendant  de  la  fabrique  de  Saint-Hilaire  de  Noyon)»,  au 
profit  du  sieur  René-Marie  Dantier,  marchand  de  draps, 
moyennant  3.625  livres. 

Le  1er  octobre,  en  présence  des  membres  du  Directoire, 
ledit  Dantier  a  déclaré  qu'il  nommait  pour  commands 
Claude-Joseph  de  Roucy,  homme  de  Loi,  et  Claude  Lefè- 
vre^  avoué  au  Tribunal  de  Noyon,  lesquels  ont  accepté  de 
partager  le  bénéfice  de  la  présente  adjudication. 

La  petite  place  pavée  en  grès,  devant  le  portail  de 
l'église,  fut  également  adjugée  deux  ans  plus  tard  (l^r  flo- 
réal an  II),  moyennant  150  livres,  au  citoyen  Pierre-Marie 
Dantier. 

«  Nous  ne  voyons  plus  en  ce  moment,  écrivait  M.  l'abbé 
Chrétien  en  1884,  que  quatre  murailles  :  celle  du  fond, 
fermant  la  nef  ;  celle  de  l'entrée,  où  se  trouvait  une  grande 
porte,  et  une  petite  à  droite  de  la  grande,  surmontée 
d'une  niche  très  élégamment  sculptée,  dans  le  style  Re- 
naissance ;  et  deux  autres  murailles  latérales.  Celle  qui 
borde  l'impasse  est  percée  de  trois  grandes  fenêtres  en 
ogive  ;  l'autre,  dans  l'intérieur  du  jardin,  présente  égale- 
ment trois  grandes  baies,  donnant  accès  dans  la  chapelle 
Notre-Dame,  qui  devait  se  trouver  à  gauche  de  la  petite 
porte,  en  entrant.  C'est  ce  qu'indique  d'ailleurs  la  pré- 
sence du  pilier  à  l'intérieur  de  la  cour  de  Mme  Brailly. 
Entre  chaque  fenêtre,  à  la  naissance  de  la  voûte,  on  voit 
encore  une  sorte  de  chapiteau  aplati,  du  xvip  siècle. 

Au  devant  de  l'église  et  derrière  le  chœur,  s'étendait  le 
cimetière,  ainsi  que  l'attestent  les  actes  paroissiaux,  où  se 
lit  souvent  cette  mention  :  «  inhumé  dans  le  cimetière  de 
devant  l'église,  »  ou...  «  dans  le  cimetière  derrière  le 
chœur  »  (1). 

Toutes    les    pierres   tombales    qui    se    trouvaient  dans 

(1)  Notes  de  l'abbé  Chrétien,  lues  à  la  séance  du  Comité  archéolo- 
gique le  22  mars  1884. 
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l'église  n'ont  pas  été  détruites  à  la  Révolution.  Un  certain 
nombre  d'entre  elles  ont  été  replacées  dans  la  cathédrale. 
Nous  en  avons  donné  la  liste  (1). 

Le  presbytère,  situé  au  nord  de  l'église,  dans  la  ruelle 
Saint-Hilaire,  fut  vendu  le  13  septembre  1791,  au  sieur 
Havet,  moyennant  3.375  livres. 


Curés  de  Saint-Hilaire 

Novembre  1228-juilletl234.  —  Hugues  (arch.  de  la  Com- 
munauté des  Curés). 

1328-1329.  —  Me  Robert  de  Soissons,  qui  légua  à  la 
Communauté  des  Curés  2  setiers  de  pré  à  Saint-Biaise. 

1340.  —  Thomas  de  Crépy,  qui  légua  3  mencauds  de 
terre  à  la  cathédrale  (2). 

1395-aoùt  1408.  —  Me  Pierre  Cochon,  dit  de  Bertigny, 
chapelain  de  la  chapelle  Saint-Thomas. 

Août  1462.  —  Pierre  Leroy.  —  Novembre  1484.  — 
Me  Gilles  Le  Fel,  vice- gèrent. 

1498-avril  1503.  —  M^  Pierre  Allart,  chanoine  de 
Noyon,  qui  fut  plus  tard  (1509)  écolàtre. 

Mai  1517.  —  Jean  Travellin,  ouTraveille,  chanoine  de 
Noyon,  décédé  en  1529  et  inhumé  dans  la  chapelle  Sainte- 
Agnès,  à  la  cathédrale.  Il  était  originaire  du  diocèse  de 
Sens  et  il  avait  fait  les  pèlerinages  de  Jérusalem,  Rome  et 
Saint-Jacques  (3). 

1563-1568.  —  Me  Pierre  Tempeste,  qui  fut  prévôt  de  la 
Communauté  des  Curés. 

(i)  V.  Notes  biographiques  snr  les  personnages  dont  les  noms 
sont  rappelés  dans  les  Inscriptions  turaulaires  de  l'église  N.-D.  de 
Noyon,  par  Alfred  Ponthieux...  Impr.  Ronat,  Ghauny,  1910,  br.  in-4°. 

(2)  V.  Hist.  d'Oiirscamp,  p.  246.  Peut  être  le  même  que  Thomas 
Lecrespe,  cité  dans  l'inventaire  des  archives  de  l'Oise,  G.  1436 
et  1451. 

(3)  V.  son  éloge  dans  les  Annales  de  Le  Vasseur,  p.  1103. 
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1596-1597.  —  Charpentier,,  dont  on  trouve  la  signature 
au  bas  des  actes  paroissiaux. 

Septembre  1597.  —  M^  Anthoine  Jambon. 

Juillet  1599-aoùt  1608.  —  M®  Jacques  de  Bonnival,  cha- 
noine de  Noyon. 

Décembre  1618.  —  Me  Jehan  Ferneï,  chanoine. 

16. . .  —  Me  Anthoine  de  Neufville,  chanoine  (1). 

Juillet  1633-1653.  —  Me  Jean  Le  Nicque,  chapelain  de  la 
cathédrale.  Décédé  le  15  janvier  1653  et  inhumé  dans  le 
chœur  de  Saint-Hilaire  (2). 

1655-1699.  —  M«  Pierre  Moiturier,  chapelain.  Décédé 
à  l'âge  de  88  ans,  après  avoir  été  curé  de  la  paroisse  pen- 
dant 45  ans,  et  inhumé  dans  le  chœur  de  l'église  le 
17  avril  1699. 

1700-1705.  —  Roger-Pierre  de  Gharlevoix,  ensuite  cha- 
noine de  Noyon. 

1705-1711.  — Antoine-Gilbert  Chatard,  d'abord  vicaire, 
puis  curé  de  la  paroisse,  chapelain  de  la  cathédrale,  décédé 
le  20  janvier  1711. 

1711-1735.  —  Me  Michel  Leveaux,  prêtre  originaire  du 
diocèse  de  Séez,  chapelain  de  Noyon,  décédé  à  l'âge  de 
89  ans,  et  inhumé  dans  le  chœur  de  l'église  le  19  jan- 
vier 1735. 

1735.  —  Charles  Gouillard,  chapelain,  décédé  le 
25  avril  suivant,  à  l'âge  de  47  ans.  Inhumé  dans  le  chœur. 

Mai  1735-1741.  —  Me  Roland  Bocquet,  bachelier  en 
théologie,  chapelain  de  Noyon,  ancien  curé  de  Saint^La- 
zare.  Il  était  fils  de  Me  Roland  Bocquet,  procureur  (iscal 
de  l'évéché,  et  de  Marie  Pelleton.  Décédé  le  20  avril  1741, 
à  l'âge  de  44  ans.  Inhumé  dans  la  nef. 

1741-1754.  —  Me  Charles-Denis  de  Haussy,  originaire 
de  Chiry.  Il  fut  ensuite  chanoine  de  Noyon,  syndic  géné- 

(1)  A  la  date  du  15  août  1G2G,  on  lit,  sur  le  registre  des  liaptèmes 
de  la  paroisse  :  «  J'ay  ])ris  possession  de  la  cure  de  Saint-llilaire  » 
sans  autre  indication.  Je  suppose  qu'il  s'agit  du  chanoine  de  Neuf- 
ville,  dont  Le  Vasseur  parle  dans  ses  Annales,  p.  170. 

(2)  V.  Le  Vasseur,  loc.  cit.,  p.  824. 
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rai  du  Diocèse,  supérieur  des  écoles  primaires,  directeur 
de  la  Sainte-Famille,  etc.  Il  est  décédé,  le  13  mai  1788,  à 
l'âge  de  76  ans,  et  fut  inhumé  dans  le  cloître. 

Il  avait  fondé  plusieurs  écoles  de  charité  dans  la  région, 
notamment  à  Campagne,  à  Fonches,  etc. 

1754-1775.  —  Adrien-Nicolas  Roger,  qui  fut  ensuite 
chanoine  de  Noyon.  Décédé  le  13  mars  1789. 

1775-1789.  —  Charles-François  Le  Jeune.  Nommé  cha- 
noine de  Noyon  le  31  mars  1789.  Refusa  le  serment  en  1791. 
Emprisonné  à  Chantilly  et  à  Liancourt.  Le  5  décembre  1802, 
il  fut  installé  doyen  de  la  cathédrale.  Il  a  légué,  en  1816, 
la  terre  de  Fransures  aux  Frères  des  Ecoles  chrétiennes. 

1789-1791.  —  M.  Lemaire. 

Registres  paroissiaux  conservés  :  Baptêmes  de  1592 
à  1642  :  reg.  g'^  in-4o.  —  Sépultures  de  1627  à  1677,  reg. 
in-fo  oblong.  —  Baptêmes  et  mariages  de  1630  à  1677,  reg. 
in-fo  oblong.  —  Baptêmes,  mariages  et  sépultures  de  1668 
à  1791,  2  reg.  pet.  in-f». 

La  paroisse  Saint-Hilaire  comprenait  :  la  place  Saint- 
Hilaire,  le  marché  à  poissons,  la  rue  du  Portail  Saint- 
Eutrope,  la  rue  des  Merciers,  depuis  le  Mont  Saint-Hilaire 
jusqu'à  la  rue  Saint-Eloi,  le  côté  gauche  de  la  rue  Saint- 
Eloi  et  une  partie  du  coté  gauche  de  la  rue  de  Grèce  (1). 

(1)  M.  Graves  (Précis  stat  ,  p.  104)  ajoute  :  Une  partie  du  fau- 
bourg Danie-Journe  —  6  maisons  seulement,  d'après  le  Poiiillé —  la 
rue  Saint  Jean  et  la  ruelle  Hannonet. 

Nous  pensons  qu'il  doit  y  avoir  erreur,  en  ce  qui  concerne  la  rue 
Saint-Jean.  D'autre  part,  nous  ignorons  l'emplacement  de  la  ruelle 
Hannonet. 

M  Jean-Baptiste-Marie  Hannonet,  receveur  du  District,  condamné 
à  mort  par  jugement  du  tribunal  révolutionnaire  du  7  prairial  an  H 
(26  mai  1794)  et  exécuté  le  même  jour,  était  le  fils  de  Jean- Baptiste 
Hannonet  de  la  Grange,  avocat  en  Parlement,  bailli  du  marquisat 
de  Guiscard  de  1739  à  1783,  décédé  à  l'âge  de  74  ans,  le  il  septem- 
bre 1783,  et  de  Marguerite-Charlotte  Blanchot. 

11  avait  épousé  Elisabeth  Sanson.  En  1790,  il  demeurait  dans  la 
rue  de  Grèce,  côté  droit,  après  l'hôtellerie  de  Sainte-Barbe  (V.  ci- 
après). 
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La  place  Saint-Hilaire 

Au  xive  siècle,  les  «  marchands  et  vendeurs  de  chaudre- 
las  (1)  et  autres  choses  à  ce  appartenantes  »  se  tenaient 
devant  l'église. 

Plus  tard,  on  y  établit  le  marché  aux  Poissons. 

Le  Mont  Saint-Hilaire 

Lieudit  entre  ladite  place  et  l'église  Saint-Pierre  (2)  : 
On  y  vit,  à  des  époques  différentes,  les  maisons  dites  de  l'a 
Quievrette,  des  Blanches-Toiles  et  de  la  Couronne: 

La  maison  de  la  Quievrette 

Hôtellerie  existant,  antérieurement  au  xvii^  siècle,  au 
coin  de  la  place  Saint-Hilaire  et  de  la  rue  des  Merciers, 
sur  le  Mont  Saint-Hilaire.  Elle  devait  :  1«  18  sols  de  sur- 
cens à  la  Confrérie  des  Joies  ;  2°  5  liv.  de  rente  à  l'église 
Saint-Hilaire  (legs  de  Marie  Demaisons,  veuve  de  Pierre 
Demilly  (3). 

Anciens  possesseurs  :  1436.  La  veuve  Adam  Macaigne.  — 
1522.  M«  Jehan  Levain  et  Barbe  de  Missy,  sa  femme,  fîUe  de  Pierre 
de  Missy.  —  1547-1573.  Nicole  et  Godefroy  Levain.  —  1573.  M«  Pierre 
Cauet.  —  IGOL.  M^  Jacques  Gilles  et  Mathieu  Cauet,  héritiers.  — 
1614.  Waneng  Morel  ;  puis  Anthoine  Morel  ;  Anne  Béra,  sa  veuve.  — 
1668.  Anthoine  Cordelier,  avocat  en  Parlement,  par  acquisition.  — 
l()8l.  Jacques-Raymond  de  Targny,  archer  en  la  maréchaussée,  ac- 
quéreur; Marie  Devillers,  sa  femme.  — 1730.  M^Pierre  de  Targny. — 
1762.  Sa  veuve,  Madeleine-Marguerite  Méniolie  d'Armancourt.  — 
1780.  ~  M.  de  Roucy. 

(1)  Chaiidrelas,  airain,  cuivre.  Bans  et  statuts  de  1398,  T.  IX, 
p.  105. 

(2)  M.  Mazière  (T.  IX,  p.  207)  suppose  qu'un  autel  païen  aura  pu 
être  élevé  sur  ce  mamelon.  Il  aurait  été  rem[)lacé  par  une  cha[)olle 
sous  l'invocation  de  saint  Ililaire,  évêque  de  Poitiers. 

(3)  Comptes  de  Saint-Hilaire,  art.  15.  —  Méin.  du  C.  A.  Ts., 
XIX,  121. 
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Cette  maison  touchait,  par  derrière,  au  Presbytère  de 
Saint-Hllaire,  dont  elle  était  séparée  par  un  mur  mitoyen. 

La  maison  voisine,  formant  le  coin  de  la  rue  et  touchant 
au  presbytère  de  Saint-Pierre,  était  autrefois  composée  de 
deux  hôtels,  dits  de  la  Couronne  et  des  Blanches-Toiles,  et 
payait,  à  la  Communauté  des  Chapelains,  18  s.  p.  de  sur- 
cens et  3  liv.  10  sols  de  surcens  (1). 

Anciens  possesseurs:  1G81.  M.  Eloy  Sézille,  receveur  des  tailles, 
mort  en  1694;  puis,  son  fils,  Simon  Sézille,  seigneur  d'Happencourt. 

1773.  Pierre-Augustin  de  Richouirtz,  capitaine  de  cavalerie  et  garde 
de  corps  du  Roi,  décédé  le  27  décembre  1785  ;  puis,  sa  veuve,  Mo- 
nique Beaucousin.  (Leur  fille  avait  épousé  M.  Joseph  Dubois,  di- 
recteur de  la  Poste  aux  lettres). 


Rue  des  Merciers  (côté  gauche) 

«  Les  serruriers  et  marchands  de  taillans  ou  ferronne- 
ries neufves  (devaient  se  tenir)  depuis  le  coing  ou  touqiiet 
de  la  rue  Saint-Eloi  en  allant  vers  la  rue  Saint-Hi- 
laire  »  (2). 

Le  Pot  d'estain 

Hôtellerie,  antérieure  au  xy«  siècle,  formant  le  coin  op- 
posé à  la  Quiévrette.  Quentin  Croucet,  seigneur  d'Autre- 
val,  en  était  possesseur  en  1509.  Il  la  bailla,  moyennant 
25  sols  de  surcens,  à  Nicolas  Lenoir. 

En  1568,  le  surcens  était  passé  à  l'église  Saint-Hi- 
laire(3). 

Possesseurs  suivants  :  1568.  Mathieu  Lenoir,  fils  du  précédent.  — 
16...  Gilles  Gaillet,  procureur  au  bailliage,  mort  en  1673,  puis  sa 

(1)  Arch.  Oise,  G.  1534.  —  Un  dénombrement  contenant  une  dési- 
gnation insuffisante  de  l'immeuble,  nous  a  fait  dire,  par  erreur 
(page  129)  que  cette  maison  porta  l'enseigne  de  VEcii  de  France. 

Nous  avons  constaté,  depuis  l'impression,  que  VEcu  de  France 
était  à  gauche  du  presbytère  de  Saint-Pierre,  et  non  à  droite. 

(2)  Bans  et  statuts  de  1398. 

(3)  Comptes  de  l'église.  Documents  Cottu  à  la  bibl.  du  Comité. 
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veuve,  Marg-uerite  Dernier.  —  1G80.  Jean  Taratte,  notaire  royal,  qui 
avait  épousé  Marguerite  Gaillet.  (La  maison  avait  une  sortie  sur  la 
rue  Saint-liloi). 

En  1720,  la  maison  avait  été  achetée  par  Louis  Dantier  et  Made- 
leine Taine,  sa  femme.  — 1758.  J.-Fr.  Dantier,  marchand  de  draps, 
leur  fils.  —  1790.  Le  citoyen  Dantier,  marchand  de  draps. 

En  1758,  la  maison  voisine  appartenait  au  sieur  Flament,  mar- 
chand tailleur  d'habits.  A  côté,  demeurait  la  veuve  Dallot,  mar- 
chande. 


Rue  du  Portail  Saint-Eutrope 

En  1533,  l'évêque  Jean  de  Hangest  accorda  à  Jacques 
Brouardeaii  la  permission  de  faire  construire  «  ung  petit 
appenti  et  cabaret  sur  la  voirie,  en  cette  ville,  contre  la 
muraille  qui  fait  la  fermetirre  du  puis  et  cimetière  de 
Notre-Dame  de  Noyon,  de  12  pieds  de  long  sur  8  de  large, 
pour  sa  vie  durant  ». 

Pierre  Cordelier  obtint  une  semblable  autorisation  la 
même  année.  Les  deux  maisons  se  touchaient (1). 

En  1582,  l'une  d'elles  était  devenue  un  petit  cabaret  loué 
par  bail  emphithéotique  à  Jacques  Gilles,  maieur  de 
Noyon. 

En  1644,  c'est  u  un  petit  ouvroir,  couvert  de  thuilles,  sis 
devant  le  Mont  Saint-Hilaire,  t.  d.  1.  à  un  autre  ouvroir  de 
ladite  maison,  d.  1.  au  lieu  appelé  la  Tourterelle,  et  par  der- 
rière au  cimetière  Notre-Dame  ».  Il  tombait  en  ruines. 
Anthoine  Mouton,  cordonnier,  prit  alors  l'immeuble  par 
bail  emphithéotique,  moyennant  une  redevance  de  50  sols, 
à  charge  de  faire  rebâtir. 

Nous  y  trouvons  installé,  en  1765,  Charles-François  Ber- 
tliault,  qui  s'intitulait  «  barbier-perruquier-baigneur-étu- 
viste  de  la  ville  et  des  faubourgs  ».  Ce  privilège  lui  coû- 
tait 25  livres  de  loyer  qu'il  payait  au  chanoine  Guquigny. 

(1)  Archives  de  l'Oise,  G.  592.  Il  est  dit  dans  l'acte  que  «  c'esloit 
ung  lieu  inutile  auquel  on  faisoit,  etlait-on  chacun  jour,  ses  nécessi- 
tez et  que  led.  lieu  ne  sert  de  rien,  sinon  que  on  y  met  plusieurs 
immondices,  et  que  ledit  cabaret  ne  l'eroit  aucun  empêchement  à  la 
chose  publicque...  ». 


j^ 
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En  1770,  les  héritiers  des  demoiselles  Morel  vendent  à 
Me  Médard  Leclerc,  procureur,  «  une  maison  en  état  de 
vétusté,  formant  actuellement  deux  demeures,  rue  du 
Portail  Saint-Eutrope,  paroisse  Saint-Hilaire,  consistant  en 
salle  donnant  sur  la  rue,  allée  à  côté  de  lad.  salle,  cave  à 
côté  de  la  porte  d'entrée  et  régnant  sous  la  chapelle  épis- 
copale,  cuisine  à  côté,  chambres,  plat  cellier  au-dessous  de 
ladite  chapelle....  petit  jardin  au  bout  de  la  cour  fermé  de 
toutes  parts,  séparé  de  l'évêché  par  un  haut  mur  de  pier- 
res de  taille  régnant  le  long  du  jardin  et  des  bâtiments  de 
Me  Lavenne...  »  (1). 


Rue  des  Merciers  (côté  droit) 

Les  maisons  comprises  entre  la  rue  du  Portail  Saint- 
Eutrope  et  la  rue  de  l'Evêché  faisaient  partie  de  Tancien 
domaine  épiscopal,  dont  il  sera  parlé  ci-après. 

Le  8  janvier  1478  (1479  n.  st.),  Mgr  Guillaume  de  Mara- 
fm  bailla,  à  surcens  viager,  à  Mahieu  Gretu  «  une  maison 
tenant  d'une  part  à  Richard  Hennocque,  d.  à  Simon  Guil- 
lebert,  barbier,  aboutant  par  devant  à  la  rue  qui  mène  du 
grand  Marché  à  V église  Notre-Dame  »,  moyennant  70  sols. 

Toutes  ces  maisons  furent  détruites  par  l'incendie 
de  1552. 

L'année  suivante,  Jean  Isèble,  marchand,  prit  l'une 
d'elles,  moyennant  une  redevance  de  4  livres,  et  à  condi- 
tion de  la  remettre  en  état.  En  1566,  deux  autres,  «  sises 
devant  l'église  Saint-Hilaire  et  tenant  par  derrière  à  Ven- 
clos  épiscopal  »  furent  louées  par  bail  emphithéotique  à 
Jean  Leplat.  Le  fds  de  celui-ci,  François,  n'ayant  pu  con- 
tinuer le  bail,  elles  furent  de  nouveau  adjugées,  pour  les 
78  années  restant  à  accomplir,  au  cordonnier  Pierre 
Jugier(2). 

(1)  Min.  M«  Gueullette,  chez  M^  Pain. 

(2)  Archives  de  l'Oise,  G.  590. 
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Nous  trouvons  ensuite  comme  possesseurs  :  1649.  Florentin  Cail- 
let  (1),  notaire  royal,  mort  en  1681  ;  puis,  M*=  Gueullette,  également 
notaire.  —  1746.  Nicolas  Jourdan,  maître  apothicaire,  mort  en  1757. 

Par  acte  du  23  janvier  1608  (2),  Mgr  de  Balzac  avait  ac- 
cordé aux  paroissiens  de  Saint-Hilaire,  moyennant  un  cens 
de  20  sols,  «  la  jouissance  d'une  petite  maison  dépendant 
dudict  evesclié,  étant  de  V ancien  encloz  de  l'hostel  épisco- 
pal...  »  occupée  alors  par  les  héritiers  de  IVP  Anthoine 
Jambon,  pour  servir  de  logement  au  clerc  de  la  paroisse. 


Rue  Saint-Eloi  (côté  gauche) 

C'est  l'ancienne  route  de  Soissons.  Elle  devait  son  nom 
à  l'abbaye  de  Saint-Eloi,  à  laquelle  elle  conduisait. 

Primitivement,  elle  n'offrait  pas  une  plus  grande  largeur 
que  la  rue  de  l'Evêché  dont  elle  était  le  prolongement. 
Mais,  à  la  suite  des  incendies  de  1552  et  1557,  elle  fut 
élargie  et  les  maisons  rebâties  «  à  la  moderne  ».  Presque 
toutes  les  familles  riches  de  la  ville  y  demeurèrent  aux 
XVII®  et  xviiie  siècles  (3). 

(1)  Dans  un  acte  du  29  septembre  1692,  conservé  dans  les  collec- 
tions du  Comité  archéologique,  il  est  expliqué  que  Mgr  de  Baradat 
avait  autrefois  baillé  à  litre  emphithéotique,  à  Pierre  Henry,  sergent 
royal,  une  maison  t.  d.  1.  à  Florentin  Caillet,  par  derrière  à  Louis 
Estrillart,  d.  b.  à  Anthoine  de  Neufville  et  par-devant  sur  la  rue  des 
Merciers;  mais  Pierre  Henry,  ayant  négligé  de  faire  faire  les  répa- 
rations à  l'immeuble,  Mgr  de  Clermont-1  onnerre  consentit  un  nou- 
veau bail  à  Florentin  Caillet,  moyennant  12  livres,  à  charge  d'entre- 
tenir la  maison  et  les  bâtiments. 

(2)  Min.  M*^  Pain.  —  V.  plus  loin,  rue  de  l'Evêché. 

(3)  V.  Le  Vasseur,  Annales,  p.  200. 

La  plupart  de  ces  familles,  dont  les  meml)res  ont  joué  un  rôle  im- 
portant dans  l'histoire  noyonnaise,  mériteraient  d'être  l'objet  d'une 
notice  biographique.  Nous  nous  sommes  borné  à  donner  quelques 
notes  généalogiques  très  sommaires,  pour  ne  pas  augmenter  les 
proportions  de  ce  volume. 

Nous  avons  essayé  d'établir,  le  plus  exactement  qu'il  nous  été 
possible,  la  suite  des  possesseurs  de  chaque  maison  de  la  rue  Saint- 
Eloy  ;  mais  notre  liste  est  encore  bien  incomplète. 

Principales  sources  :  le  registre  des  censives  du  Chapitre  pour  1752, 
aux  Archives  de  l'Oise,  G.  1721  ;  les  comptes  des  anciennes  labri- 
qucs,  déposés  en  partie  à  la  préfecture  de  Beauvais  et  en  partie  à 
riiùtel  de  Ville  de  Noyon  ;  les  minutes  de  M'-  Jourdain  et  Pain,  etc. 
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1.  La  première  maison,  faisant  le  coin  de  la  rue  des 
Merciers  était  tenue  en  censive  de  la  Chancellerie  de  la 
cathédrale.  Elle  était  assujettie  à  une  rente  de  14  liv.  17  s. 
au  profit  de  la  fondation  Wattebos. 

1650.  Jean  Fabre,  maître  pâtissier.  Mort  en  1654  et  inhumé  dans 
l'église,  à  rentrée  de  la  chapelle. 

1789.  Ramboux,  marchand  épicier,  qui  fit  partie  de  la  municipalité 
révolutionnaire,  et  fat  receveur  de  l'Agence  de  secours  en  1793. 

2.  La  seconde  payait  un  surcens  de  6  livres  à  l'église 
Saint-Hilaire  pour  l'office  de  l'Invention  de  Saint-Etienne. 

Claude  Lemannier,  notaire  royal,  de  1646  à  1684.  Il  épousa  Marie 
Disma  dont  il  eut  onze  enfants. 

Claude  Lemannier,  son  fils,  né  en  1659,  notaire  royal,  de  1684 
à  1711.  Il  épousa,  en  1685,  Louise  Decaisne  dont  une  fille,  Marie,  née 
en  1690. 

Antoine  de  Mory  et  Marguerite  Sézille,  sa  femme. 

Louise  de  Mory,  leur  petite-fille,  épousa  Claude  Leblond,  lieute- 
nant particulier  au  bailliage  et  maire  de  Novon,  et  mourut  à  57  ans, 
en  1743. 

Louise  de  Mory,  nièce  de  la  précédente,  femme  de  Charles-Nicolas 
d'Alleray,  olficier  de  la  Reine,  ancien  receveur  des  aides.  Morte  à 
49  ans,  en  1781. 

M.  d'Alleray  ayant  émigré  à  la  Révolution,  la  maison  fut  confis- 
quée et  vendue. 

Elle  avait  été  habitée  quelques  années  auparavant  par  M.  Ch.-Fr. 
Bernier,  qui  fut  notaire  de  1748  à  1781  et  mourut  en  1788  à  l'âge  de 
79  ans. 

3.  La  troisième  maison  eut  les  mêmes  possesseurs  que 
la  précédente,  depuis  la  (indu  xyii^  siècle  jusqu'à  la  Révo- 
lution. 

Elle  fut  également  confisquée  et  vendue. 

Elle  était  grevée  d'une  rente  de  4  livres  au  profit  de 
l'église  Saint-Hilaire,  en  conséquence  d'une  fondation  du 
16  novembre  1679. 

4.  Maison  touchant  par  derrière  à  l'église  Saint-Hilaire. 

Gilles  Gaillet,  procureur  au  bailliage,  mort  en  1673  ;  puis  Margue- 
rite Bernier,  sa  veuve. 

En  1680,  Jean  Taratte,  notaire  royal  (1686-17-29),  épousa  leur  fille 
Marguerite  Caillet. 

En  1763,  vente  par  Simon-Joseph  de  Hagues,  mari  de  Marguerite- 
Agnès  ïaratte  (qu'il  avait  épousée  en  1727),  à  l'imprimeur  Pierre 
Rocher. 
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5.  Tenant  par  derrière  au  cimetière  Saint-Hilaire.  Gre- 
vée de  deux  livres  de  surcens  envers  Saint-Hilaire,  pour  la 
fondation  de  Marie  Martine  (Gaude  Maria). 

Louis  Charmolue,  écuyer,  conseiller  du  Roi,  lieutenant  civil  au 
bailliage  de  Noyon  de  1666  à  1689  (1)^  décédé  en  d689.  Il  avait  épousé, 
en  premières  noces,  Louise  Leblond,  morte  en  1671,  puis  Blanche 
Carré. 

1695-1708.  François  Charmolue,  fils  du  précédent,  président  lieute- 
nant-général civil  au  bailliage,  mort  en  1708. 

Jeanne  de  Charmolue,  fille  de  Louis  et  de  Blanche  Carré,  avait 
épousé,  en  1699,  François  Wiart,  écuyer,  sieur  du  Croizet,  capitaine 
exempt  des  gardes  du  corps  de  Monsieur,  dont  elle  eut  8  enfants. 
Elle  mourut  en  1741  et  son  mari  l'année  suivante. 

1752.  Le  chanoine  Leborgne,  allié  aux  Pelleton  et  aux  Marcotte. 
Mort  en  1788. 

1789.  W  Lefebvre,  notaire. 

6.  Tenant  par  derrière  au  cimetière  Saint-Hilaire.  Gliar- 
gée  d'une  rente  de  3  liv.  envers  Saint-Hilaire  en  consé- 
quence d'une  fondation  de  Barbe  Marcotte,  femme  Des- 
gret,  morte  en  1620. 

Simon  Goulouzel,  procureur,  puis  notaire,  décédé  en  1666,  et 
inhumé  dans  le  chœur  de  l'église.  Il  avait  épousé  Marie  Potier,  puis 
Louise  Devaulx,  qui  lui  survécut  et  mourut  en  1679. 

1692.  M^  Antoine  Duriez,  notaire  royal,  loue  la  maison  au  receveur 
des  gabelles,  J.-B.  Letellier. 

1721.  M^  Claude  Leblond,  avocat,  qui  fut  maire  de  Noyon  en  1726 
et  1727.  Décédé  en  1731.  Il  avait  épousé  Louise  de  Mory,  morte 
en  1743. 

1767.  M.  Charles  de  Mory,  ancien  conseiller  du  Roi,  élu  en  l'élec- 
tion de  Noyon,  héritier  de  sa  nièce,  Marie-Louise-Antoinette  Leblond, 
fille  des  précédents  et  veuve  de  M'=  François  Poingnet,  avocat  au 
bailliage,  décédée  en  1762. 

M.  Charles  de  Mory,  qui  avait  épousé  Marie-Anne  Waubert,  est 
mort  en  1775,  à  i'âge  de  92  ans. 

1775.  Ch.-Fr. -Denis  de  Mory,  fils  du  précédent. 

1789.  M.  de  Morv,  avocat. 


7.  Grande  maison,  dont  le  jardin  s'étendait  derrière  le 
cimetière  Saint-Hilaire. 

(1)  Les  Charmolue  occupaient  cette  charge  de  père  en  fils.  Henry 
Charmolue  (1595-1620).  —  Gilles  Charmolue,  son  fils  (1620-1631).  — 
François  de  Charmolue,  frère  du  précédent,  et  père  de  Louis 
(1631-1666).  Ils  étaient  tous  inhumés  dans  l'église  Saint-Hilaire. 
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Mathieu  de  Précelles,  président  de  l'élection,  qui  épousa,  en  1645, 
Anthoinette  Leblond.  Décédé  en  1666,  à  46  ans. 

Mathieu,  son  flls,  aussi  président  de  l'élection,  marié,  vers  1683,  à 
Anne  de  Fourcroy. 

Mathieu-Bonaventure  de  Précelles,  fils  des  précédents,  décédé 
en  1760,  laissant  comme  héritières  deux  filles. 

8.  Maison  tenant  par  derrière  au  jardin  de  M.  de  Pré- 
celles. 

Pierre  Sézille,  sieur  du  Buhat,  conseiller  du  Roi  au  bailliage,  garde 
des  sceaux  du  bailliage  aux  actes  des  notaires.  Il  avait  épousé, 
en  1688,  Françoise  Poingnet,  et  mourut  en  1723. 

Pierre  Sézille  du  Buhat,  fils  des  précédents  (1693 -|- 1760)  épousa, 
en  1724,  Antoinette-Ursule  Méniolle,  décédée  en  1769,  dont  il  eut  trois 
enfants. 

9.  Maison  suivante,  tenant  par  derrière  au  jardin  de 
M.  de  Précelles. 

Le  chanoine  Charles-Louis-Gillot  (né  en  1652),  fils  du  maire  Louis 
Gillot  et  de  Françoise  Wyart.  Décédé  vers  l'an  1700  et  inhumé  dans 
le  milieu  de  la  nef  de  Saint-Hilaire. 

La  maison  fut  alors  probablement  achetée  par  Jean  Sézille  du 
Buhat,  qui  vient  d'être  cité,  car  nous  la  trouvons,  en  1750,  en  la  pos- 
session de  Jean  Doriol  de  Périns,  écuver,  chevalier  de  Saint-Louis, 
ancien  capitaine  de  cavalerie,  qui  avait  épousé,  en  1732,  Marie-Char- 
lotte Sézille,  fille  de  Jean  Sézille. 

Celle-ci  mourut  en  1756.  L'immeuble  fut  alors  vendu  par  les  héri- 
tiers Sézille  à  M«  Anthoine  de  la  Barrière,  notaire  royal  de  1749 
à  1776. 

La  Maison  du  Bassin 

10.  La  dixième  maison,  assujettie  à  une  rente  de  4  livres 
envers  l'église  Saint-Martin,  formait  le  tiers  de  l'ancienne 
hôtellerie,  dite  du  Bassin. 

Nicolas  Bocquet,  avocat,  procureur  fiscal  de  l'évêché,  décédé  en 
1707  et  inhumé  dans  la  nef  de  Saint-Hilaire. 

Roland  Bocquet,  fils  du  précédent,  également  procureur  fiscal  de 
l'évêché,  mort  en  1733. 

Simon-Joseph  Bocquet,  notaire  royal  (1734-1759),  mort  en  1759. 

17...  Marie-Jeanne  Prévost. 

1771.  Michel  Reneufve,  acquéreur, 

11.  Formait  les  deux  autres  tiers  de  l'ancienne  maison 
du  Bassin. 

Elle  appartint  aux  religieux  de  Saint-Barthélémy,  puis  à  Michel 
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Aubrelicque^  garde-marteau  en  la  Maîtrise  des  Eaux  et  forêts,  mort 
en  1724. 

17  ..  Jacques  Hennecart. 

Vers  1750.  Simon  Joseph  Bocquet,  notaire  (V.  maison  précé- 
dente). 


La  Rose  rouge 

12.  Maison  tenant  par  derrière  au  jardin  du  s^  Lel)lond. 
Formait  la  moitié  de  l'ancienne  hôtellerie  de  la  Rose  rouge. 
Elle  payait  un  surcens  de  5  livres  à  l'église  Saint-Hilaire 
pour  l'obit  de  Pierre  Morel. 

M*"  Anlhoine  Bibaut,  offlcier  de  la  maison  du  Roi^  décédé  en  1722. 

17...  M«  Anthoine  Waubert,  greffier  en  chef  de  la  ville,  inhumé, 
en  1741,  dans  la  nef  de  îSaint-Hiiaire.  Sa  femme,  Jeanne  Cieuet,  est 
morte  en  1746. 

1746.  Charles  de  Mory,  qui  avait  épousé  Marie-Anne  Waubert,  leur 

mie. 

1786.  M^  Legrand,  organiste. 

13.  Formait  l'autre  moitié  de  la  Rose  rouge.  Tenait  par 
derrière  au  jardin  de  M.  Leblond  de  Joncourt.  Chargée  de 
60  sols  de  rente  envers  Saint-Hilaire,  pour  l'obit  de 
M.  Claude  de  Montigny,  décédé  en  1565  (1). 

Mêmes    possesseurs    ou    habitants    que   la   précédente,   jusqu'à 
M^  Charles  de  Mory. 
17. ..  M*=  Claude  Leblanc,  chapelain. 
1752.  M.  Faget,  procureur. 
17. ..  M.  Devaux. 
1789.  M.  Gomart. 

14.  Maison  accompagnée  d'un  grand  jardin,  qui  s'étendait 
derrière  les  maisons  voisines  jusqu'aux  dépendances  de 
l'abbaye  Saint  Barthélémy. 

Pierre  Leblond,  écuyer,  sieur  de  Joncourt,  licencié  es  lois,  qui 
épousa,  en  1700.  Louise  Goyer.  Il  est  mort  en  1724. 

Marie-Pierre  Leblond,  s»'  de  Joncourt,  fils  des  précédents,  lieute- 
nant particulier  civil  au  bailliage  de  Noyon,  bailli  du  comté,  maire 

(1)  M.  de  Monligny  avait  recommandé  à  ses  exécuteurs  testa- 
mentaires de  faire  mettre  une  pierre  dans  l'église,  pareille  à  celle  de 
son  père,  «  et  en  yccUe  faire  escrire  seuUement  Tan  et  jour  de  mon 
trespas,  avecq  la  fondation  dudict  service  Sainte-Geneviève,  selon 
que  dessus  est  escrit,  aflin  qu'il  soit  tousiours  continué  »  (Arch.  de 
Saint-Hilaire). 
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de  Noyon  en  1766  et  1767.  Nommé  conseiller  à  la  Cour  des  Monnaies 
en  17G8.  Il  avait  épousé  Marg-uerite-Françoise  Bibaut,  dont  il  eut 
7  enfants,  entre  autres,  Louis  Leblond,  dit  de  Gaverolles,  à  qui 
échut  la  maison. 

Celui-ci  émigra  à  la  Révolution.  Sa  maison  fut  mise  en  vente  le 
22  floréal  an  II  (11  mai  1794). 

15.  Maison  tenant  par  derrière  au  jardin  des  religieux  de 
Saint-Barthélémy.  Grevée  d'un  surcens  de  cinq  livres,  au 
profit  de  la  Communauté  des  Chapelains  pour  2/3,  et  de 
la  fabrique  de  la  cathédrale  pour  1/3. 

1668.  Louis  de  GoUezy,  écuyer,  valet  de  chambre  du  Roi.  En  1685, 
Marie-Thérèse  de  Collezy,  sa  fille,  femme  de  Jean  De  Bon,  avocat  à 
Paris,  la  vend  aux  religieux  de  Saint-Barthélémy. 

Ceux-ci  la  recèdent,  en  1689,  à  M°  Antoine  Bibaut,  notaire  royal, 
mort  en  1722. 

1752.  M.  Bibaut. 

17...  Louis-Joseph  Dartois  de  Bournonville,  mort  en  1787,  qui 
avait  épousé  Louise-Françoise  Leblond. 

1789.  M.  Sézille  des  Essarts. 


16.  Maison  grevée  d'un  surcens  de  6  livres  envers  Saint- 
Hilaire,  plus  d'un  autre  de  1  liv.  13  s.  4  d.  légué  à  la  Con- 
frérie des  Joies,  vers  1490,  par  le  chanoine  Letellier. 

Le  chanoine  Letellier,  m.  en  1492.  —  Philippe  Lecat.  —  François 
de  Montigny,  vers  1545.  —  Claude  et  Simon  de  Montigny.  —  Les  hé- 
ritiers de  Simon  de  Montigny. 

1623-1627.  Luc  de  Ferrières,  échevin,  mort  en  1627. 

1638.  Michel  de  Robineau,  receveur  des  tailles,  mort  en  1639.  — 
1653.  Les  héritiers  Robineau.  (11  avait  épousé  Henriette  Goyer,  morte 
en  1649). 

16. ..  Jean  Goyer,  puis  le  chanoine  Henri  Goyer,  son  fils. 

1661.  M^  Galiriel  Geuffrin,  bailli  du  Chapitre,  maire  de  Noyon, 
mort  en  1677  ;  Anne  Joly,  sa  veuve. 

1712.  M^  Antoine  Geuffrin,  chanoine,  et  ses  sœurs. 

17o7.  Mademoiselle  Jeanne  Geuffrin,  morte  en  1742. 

17ii8.  Acquisition  par  M.  Ch.-Fr.  Bibaut,  écuyer,  baron  de  Biaches, 
seigneur  de  Misery. 

17. ..  Madame  Dartois  de  Bournonville. 

1785.  M.  Sézille  des  Essarts. 


17.  Cette  maison,  qui  nous  parait  avoir  occupé  le  coin  de 
la  rue  de  Grèce,  était  habitée,  en  1721,  par  Marguerite 
Bernier,  veuve  de  Gilles  Caillet. 
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Hôtellerie  de  Sainte-Barbe 

18.  Formait  le  coin  opposé  de  la  rue  Saint-Eloi  et  de  la 
rue  de  Grèce.  Assujettie  à  un  cens  de  dix  deniers  et  à  un 
surcens  de  dix  sols  envers  la  Communauté  des  Cliape- 
lains,  à  un  surcens  de  17  sols  6  deniers  envers  l'église 
Saint-Martin  et  à  un  autre  de  30  sols  envers  l'église  Saint- 
Hilaire, 

Les  chapelains,  qui  possédaient  le  terrain  au  xv^  siècle,  le  donnè- 
rent, en  1447,  moyennant  un  surcens  de  8  sols^  à  un  nommé  Charles 
Seguarl  a  à  charge  de  faire  bâtir  sur  ledit  lieu,  dans  les  quatre  ans, 
une  maison  bonne  et  suffisante  ». 

L'apothicaire  Pierre  Foucquelin  y  habitait  en  1504. 

La  maison  ne  paraît  avoir  été  convertie  en  hôtellerie  qu'au 
xvu^  siècle  (1). 

Antoine  Duchesne,  bourgeois  de  Noyon,  la  possédait  dès  1637.  Lac 
Bournonville,  «  hostelain  et  violon  »,  y  mourut  en  1647. 

1674.  Charles  Duchesne,  grefiier  du  comté  de  Noyon  ;  ensuite,  Jean 
Tondu  d'Héronval,  qui  avait  épousé  Marguerite  Duchesne. 

1693.  Louis  Souplet,  hôtelier. 

Par  acte  du  25  septembre  1713,  les  héritiers  Tondu  vendirent  à 
Louis  Baudrimont,  «  architecque  à  Noyon,  »  la  maison  et  hôtellerie 
de  Sainte-Barbe,  avec  les  trois  maisons  y  joignantes,  dont  l'une  — 
rue  de  Grèce  —  était  occupée  par  Lenrumé  (auparavant  Louis  Des- 
may,  pâtissier,  au  lieu  de  Jean  Foulet),  l'autre  —  rue  Saint-Eloi  — 
par  Louis  Lespagnol  (auparavant  led.  Desmay,  au  lieu  de  Siméon 
Desmay,  son  père)  et  la  troisième  —  rue  Saint-Eloy  —  par  la  veuve 
de  Troges  lau  lieu  de  M^  Jacques  de  Targny,  héritier  de  Pierre  Nico- 
las), moyennant  3.200  livres,  à  la  charg-e  de  payer  les  censives  à 
l'abbaye  de  Saint-Barthélémy,  plus  26  1.  16  s.  de  rente  à  Louise  Re- 
neufve,  veuve  de  M^  Antoine  Decaisne,  plus  16  1. 18  s.  4d.  aux  Ursu- 
lines,  etc.  ». 

Baudrimont  avait  aussi  acheté  les  deux  autres  petites  maisons  à 
la  suite  de  celle  occupée  par  Lenrumé  ;  l'une  provenait  de  la  veuve 
de  Neufville,  l'autre  de  Robert  Prat  ;  toutes  deux  également  dans  la 
censive  de  Saint-Barthélémy. 

Les  écuries  de  l'hôtellerie  se  trouvaient  au  fond  de  la  cour,  du  côté 
du  rempart. 

La  maison,  ainsi  agrandie,  tenait  d'une  part  à  M.  Sézille  de  Bes- 
sancourt  (auparavant  M^^^  François  Martine,  au  lieu  de  Dcchilly)  et  de 
l'autre  (côté  des  écuries)  à  M.  Pelleton  (2). 

(1)  Cinq  petites  maisons  voisines  furent  alors  annexées  à  l'établis- 
sement. L'une  d'elles  (rue  Saint-Eloi)  avait  été  baillée  à  surcens  par 
le  Chapitre,  en  li53,  à  Pierre  Dessuslefour,  moyennant  8  sols  pari- 
sis;  en  1480,  à  son  lils  Pierre  ;  en  1638,  à  M<^  Thomas  GueuUette. 

(2)  Archives  de  la  Communauté  des  Chapelains. 


—  185  — 

Mais  le  nouveau  propriétaire  de  Sainte- Barbe  ne  réussit  point  dans 
ses  entreprises.  A  la  suite  de  nombreuses  procédures,  la  maison  fut 
de  nouveau  vendue  en  1730,  après  la  mort  de  Baudrimont. 

Elle  fut  achetée  par  M^  Louis  de  Poisblanc,  dont  la  fille,  Elizabeth- 
Cliarlolte,  épousa  M«  Pierre  Labordère  de  Montfort,  maître  de  camp 
de  cavalerie,  chevalier  de  Saint-Louis,  ancien  exempt  des  gardes  de 
corps  du  Roi  et  lieutenant  du  Roi  à  Noyon,  en  1777  (2). 

Il  y  mourut,  à  l'âge  de  78  ans,  le  2  juin  1789,  et  sa  femme  le  suivit 
dans  la  tombe  le  30  octobre  1790. 


Maison  de  l'Ave  Maria 

19.  Partagée  en  deux  demeures,  dont  l'une  payait  un 
surcens  de  20  sols  à  l'église  Saint-Hilaire,  et  l'autre  un  sur - 
cens  de  3  1.  4  s.  à  la  même  église.  Assujettie  en  outre  à  un 
cens  de  5  sols  6  den.  envers  l'hôpital  de  la  Gésine. 

Nicolas  de  Neufville,  sergent  royal,  y  mourut  en  1641. 

16...  Jean  Tondu,  marchand.  —  1691.  Louis  Lefez,  seigneur  de 
Douchy,  puis  Charles  Lefez  (1698). 

1721.  M.  de  Préchat  (ou  Pretchape),  capitaine  et  premier  brigadier 
des  gendarmes,  chevalier  de  Saint-Louis  ;  puis,  Marguerite  Geutïrin, 
sa  veuve,  morte  en  1732. 

Pierre  Pelleton,  avocat,  puis  le  chanoine  Campagne  de  Vienne 
(1763-1-1771).  La  veuve  Lemaire,  née  Françoise-Thérèse  Reneufve, 
l'acquit  en  1771. 

20.  Maison  payant  2  1.  10  s.  de  surcens  à  Saint-Hilaire, 
par  suite  d'un  legs  de  Prignonne  d'Alery,  veuve  de  Sébas- 
tien Levergeur. 

1683.  Isaac  Bavent. 

1700.  Acquisition  par  FVançois  Martine,  docteur  en  médecine,  con- 
seiller du  Roi,  mort  en  1705.  Puis,  ses  enfants,  Pierre  Martine,  cha- 
pelain, et  Marie-Marguerite  Martine,  décédés  tous  deux  en  1750. 
(Leur  frère  Charles  était  bénédictin). 


21.  Maison  suivante. 

Une  sœur  d'Innocent  Le  Masson,  Jeanne,  femme  de  Jacques 
Carré,  y  est  morte  le  21  mai  1687,  à  l'âge  de  72  ans. 

Puis,  la  veuve  Etienne  de  Neufville  ;  Bonningre,  serrurier  ;  Robert 
Prat,  menuisier  (1730). 

(2)  Arch.  de  l'église  Saint-Martin  et  de  l'église  Saint-Jacques  (Do- 
nation de  Pasque  Lléberde,  en  1493). 
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L'Ecu  de  France 

22.  Près  de  l'ancienne  porte  Saint-Eloi.  Payait  plu- 
sieurs surcens  :  2  1.  19  s.  à  Saint-Hilaire,  18  s.  6  d.  à  Saint- 
Martin  et  6  s.  3  d.  à  la  Confrérie  des  Joies. 

1440.  Guillaume  Rlumel,  chanoine  et  officiai. 

1484.  L'église  Saint-  Vj  artin  la  donne  à  surcens  à  Marguerite  Quen- 
nezy.  —  1504.  Celle-ci  la  lègue  à  Saint-Hilaire  qui  la  baille  de  nou- 
veau à  surcens. 

1573.  François  Mallet. 

1578-1623.  Martin  Monnet,  père  et  fils,  gardes  du  scel  de  la  baillie 
de  Vermandois  à  Noyon. 

16. ..  Simon  Bardoulet  et  ses  sœurs. 

1721.  Antoine  Bayart.  —  1738.  Pierre  Dubreuil,  invalide,  qui  avait 
épousé  Marie-Anne  Bayart. 

23"  La  dernière  maison,  qui  touchait  au  rempart,  appartint,  au 
XVII®  siècle,  à  Fr.  Lagneau  et  à  la  veuve  Carré. 


Notes  biographiques 

Nous  donnons  ci-après  quelques  notes  tirées  des  regis- 
tres des  actes  de  sépulture  de  la  paroisse,  qui  remontent 
à  1627  : 

25  mars  1628.  Demoiselle  Anne  Lefebvre,  veuve  de 
François  Benoist,  est  inhumée  dans  l'église,  proche  Y  autel 
Saint-Rocq. 

29  juin  1630.  M^  Pierre  Goyer,  élu,  est  inhumé  dans  la 
chapelle  Notre-Dame. 

19  octobre  1635.  Inhumation,  dans  la  même  chapelle,  de 
Me  Jehan  Burlet,  lieutenant  du  prévôt  de  robe  courte  de 
Saint-Quentin,  «  marchant  à  la  suite  de  M.  de  LafTémas, 
commissaire  de  S.  INl.  pour  l'administration  de  la  justice 
en  Picardie  ». 

25  novembre  1636.  Décès  d'un  nonimé  Noël  Levesque, 
origiuaire  des  environs  du  Càtelet  «  réfugié  aux  tauxbourgs, 
à  cause  des  guerres  ». 


% 
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23  avril  1640.  Décès  de  Gilles  Doré,  de  Béhéricourt,  ré- 
fugié à  Noyon,  à  cause  des  guerres. 

lei  juin  1645.  Me  JeaiiSÉziLLE,  notaire  royal,  est  inhumé 
dans  le  chœur,  a  à  la  place  où  il  souloit  s'asseoir  ». 

26  octobre  1650.  Me  Charlemagne  de  Normandie,  docteur 
en  médecine,  est  ég-alement  inhumé  «  à  la  place  où  il  s'as- 
seoit ordinairement  ». 

5  décembre  1651.  Sébastien  de  Neufville,  sergent  royal, 
«  fut  blessé  d'un  coup  de  hallebarde  que,  par  accident,  il 
s'est  donné  lui-même  et  mourut  le  lendemain  ».  Il  fut 
inhumé  dans  la  chapelle. 

29  décembre  1652.  Décès  de  noble  homme  M®  Claude 
Leblond,  lieutenant  particulier  et  criminel,  et  mayeur  de 
la  ville. 

27  octobre  1653.  Noble  homme  Me  Pierre  Goyer,  con- 
seiller au  bailliage,  élu  et  maire,  est  inhumé  dans  la  cha- 
pelle Notre-Dame,  en  l'église  Saint-Martin. 

6  Janvier  1656.  Anne  de  Saint-Massens,  veuve  de 
Me  Nicolas  Bouzier,  est  inhumée  dans  la  nef  «  au  sépul- 
chre  de  son  mari,  dessous  le  crucifix  ». 

9  février  1657.  Inhumation,  dans  la  nef,  de  Marie  Geuf- 
FRiN,  femme  de  M®  Joël  de  Longuemort.  «  Elle  a  donné  à 
l'église  8  livres  de  surcens  pour  un  obit,  plus  deux  nappes, 
une  de  lin,  l'autre  de  chanvre  pour  mettre  sur  l'autel,  plus 
une  aube  où  il  y  a  entredeux  avec  la  ceinture,  un  missel 
avec  le  signet,  et  deux  petits  chandeliers  d'airain.  Elle 
avoit  encore  donné  cy-devant  la  chasuble  noire,  estole  et 
manipule,  avec  le  voile  dont  on  célèbre  le  service  des  tres- 
passez  ». 

25  août  1657.  Me  Louis  Leblond,  seigneur  de  Joncourt 
et  lieutenant  criminel  à  Noyon,  est  décédé  à  Paris,  le 
22  dudit  mois,  dans  la  paroisse  Saint-Germain-l'Auxerrois. 

19  août  1658.  Christophe  CabiUiat,  garde-sel,  est  tué  au 
Frétoy  par  Aq^  Jaux  saulniers.  Il  est  enterré  au  Frétoy. 

24  mars  1661.  Louise  Martine,  femme  de  M^  François 
de  Charmolue,  écuyer  et  lieutenant  au  bailliage  de  Noyon, 
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est  inhumé  dans  le  chœur.  «  Elle  a  fondé,  le  16  juillet, 
l'office  de  N.-D.  du  Mont-Garmel  et  un  obit  pour  elle,  à 
pareil  jour  de  son  décès.  Pour  ces  deux  fondations,  elle  a 
donné  20  livres  de  surcens,  plus  30  livres  à  la  fabrique  et 
10  livres  pour  son  inhumation  ». 

26  août  1661.  Inhumation  dans  la  nef,  de  Me  Antoine 
SÉziLLE,  ancien  receveur  des  décimes.  Il  a  donné  30  livres 
à  la  fabrique,  plus  6  livres  pour  son  inhumation. 

11  juillet  1663.  M^  Jehan  Martine,  avocat  en  Parlement, 
bailli  du  Comté,  est  inhumé  dans  le  chœur. 

13  juillet  1666.  Inhumation  dans  le  chœur,  de  M^  Simon 
GouLOUZEL,  procureur  et  notaire.  Il  a  donné  4  livres  à  la 
fabrique,  plus  50  sols  à  chaque  bassin  et  12  livres  pour 
son  inhumation. 

6  août  1666.  Décès  de  noble  homme  Me  François  Char- 
MOLUE,  écuyér,  conseiller  du  Roi,  président  et  lieutenant 
civil  au  bailliage.  11  a  donné  30  livres  à  la  fabrique,  plus 
12  livres  pour  son  inhumation.  Il  avait  fondé,  pendant  sa 
vie,  un  obit  pour  luy,  un  autre  pour  Louise  Martine,  sa 
femme,  et  l'office  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel,  pour 
quoi  il  a  légué  24  livres  de  surcens. 

10  août  1666.  François  du  Breuil,  âgé  de  28  ans,  est 
«  noyé  en  la  rivière  du  Marquet,  à  Pont-l'Evêque,  et  ap- 
porté dans  l'evesché  par  la  justice  de  Mgr  de  Noyon.  Il 
estoit  natif  de  Chauny  et  demeuroit  depuis  neuf  ans  en  la 
paroisse  Saint- Maurice  », 

24  novembre  1670.  Me  Mathieu  Parent,  procureur  de  la 
Cour,  oncle  de  M^  Etienne  Goulouzel,  greffier  de  la  ville, 
est  inhumé  dans  la  chapelle  de  la  Sainte-Vierge. 

11  décembre  1675.  Me  Jacques  Carré,  conseiller  du  Roi 
et  élu  à  Noyon,  est  inhumé  dans  la  même  chapelle. 

15  décembre  1675.  M*"  Louys  Gillot,  maire  de  Noyon, 
est  inhumé  dans  la  nef. 

8  mai  1681.  Me  Florentin  Caillet,  notaire  royal,  est 
inhumé  dans  la  nef,  en  présence  de  M«^  Jean  Gueullette, 
son  petit-fils. 
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1er  mars  1684.  Décès  de  Louis  de  Gourgy,  libraire,  âgé 
de  53  ans. 

15  mai  1684.  Décès  d'Antoine  Goulouzel,  notaire  royal, 
48  ans. 

20  juin  1686.  M^  Christophe  Bellot,  avocat  et  élu,  est 
inhumé  dans  la  nef. 

21  juin  1688.  Déeès  de  Pierre  Censse,  66  ans,  maître 
chaudronnier. 

12  mars  1694.  Me  Pierre  Gillot^  conseiller  du  Roi,  pre- 
mier médecin  de  la  ville,  est  inhumé  dans  la  nef. 

26  janvier  1699.  Décès,  à  l'âge  jde  72  ans,  d'Anne  Jolly, 
veuve  de  M^  Gabriel  Geuffrin,  avocat,  bailli  du  Chapitre. 
Elle  est  inhumée  en  présence  de  ses  deux  fils,  Antoine, 
chanoine,  et  Simon,  bourgeois  deNoyon,et  de  M^  Laurent 
Geuffrin,  son  beau-fils. 

27  janvier  1703.  Me  Balthazard  de  Champlubin,  âgé  de 
43  ans,  meurt  à  l'hôtellerie  de  Sainte-Barbe.  Il  était  garde 
du  Roi  de  la  compagnie  de  Villeroy. 

20  octobre  1703.  Me  Jean  de  Targny,  notaire  royal,  pro- 
cureur fiscal  du  Chapitre,  42  ans,  est  inhumé  dans  la  cha- 
pelle de  la  Sainte-Vierge. 

30  septembre  1706.  Me  Paul  de  Righoufftz,  56  ans, 
écuyer,  seigneur  de  Verrines  et  de  la  Chomette  en  Gatinais, 
est  inhumé  dans  la  nef,  en  présence  de  son  fils,  chanoine. 

28  avril  1707.  M®  Nicolas  Bogquet,  avocat,  procureur 
fiscal  de  l'évèché,  meurt  à  l'âge  de  73  ans.  11  est  inhumé 
dans  la  nef,  en  présence  de  Me  Roland  Bocquet,  son  fils. 

23  janvier  1709.  Jeanne  Bardin  est  «  inhumée  près  des 
fonts  de  l'église,  sous  les  premiers  bancs,  à  cause  de  la 
grande  rigueur  du  froid,  n'ayant  peu  estre inhumée  dans  le 
cimetière  ». 

27  juillet  1710.  Décès,  à  l'âge  de  73  ans,  de  Françoise 
Devaux,  veuve  d'Eloi  Sézille,  receveur  des  tailles. 

21  juillet  1717.  Décès  de  Pierre  Taratte,  ancien  notaire, 
âgé  de  93  ans.  Inhumé  en  présence  de  Jean  Taratte,  son 
fils,  et  de  Nicolas  et  Jean-Baptiste,  ses  petits-fils. 
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19  janvier  1722.  Inhumation,  dans  la  chapelle  de  la 
Sainte-Vierge,  de  M«  François-Louis  Martine  de  Fontai- 
nes, conseiller  du  Roi,  bailli  du  Comté,  lieutenant-géné- 
ral de  police. 

28  avril  1723.  Décès  de  M^  Jean  Sézille  du  Buiiat, 
64  ans,  père  de  Jean-Antoine  Sézille  du  Buhat,  bailli  du 
Comté. 

1er  janviez  1733.  Me  Roland  Bogquet,  avocat,  procureur 
fiscal  de  Févéché,  71  ans. 

7  août  1736.  M^  Valentin  MÉNiOLLEd'Armancourt,  70  ans, 
seigneur  de  Misery,  ancien  valet  de  chambre  de  la  feue 
Reine. 

19  décembre  1737.  M^  Michel  Audebert,  74  ans,  natif  de 
Corbeil. 

27  septembre  1738.  M^  Charles  Bibaut,  70  ans,  écuyer, 
porte-manteau  du  Roi. 

9  mars  1755.  M^  Balthasar-Mathieu-Bonaventure  Sézille 
de  Bessancourt,  58  ans,  receveur  des  tailles. 

1'^^  août  1758.  Me  Fr.-Isaac  de  la  Cropte,  comte  de  Bour- 
ZAG,  époux  de  Marie-Henriette  des  Achards  de  Joumard 
de  Légé,  78  ans.  Inhumé  dans  la  chapelle  Saint-Nicolas  de 
la  cathédrale. 

6  février  1759.  Simon-Joseph  Bogquet,  53  ans,  notaire. 

5  décembre  1759.  Me  Pierre  de  Targny,  72  ans,  conseil- 
ler du  Roi,  lieutenant  particulier,  assesseur  criminel,  pre- 
mier conseiller  au  bailliage. 

7  février  1760.  Charles-Bénigne  Bibaut,  65  ans,  écuyer, 
porte-manteau  du  Roi,  seigneur  du  CoiseL  de  Crisolles  et 
de  Misery  en  partie. 

15  février  1760.  Me  Pierre  Sézille,  67  ans,  conseiller  du 
Roi,  élu,  receveur  des  décimes. 

21  juin  1772.  Charles-François  de  Sales  Martine  de  Fon- 
taines, 73  ans,  conseiller  honoraire  en  la  Cour  des  Mon- 
naies. Inhumé  dans  la  nef  (1). 

(1)  C'était  un  savant  distingué,  qui  a  classé  et  annoté  une  grande 
partie  des  archives  paroissiales. 
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17  mai  1775.  Me  Vincent  Martine,  avocat,  ancien  maire, 
t\gé  de  90  ans. 

30  décembre  1775.  M^  Charles  de  Mory,  ancien  conseil- 
ler du  Roi,  élu,  âgé  de  92  ans. 

15  août  1776.  Jean-François  Dantier,  12  ans,  ancien 
maire. 

27  décembre  1785.  M^  Pierre-Augustin  de  Righoufftz, 
chevalier  de  Saint-Louis,  ancien  capitaine  de  cavalerie, 
garde  de  corps  du  Roi,  dans  la  compagnie  de  Luxembourg. 
(C'était  le  frère  du  chanoine  Pierre-Armand  deRichoufftz). 

7  août  1787.  Louis-Joseph  Dartois  de  Bournonville, 
61  ans,  chevalier  de  Saint-Louis,  capitaine  de  cavalerie, 
ancien  garde  de  corps  du  Roi,  seigneur  de  Calais,  Mon- 
cordel  et  autres  lieux.  Il  était  le  père  de  Louis  Dartois, 
chevalier,  garde  de  corps  du  Roi,  demeurant  à  Beaurains, 
dont  les  trois  fds  eurent  une  certaine  célébrité  littéraire. 

3  décembre  1788.  Marie-Louise  de  Theïs,  88  ans,  veuve 
de  Ch.-Fr.  Devaulx,  entreposeur  de  tabac. 


i 


VI 


La  Paroisse  Saint-Martin 


14 


VI 


LA  PAROISSE    SAINT-MARTIN 


U église  et  la  paroisse  Saint- Martin 

L'église  Saint-Martin,  dont  on  aperçoit  encore  quelques 
vestiges  sur  la  Place  au  Lin,  était  la  principale  et  l'une 
des  plus  anciennes  de  la  ville. 

Elle  fut,  à  l'origine,  l'église  d'un  couvent  dédié  à  saint 
Martin,  sur  lequel  on  n'a  aucun  renseignement,  sauf  la 
mention  qui  en  est  faite  dans  un  diplôme  de  Charles  le 
Gliauve,  daté  de  842,  constatant  la  subordination  dudit 
couvent  à  l'église  cathédrale  de  Noyon  (1). 

On  la  trouve,  au  xie  siècle,  érigée  en  église  paroissiale, 
sous  le  double  vocable  de  Saint-Martin  et  de  Saint-Nico- 
las. Golliette  nous  a  reproduit  (2)  le  texte  de  la  charte  par 
laquelle  le  patronage  de  la  cure  fut  vendu  alors  par  Févê- 
que  Ratbod  II  à  un  chanoine  nommé  Arnould,  au  profit 
de  la  communauté  du  Chapitre. 

(1)  «  ...  Ecclesiam  Sancte  Marie...  cum  cellulis  sibi  subjectis,  vi- 
delicet  Sancti  Eligii,  confessons  Christi,  et  Sancti  Mauricii  et  Sancti 
Martini...  ».  —  Le  Vasseur,  Ann..,  p.  681.  Cartiil.  du  Chapitre,  f^  40. 
A.  Lefranc,  Hist.  de  Noyon,  p.  77.  L.  Mazière,  Noyon  religieux, 
XI,  64. 

(2)  Mém.  du  Vermandois,  II,  108. 
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Ce  vocable  double  de  Saint-Martin  et  de  Saint-Nicolas  a 
éveillé  l'attention  des  historiens  noyonnais.  En  rapportant 
l'extrait  de  la  Vie  de  Guibert  de  Nogent  (1),  dans  lequel  il 
est  dit  que  l'évèque  Harduin  dédia  une  église  paroissiale 
au  bienheureux  Nicaise  pour  y  déposer  les  reliques  de  ce 
saint  pendant  la  reconstruction  de  la  cathédrale,  M.  Ma- 
zière  (2)  s'est  demandé  si  les  copistes  avaient  bien  repro- 
duit le  nom  du  saint  :  il  est  facile  d'écrire  Nicholaï  pour 
Nichasii  et  réciproquement. 

D'autre  part,  Golliette  (3),  d'après  un  calendrier  de 
l'église  de  Noyon  remontant  au  xi''  siècle,  cite,  à  la  date  du 
2  mai,  «  dedicatio  capelle  quam  domlnus  Hardaeniis, 
episcopiis,  instraxit  A^oviomi  ».  Peut-être  ne  s'agit-il  que 
d'une  simple  chapelle  et  non  d'une  église  paroissiale... 

Enfin,  nous  rappellerons  la  bulle,  si  souvent  citée,  du 
pape  Innocent  II  (4)  confirmant,  en  l'année  1135,  l'énu- 
méralion  des  possessions  de  l'abbaye  de  Saint-Eloi  dans 

l'ordre  suivant:  «  hospites  per  Noviomensiiim  civita- 

tem,  vineas,  tei^ras,  prata  et  çinagia  circa  eandem  civita- 
terrij  altare  quoque  sancti  Michaelis,  altare  sancti  Stephani, 
personatum  altaris  sancti  Pétri  et  dimidiam partem  reddi- 
tuuTïi  ejusdem  ecclesiœ,  cella  sancti  Remigii,  altare  sancti 
Medardi...  etc..  » 

Il  existait  donc,  à  Noyon,  au  commencement  duxii®  siè- 
cle, une  autre  paroisse  de  Saint-Michel,  de  nous  inconnue, 
qui  aurait  été  supprimée,  puis  réunie  à  une  autre  pa- 
roisse. 

Comme  les  trois  mots  :  Michaelis,  Nicholaï  et  Nichasii 
offrent  une  certaine  ressemblance,  il  est  possible  que  les 
copistes  aient  confondu  ou  altéré  le  véritable  nom. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  vocable  de  Saint-Martin  resta  seul 

(1)  De  vitâsua,  1.  III,  G.  18. 

(2)  Noyon  religieux,  XI,  83  (en  note). 

(3)  Mémoires,  Tome  II,  p.  203. 

(1)  Dom  Grenier,  24'^  paquet,  N"  2,  arl.  Artemps,  à  la  Bibliothèque 
Nationale. 
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à  la  [)aroisse  et,  en  1179,  le  pape  Alexandre  IIl   confirma 
au  Chapitre  le  droit  de  nomination  à  la  cure  (1). 

Tombée  en  ruines  au  xv^  siècle,  l'église  fut  reconstruite 
et  dédiée  de  nouveau,  le  11  juin  1436,  sous  l'évêque  Jean 
de  Mailly.  Le  Vasseur  nous  a  rapporté,  d'après  un  ancien 
parchemin,  les  noms  des  principaux  personnages  qui  as- 
sistèrent à  la  cérémonie.  Plus  loin,  il  ajoute  malicieuse- 
ment :  <i  Messire  Jean  de  Mailly,  jadis  nostre  evesque, 
estima  tant  cette  cure...  que  il  trouva  honorable  d'en  estre 
investy  et  d'en  retenir  le  tiltre...  Neantmoins,  ledit  de 
Mailly  se  dépouilla  enfin  du  tiltre  de  la  cure,  mais  non 
d'une  pension  de  60  livres  sur  icelle...  »  (2). 

M.  F.  Brière  nous  a  donné,  d'après  le  mss.  Lucas  (3), 
une  description  détaillée  de  l'église  Saint-Martin  avant  sa 
démolition.  On  sait  qu'elle  était  comprise  entre  la  place  au 
Lin  et  la  rue  des  Merciers,  sur  laquelle  s'ouvrait  un  vaste 
portail.  Il  y  avait  deux  autres  petites  entrées,  l'une  sur  la 
petite  place,  l'autre  sur  la  rue  Saint-Eloi. 

Elle  avait  la  forme  d'une  croix.  Le  chevet  et  les  trans- 
septs  étaient  arrondis.  A  droite  du  chœur,  c'est-à-dire  du 
côté  de  la  rue  Saint-Eloi,  se  trouvait  une  chapelle  dédiée 
à  la  Vierge,  à  gauche,  celle  de  Saint-Claude. 

Le  bas-côté  de  la  nef,  longeant  la  petite  rue  Saint-Mar- 
tin, comprenait  les  chapelles  de  Saint-Pierre^  de  Saint- 
Antoine  et  les  fonts  baptismaux. 

Le  clocher,  en  charpente,  surmonté  d'une  flèche  élan- 
cée, était  assis  sur  le  portail  ;  il  contenait  4  fortes  cloches 
et  une  petite. 

Le  presbytère  se  trouvait  au  n°  6  (actuel)  de  la  rue 
Saint-Eloi,  le  long  d'une  petite  ruelle  par  laquelle  on  ac- 
cédait de  la  rue  à  l'église. 

(1)  Cart.  du  Chap.  cath.  de  Noyon,  f°  43.  Inv.  somm.,  p.  319. 

(2)  Annales,  p.  173. 

(,3)  Principaux  extraits...  T.  XI,  p.  276. 
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Le  cimetière  paroissial,  très  spacieux,  s'étendait  de  l'au- 
tre côté  de  la  place  au  Lin,  le  long  de  la  rue  Gocquenpot 
(ou  Sainte-Godeberthe).  Plus  anciennement,  au  xiif  siè- 
cle, il  occupait  toute  la  place  et  une  partie  de  la  rue  (1), 

Il  fut  vendu  au  District,  le  27  septembre  1792,  et  acheté 
par  le  sieur  Sézille  du  Buhat,  moyennant  3.000  livres.  Le 
charpentier  Sézille  acheta  l'église  pour  4.000  livres,  et  la 
démolit  presque  entièrement. 

La  seconde  cloche  avait  été  transportée  à  la  cathédrale, 
où  elle  est  encore. 


Registres  paroissiaux 

Baptêmes  de  1563  à  1589,  reg.  pet.  in-fo.  —  Baptêmes 
de  1590  à  1627,  reg.  in-f^  oblong.  —  Baptêmes,  mariages 
et  sépultures  de  1627  à  1791,  7  reg.  in-f»  (2). 


Curés  de  Saint-Martin 

Novembre  1328.  Simon^  qui  fit  un  legs  à  la  Communauté 
des  Curés. 

Juin  1436-juin  146J.  Pierre  Seguailt  (ou  Seguent),  qui 
assista  à  la  dédicace  de  la  nouvelle  église.  Il  fut  chanoine 
de  Noyon. 

1493-1494.  Jean  Triquier,  chanoine  de  Noyon.  Fit  son 
testament,  le  12  décembre  1503,  par  lequel  il  donna,  à  la 
fabrique  de  la  cathédrale,  20  liv.  t.  de  rente  pour  la  fonda- 
tion d'un  obit. 

(1)  Voir  dans  l'inventaire  des  titres  de  la  Communauté  des  Curés, 
aux  archives  de  la  ville,  une  transaction  de  l'année  1277,  dans  la- 
quelle il  est  parlé  de  certaines  masures  de  la  rue  Gocquenpot,  réu- 
nies au  cimetière  (Liasse  B.). 

Lire  dans  les  Annales  de  M.  Mazière  (XIII,  43)  le  récit  du  scan- 
dale arrivé  au  cimetière  Saint-Martin  le  20  août  1547. 

(2)  Le  registre  des  délibérations  de  la  paroisse  Saint  Martin,  de 
1766  à  1791,  est  également  conservé  aux  archives  de  la  ville,  et  coté 
GG.  85. 
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Septembre  1499-mai  1503.  Pierre  Isabeau,  chanoine  de 
Noyon.  L'annaliste  Le  Vasseur  a  consacré  quelques  lignes 
à  cet  excellent  chanoine  (p.  1102),  qui  fit  les  pèlerinages 
de  Jérusalem,  Rome,  Saint-Jacques  et  Notre-Dame  de  Lo- 
rette  et  qui  mourut  le  7  juillet  1527.  En  1499,  il  avait  fait 
ériger,  à  ses  frais,  un  sépulcre  dans  la  chapelle  de  Sainte- 
Luce  et  de  Sainte-Marguerite,  sous  lequel  il  devait  être 
inhumé  plus  tard  (1). 

1524.  Jacques  Regnart,  chanoine  de  Noyon,  Il  était,  en 
1521,  secrétaire  de  l'évêque  et  vicaire-général. 

1549.  Luc  Bardoulet,  chanoine,  originaire  de  Noyon. 

Mai  1561-aoùt  1583.  François  Bardoulet,  chanoine. 

Août  1583-novembre  1584.  Fr.  Jehan  Goppin,  docteur 
en  théologie,  signe  les  actes  paroissiaux. 

Novembre  1584-aoiit  1585.  Nicole  Lavoine. 

Mars  1591-juin  1594.  Jehan  Dretje. 

Novembre  1596.  Pierre  Le  Pot. 

1596-décembre  1607.  Pierre  Derche,  chanoine  de  Noyon. 

Novembre  1611-mai  1629.  Gilles  de  Berry,  chanoine  de 
Noyon  et  grand-vicaire  de  Tévèché.  Il  installa  les  Ursuli- 
nes  en  1628.  C'était  un  ami  du  doyen  Le  Vasseur  (2).  Il 
mourut  à  la  fin  de  l'année  1640. 

1631-1686.  Gilles  Rouart  (3).  v(  Le  13  mars  1686,  est 
décédé  en  odeur  de  sainteté,  vénérable  et  discrète  per- 
sonne M^  Gilles  Rouart,  natif  de  La  Fère,  ancien  curé 
de  la  paroisse,  âgé  de  84  ans  et  3  mois,  dont  il  en  avait 
passé  55  à  gouverner  sagement  et  en  dispensateur  fidèle, 
le  troupeau  de  cette  église.  Il  a  aymé   durant  sa  vie  la 


(1)  Les  travaux  de  réparation  exécutés  dans  cette  chapelle  ont  fait 
découvrir,  au  mois  de  juin  1899,  les  restes  du  chanoine  qui  ont  été 
déposés  dans  un  caveau  au  centre  de  la  chapelle.  (Sur  Pierre  Isabeau, 
voir,  outre  \e^  Annales  de  Le  Vasseur,  p  1078,  1089  et  1102,  Coiliette, 
Mém.  du  Vej^m.,  III,  103  et  159  ;  Une  visite  à  Notre-Dame  de  Noyon, 
par  l'abbé  I  afTineur,  p.  62;  Archives  de  l'Oise,  G.  1455,  1774,  1786, 
1897,  1907,  1927  et  1932  ;  Coll.  Mazière,  N»  1463.) 

r2)  Epist.,  II,  47%  No  420. 

(3)  Annales  de  Le  Vasseur,  p.  825. 
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beauté  de  la  maison  du  Seigneur,  et  il  l'a  enrichie  par  ses 
soins,  par  sa  libéralité  et  par  son  travail,  de  tous  les  or- 
nemens  qui  s'y  voient.  Il  a  partagé  avec  les  pauvres  ses 
biens  durant  sa  vie.  Il  les  a  faits  ses  héritiers  après  sa  mort 
et  par  un  dernier  effort  de  tendresse  pour  eux,  il  avait 
choisi  sa  sépulture  dans  le  cimetière  ;  mais  il  a  plu  à  Celuy 
qui  exalte  les  humbles  et  qui  donne  la  première  place  à 
celuy  qui  prend  la  dernière,  d'inspirer  au  Chapitre  de 
Notre-Dame  la  résolution  de  le  faire  inhumer  au  milieu 
du  chœur  de  cette  église  où  il  repose. 

Témoins  :  Me  François  de  Beaucousin,  son  petit-neveu 
et  successeur,  et  M^  Louis  Pioche,  lieutenant  des  Eaux  et 
Forêts  de  La  Fère,  aussi  son  petit-neveu  (1)  ». 

1681-1689.  François  Beaucousin,  d'origine  noyonnaise. 
Fut  aussi  chanoine  de  Noyon,  aumônier  du  Roi,  chape- 
lain ((  de  la  chapelle  curiale  fondée  à  la  suite  de  la 
Cour  »  (2). 

1697-1698.  Pierre  Bonnedame,  bachelier  en  théologie,  fds 
du  maître  des  postes  Claude  Bonnedame  et  de  Marie  Loi- 
sel.  Il  fut  chanoine  de  Noyon,  ainsi  que  ses  deux  frères 
aînés,  Claude  et  Eloi.  Il  mourut  le  13  juin  1748  et  fut 
inhumé  dans  la  nef  de  la  cathédrale,  vis-à-vis  de  la  cha- 
pelle de  la  Sainte- Vierge,  dite  de  la  Gésine  (3). 

1711-1744.  Claude  Gosse,  qui  fonda,  en  1718,  la  première 
école  de  charité  de  sa  paroisse,  dans  une  maison  de  la  rue 
des  Boucheries.  Devenu  paralytique,  en  1736,  il  mourut  à 
l'âge  de  63  ans,  le  28  février  1744,  et  fut  inhumé  dans  le 
cimetière  de  la  cathédrale  (4). 

1744-1781.  Nicolas-Drausin  Charpentier.  [V.  Collection 
Mazière,  n^^  1174,  1175,  1176,  1480  et  1481 1. 

«  Le  17  février  1781,  a  été  inhumé  dans  la  chapelle  du 

(i)  Registres  paroissiaux. 

(2)  Coll.  Mazière,  N°  1098. 

(3)  Archives  de  la  Portc-Corbault  et  minutes  de  M''  Jourdain. 

(4)  A  la  bénédiction  des  cloches  qui  eut  lieu  en  1743,  il  l'ut  rem- 
placé par  M.  Lclcu,  vicaire  de  la  j)aroisse. 
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Eglise  Saint-Martin. 

Maison  de   la  Ste-E'amille  (1680-1688). 

Hôtel  des  Maillets 

Maison  de  la  Chausse  d'Or. 

—  de  la  Sainte-Croix. 

—  du  Gros  Bault. 

—  du  Chaperon  Kouge. 

—  de  la  Hure. 

—  de  la  Harpe, 
de  la  Licorne. 

de  Ville. 


Hôte 

Beffroi. 

Fontaine. 

La  Croix. 

Pilori. 

Hôtel  Saint-Jean. 

—  de  la  Grosse  Tête. 

—  de  l'Ange. 

—  de  l'Epee. 

—  du  Cheval  Blanc. 

—  des  Quatre  Fils  Aymon. 
Boucheries. 
Maison  des  Chapeaux  Rouges. 

—  de  la  l'omme  de  Pin  et  du  Griffon 

—  de  la  Cloche. 

—  de  l'Homme  Sauvage. 

—  de  Notre-Dame. 

—  de  l'Epousée. 

—  du  Miroir. 

—  du  Dauphin, 

—  du  Dragon. 

—  du  Cerf. 

—  des  Trois  Rois. 

—  du  Haubergeon. 

—  du  Change. 

—  de  la  Coupe  d'Or. 

—  de  la  Grande  Seraine. 

—  de  la  Harpe. 

—  de  la  Corne  de  Cerf. 

—  du  Mouton. 

—  du  Chat  Kouge. 
de  Saint-Nicolas  (ou  des  Fleurs 

de  Lys). 

—  du  Heaume.  • 

—  de  l'Echiquier. 

—  du  Gros  Tournois. 

—  de  l'Ecoute. 

—  du  Pélican. 

^—      de  l'Ecu  de  France. 
Hôtellerie  de  Longpont. 

—        de  l'Ane  Rayé. 
Maison  du  Moulinet. 

—  de  rOriflant. 

—  de  la  Croix  d'Or. 

—  de  le  Prée. 

—  des  Fours  Jumeaux  (puis  le  la 

Croix  Blanche). 

—  Saint- Jacques. 

—  des  Trois  Rois. 
Hôtellerie  Saint-Claude. 

,      —        de  la  Croix  d'Or. 
Evêché  'Recevrie). 
Maison  des  Trois  Haches. 

—  de  Saint-Louis. 
Presbytère. 

La  Granrl'Maiscn. 
Hôtel  du  Bailliage  Roval. 
Hôpital  N.-D.  de  la  Gesine. 
Abbaye  Saint-Eloi. 
Maison  du  Paon. 

—  de  Saint-Massens. 
Cimetière  Saint-Martin. 
Couvent  des  Ursulines. 

Jardin  des  Archers  (avant  1700). 
Frères   des   Ecoles  Chrétiennes   (1743- 

1787). 
Hôtellerie  de  N.-D.  de  Liesse. 
Maison  des  Trois-Pucelles. 

^ —      du  Cerf-Volant. 
Hôtel  des  Mousquetaires. 


( 
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cimelière,  par  MM.  les  vénérables  doyen  et  chanoines  de 
l'église  cathédrale  de  Noyon,  le  corps  de  M®  Nicolas-Drau- 
sin  Charpentier,  curé  de  cette  paroisse,  chapelain  hono- 
raire de  l'église  royale  et  collégiale  de  Saint-Clément  de 
Compiègne,  conseiller  de  la  Chambre  ecclésiastique  de  ce 
Diocèse,  décédé  hier  dans  sa  73e  année...  en  présence  de 
son  neveu,  Antoine  Charpentier,  bourgeois  de  Paris  »  (1). 

De  1762  à  1772,  on  trouve  comme  vicaire  Gabriel-Fran- 
çois de  Chilly,  frère  du  notaire  Charles-Gabriel  de  Chilly. 

1781-1700.  Louis-Bernard  Gibert.  Nommé  ensuite  curé 
de  la  paroisse  de  Noyon,  par  l'assemblée  du  25  mai  1791(2). 
Député  du  clergé  aux  Etats-Généraux  de  1789. 


La  paroisse  Saint-Martin  comprenait  : 

La  place  aux  Herbes,  ou  de  l'Hôtel-de-Ville,  le  Marché  à 
Cordouen  et  la  place  au  Lin. 

Les  rues  de  l'Evêché  (côté  midi),  des  Merciers,  Saint- 
Eloi,  côté  droit  ;  des  Bénédictins,  Saint-Martin,  Sainte- 
Godeberthe,  (ou  Cocquenpot)  ;  du  Petit-Séminaire  (ou  des 
Ursulines),  du  rempart  Saint-Eloi,  de  l'Ange  (aujourd'hui 
de  Belfort),  des  Juifs  ou  carrefour  de  la  Petite-Sereine,  du 
Buhat,  du  Gard,  des  Boucheries,  de  Longpont  et  une  par- 
tie des  faubourgs  de  Saint-Biaise  et  de  Landrimont. 

Rue  des  Merciers  (côté  gauche) 

1.  La  maison  qui  formait  le  coin  de  la  rue  Saint-Eloi  et 
de  la  rue  des  Merciers  était  grevée  d'un  surcens  de  huit 
livres  envers  l'église  Saint-Martin, 

Au  xviiie  siècle,  elle  comprenait  deux  logements  : 

1436.  Jehan  Goudon,  orfèvre.  —  16...  Nicolas  Suplice.  —  1653. 
Pierre  Lefèvre.  ~  1698.  Antoinette  Potier.  —  1752.  Penelle,  épicier. 
—  1785.  Alexis  Pecquet,  m^^  de  draps. 

(1)  Registres  paroissiaux. 

(2)  Voir  plus  haut  p.  103. 
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La  maison  de  la  Sainte-Famille 

2.  La  seconde  maison  payait  30  sols  de  surcens  à  la  con- 
frérie des  Joies.  Les  archives  de  cette  confrérie  nous  don- 
nent les  noms  des  propriétaires  successifs  : 

1436.  M''  Guillaume  Sanson  (sa  maison  tient  à  l'hôtel  des  Maillets 
et  à  Jean  Goudon,  orfèvre).  —  1490.  Antoine  de  Neufville.  —  1547. 
Jacques  Tiremont,  son  gendre.  —  1567.  M.  Broutart.  —  1573. 
Fr.  Broutart.  —  1619.  Wallerand  de  Neufville.  —  1628.  Etienne  de 
Neufville,  notaire  royal.  —  1639.  Pierre  de  Targny,  chapelain,  — 
1653.  Jean  d'Estappe,  puis  sa  veuve. 

La  maison  fut  divisée  en  deux  demeures  dans  les  der- 
nières années  du  xvii^  siècle. 

La  première  fut  occupée  successivement  par  Pierre  Tupigny  (1713), 
la  veuve  Formentin  (1736),  Jean  Bocquillon  (1752),  Vincent,  mar- 
chand drapier  (1754)  et  Bremart  (1785). 

La  seconde  échut  à  M^  Claude  Muzel,  prêtre  de  la  Mis- 
sion, demeurant  à  Saint-Lazare-lès-Paris.  Il  l'abandonna, 
vers  1679,  à  la  Communauté  des  Nouvelles  Catholiques  de 
la  Sainte-Famille  de  Jésus,  qui  avait  obtenu  l'autorisation 
de  se  constituer  à  Noyon. 

Celte  communauté,  fondée  parles  demoiselles  Margue- 
rite et  Marie  Letellier,  de  Noyon,  se  composait  alors  de 
huit  personnes,  qui  se  proposaieni  de  «  recevoir  les  nou- 
«  velles  catholiques,  secourir  les  pauvres  et  les  prisonniers 
«  et  vivre  selon  les  règlements  qui  leur  seront  donnés  par 
«  l'évèque  de  Noyon...  »  (1). 

En  1688,  elles  allèrent  se  fixer  définitivement  dans  la  rue 
d'Wez  (2)  ;  mais  la  maison  de  la  rue  des  Merciers  resta 
leur  propriété  jusqu'en  1792.  Elle  fut  alors  vendue,  moyen- 
nant 825  livres,  à  François  Despalles. 

(!)  Registre  GG.  77  aux  archives  de  la  ville.  —  Archives  Oise 
G.  1972.  -  V.  dans  le  tome  IX  de  nos  Mémoires,  \>.  109,  Tintéres- 
sante  notice  de  M.  Bécu  sur  cette  communauté. 

(2)  Voir  plus  haut,  p.  15. 
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L'hôtel  des  Maillets 

3.  La  troisième  maison,  touchant  à  l'église  Saint-Martin, 
s'appelait,  au  xy^  siècle,  l'iiôtellerie  des  Maillets.  Celle-ci 
n'existait  plus  en  1630.  Etienne  de  Neufville,  propriétaire 
de  la  maison  précédente,  en  acquit  une  partie. 

Possesseurs  aux  xvii^  et  xviii^  siècles  :  Pierre  Delorme,  veuve 
Picquet,  François  Chevalier  (1752).  —  Augustin  I\ichard  (1785). 

4.  La  maison  suivante  «  attenant  le  grand  portail  de 
Saint-Martin...  t.  d.  1.  à  l'escalier  dudit  grand  portail  », 
devait  9  livres  de  surcens  à  l'église  Saint-Martin. 

Elle  appartenait,  en  1785,  à  Adrien  Brémard,  qui  l'avait  acquise 
de  Fagard. 

4  bis.  Eglise  Saint-Martin. 

5.  Nous  devons  mentionner,  ici^  deux  petites  maisons, 
au  coin  de  la  ruelle  Saint- Martin,  «  entre  les  degrés  du 
grand  portail  et  la  chapelle  des  fonts  »,  que  le  bedeau 
Galonné  louait  à  la  fabrique,  en  1785,  moyennant  10  li- 
vres (1). 

La  Chausse  d'or 

6.  La  maison  du  coin  de  la  ruelle  porta,  au  xviii®  siècle, 
l'enseigne  de  la  Chausse  d'or.  Elle  devait  un  surcens  de 
12  sols  9  d.  à  l'église  Saint-Martin. 

1612.  Les  héritiers  Martin  Mollet.  —  16...  Noël  Tourelle.  •— 
1698.  M*^  Fr.  Berthault,  receveur  de  Saint-Eloi.  —  1764.  Le  chanoine 
Bertaut  du  Tonibel,  qui  y  mourut,  en  1777,  à  l'âge  de  77  ans  et  fut 
inhumé  au  Mont-Renaut  (2).  —  1785.  Madame  Lhuillier.  —  1785.  Le 
sieur  Dépinois,  ferblantier. 

(1)  «  Colart  Quivières,  ayant  cause  de  Jacquemart  Walle,  pour 
une  maison  séant  au  toucquet  de  Vaitre  Saint-Martin,  que  laissa 
Colart  Burry  à  ladite  église,  doit  X  sols  «(Comptes  de  Saint-Martin, 
vers  1420,  1  f.  parchemin). 

(2)  Il  était  fils  de  François  Berthault  et  de  Marie  Goyer.  C'est  à  lui 
que  l'annaliste  Sézille  dédia,  en  1772,  VHistoire  des  sièges  de  la 
ville  de  Nojyon,  publiée  chez  son  voisin  Charles  Dcspalles. 
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La  Sainte-Croix 

7.  Vers  l'année  1510,  l'apothicaire  Pierre  du  Chastel,  qui 
demeurait  sur  le  Grand  Marché,  avait  fait  ériger,  dans 
l'église  Sainte-Godeberthe,  une  chapelle  en  l'honneur  delà 
Sainte-Croix.  Des  indulgences  étaient  accordées  aux  fidèles 
qui  fréquentaient  cette  chapelle  à  certaines  fêtes  de  l'an- 
née (1). 

Pierre  du  Chaslel  mourut  en  1538.  Il  indiqua,  dans  son 
testament,  les  messes  et  services  qui  devaient  être  célé- 
brés dans  la  nouvelle  chapelle,  avec  les  honoraires  au 
clerc  et  au  curé  pour  chacun  de  ces  services. 

A  la  lin  des  messes,  «  le  curé  et  le  clerc  devront  dire 
ensemble  bas  sur  la  thumbe  dud.  déffunt,  lequel  est  inhumé 
au-dessoubz  de  l'image  de  Notre- Seigneur  portant  sa 
croix,  étant  hors  ladite  église,  du  côté  vers  la  maison  du 
Chevallet  et  joignant  la  muraille  de  ladite  église,  les  deux 
psaumes.  Miserere  méi  Domine,  et  De  Profundis,  avec 
les  petites  prières  ordinaires  des  trespassez...  ».  La  fabri- 
que devait  fournir  «  les  cierges  de  cire  neufve  pesant 
chacun  un  quarteron  pour  mettre  aux  picots  dessus  l'en- 
trefens  du  chœur,  etc.,  etc.  ». 

Pour  assurer  à  l'avenir  l'exécution  de  ces  différentes 
prescriptions,  les  enfants  de  l'apothicaire  :  Me  Eg.  du 
Chastel,  chanoine  et  écolàtre,  Claude  du  Chastel,  femme 

(1)  Lettres  de  François  de  Clermont,  cardinal-archevêque  d'Auch, 
délivrées  à  Paris,  le  30  juin  1515  «  ...  dilectus  noster  PeLriis  de  Cas- 
tro, civis  novioniensis,  qaamdam  contraxerit  capellam  in  honorent 
Sancte  Cruels  et  dolorum  g'ioriose  Virg-inis  Mariœ  in  parrochia 
Sancte  Godeberthe  ejusdem  civitatis  noviomensis  sitani.  Cupientes 
ut  ipsa  predicta  capeila  cong'ruis  honoribas  Jrequentetur,  et  ut 
Chrisli  fidèles  utriasqne  sexus...  confluant  in  eaudem.  ..  omnibus  et 
sing'ulis  utriusque  sexus  Christi  fidelibas  vere  peniteniibus  et  con- 
fessis,  qui  eandem  capellam  visitaverunt  in  die  sancta  Parasceve,  in 
soleninitalibus  Jnventionis  et  Lxaltationis  Sancte  Crucis,  Sancti 
Kligii  episcopi  et  confessoris  et  Sancte  Godeberthe,  nec  non  omni- 
bus festivitatis  Gloriose  Virginia  Marie,  centnm  dies  de  injunctis 
penitenciis...  etc.  »  (Arch   de  la  paroisse  Sainle-Godcherllie). 
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de  Jean  Vieille,  et  Marguerite,  veuve  de  Bastieii  Martine, 
donnent  à  la  fabrique,  cent  sols  de  surcens  à  prendre  sur 
deux  maisons  qui  leur  appartiennent  à  Noyon,  savoir  : 

1»  50  sols  sur  ((  la  maison  (1),  lieu  et  pourpris  où  soul- 
loit  tenir  ledit  deffunct  son  mestier  d'apothicaire,  assize 
sur  le  marché  dud.  Noion,  t.  d.  p.  à  Jehan  de  Bonnyval, 
dict  Lamy,  et  aux  hoirs  Guerardin  Gondé,  d.  à  la  veuve  et 
aux  héritiers  Golinet  Régnier  et  Richard  Hellin,  par  devant 
sur  rue  et  par  derrière  à  Glément  Wattebos  ; 

2*^  50  sols,  sur  une  maison  audit  marché  «  devant  l'hos- 
tel  de  la  Seraine  où  se  tient  de  présent  Ponthus  Martine, 
où  pend  pour  enseigne  une  croix  et  une  S  au  meillieu 
t.  d.  p.  aux  dits  héritiers,  à  cause  de  leur  mère,  d.  à  Henry 
Masset  et  par  devant  sur  rue  ». 

Suivant  la  volonté  du  défunt,  ils  ajoutent  en  plus  «  une 
chasuble,  estolle  et  mainpule  de  satin  noir,  ladite  chasu- 
ble ayant  aulfrois  de  veloux  cramoisy  et  à  la  croisée  un 
Dieu  portant  la  croix  ;  —  un  calice  et  platine  d'argent  pe- 
sant ensemble  un  marc  six  onces  ou  environ,  et  une  coc- 
quille  de  perles  au  milieu  de  laquelle  il  y  a  une  imaige  de 
l'Annonciation,  et  est  garnye  d'argent  tout  autour  ». 

Et  enfin,  «  de  leur  propre  volunté,  mouvement  et  libé- 
ralité, pour  mieulx  décorer  et  orner  lad.  chapelle  Sainte- 
Croix  en  l'honneur  de  Dieu  et  afin  que  le  Divin  service  y 
soit  plus  honestement  et  mieulx  fait  et  observé  : 

«  Deux  pierres  benictes  à  chanter  messe,  3  petites  nap- 
pes de  lin  et  3  de  chanvre,  2  obbes,  2  amys,  2  saintures  et 
2  serviettes  ;  —  deux  aultres  courtines  de  toille  avec  les 
aigneaux  ; 

Ung  tappis  de  la  grandeur  de  l'autel  de  lad.  chapelle 
auquel  est  escript  :  Donnai  oninia  virtus  ;  —  ung  petit  pa- 
rement d'autel  faict  à  l'esguille  ;  —  une  boite  à  corporaulx 
couverte  de  drap  rouge  et  garnie  ;  —  ung  missel  à  l'usage 

(1)  V.  plus  loin  :  La  Corne  de  Cerf. 
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de  Noyon  ;  —  deux  courtines  verdes  et  rouges  avec  les 
aigneaux  ; 

Deux  carreaulx  faicts  à  l'esguille  doublez  de  cuyr 
rouge,  estant  figuré  sur  l'un  le  nom  de  Jhesus  et  sur  l'aul- 
tre  :  Maria  ;  —  deux  aultres  carreaulx  rouges  au  milieu 
desquels  est  une  croix  blanche  ;  —  deux  petits  chandeliers 
de  cuyvre  pour  mettre  sur  l'aultel  ;  ung  joiau  argenté  au- 
quel sont  aucuns  sainctuaires  ;  —  ung  petit  bénitier  de 
cuyvre ; 

Item  —  pour  la  chapelle  Saint-Pierre,  une  courtine  de 
toille  pour  mestre  en  caresme  devant  lesimaiges  de  dessus 
l'aultel;  —  une  toille  rouge  au  milieu  de  laquelle  est  une 
croix,  et  sert  à  mettre  devant  la  table  d'autel  de  lad.  cha- 
pelle Saint-Pierre  ;  — ungtappis  de  serge  rouge  à  mectre  en 
caresme  au-devant  de  la  chapelle  de  Notre-Dame  des 
Sept  Doleurs...  ». 

1518.  Jean  Luydet.  —  1538.  Ponthus  Martine.  — 1559.  Nicolas  Gou- 
verneur. —  1612.  Artus  Sarrazin,  menuisier  à  Lagny  (Maison  appelée 
l'enseigne  Sainte-Croix).  —  16.50-1676.  Anthoine  Joyant,  marchand  ; 
puis  Jean  Joyant  et  Florence  Mallet,  sa  femme.  —  Jeanne  Joyant, 
héritière  de  Jean,  la  lègue  à  sa  nièce,  Françoise-Elizabeth,  qui 
épousa  le  notaire  Ch.  Sauvel.  —  1772.  Jacques-P'rançois  Forest,  cor- 
donnier en  neuf,  par  acquisition. 

8.  Par  son  testament  du  4  août  1476,  Agnès  de  la  Batte- 
rie, femme  de  M^  Simon  Héron,  maître  es  arts  à  Noyon, 
laissa,  à  l'église  Saint-Pierre  de  Noyon,  une  rente  de  cent 
sols  parisis  à  prendre  sur  une  maison  «  en  face  de  l'ostel 
de  la  Seraine...  tenant  d'une  lisière  et  d'un  bout  au  Gros 
Bailli,  à  charge  de  faire  dire  30  messes  basses  par  an  (1). 

Cet  immeuble  relevait  du  lief  Fourchon,  légué  à  la 
Confrérie  des  Joies,  au  xiv*^  siècle,  par  le  chanoine 
Jean  de  la  Batterie  ;  aussi,  les  curés  et  marguilliers  de 
Saint-Pierre  devaient  fournir  homme  vi^mnl  et  mourant  et 
acquitter  des  droits  de  relief  ix  chaque  mutation. 

(1)  Coll.  Mazière,  N"  1627. 
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En  1717,  il  était  chargé  de  20  sols  de  surcens  au  profit 
du  Jardin  des  Archers. 

1559.  François  Lenoir.  -  1608.  Jacques  Petit,  marchand.  — 
IGIO.  Jean  Pervillé,  vitrier.  (Il  avait  acheté,  en  IGOl,  une  partie  de  la 
maison  suivante,  dite  du  GrosBault).  --  16G5.  Gordongnon,  maître 
cordonnier.  —  1717.  Godeberthe  Gordongnon,  veuve  de  Nicolas 
Dieuteg-arde,  maître  cordonnier.  —  1734.  Le  sieur  Vigny,  —  1772. 
Jean-Nicolas  Mercadier,  marchand  de  grains  —  1785.  Jacques  Da- 
resnes,  tailleur  en  corps. 


Le  Gros  Estel  ou  le  Gros  Bault 

9.  C'est  la  maison  faisant  le  coin  de  la  rue  des  Merciers 
et  du  Grand  Marché.  Elle  est  appelée  le  Gros  Esteil  dans 
un  acte  de  1518  et  le  Gros  Bault  dans  un  autre  de  1559, 
ainsi  que  dans  les  titres  postérieurs  (1). 

<(  Les  fripiers  et  marchands  de  fripperie,  nous  disent 
les  bans  et  statuts  de  1398,  se  tiendront  en  la  place  qui 
est  au  devant  du  beffroy  et  la  maison  du  Gros  Estail  et  là 
environ...  ». 

Dans  son  testament  du  13  juillet  1610^  Barbe  Lemannier, 
veuvedeMeAnthoine  Dartois,  avocat  à  Noy on,  exprimait  le 
désir  d'être  inliumée  à  côté  de  son  mari,  dans  le  chœur  de 
l'église  Sainte-Godeberthe .  Elle  léguait  à  la  fabrique  de 
cette  église  une  rente  de  12  liv.  t.  faisant  partie  des  20  li- 
vres que  lui  devaient  Pierre  Guillot  et  Eloy  Gueulette,  à 
cause  de  la  maison  du  Gros  Bau...  à  charge  de  services 
et  obits  solennels  pour  elle  et  pour  son  mari. 

Elle  partageait  ensuite  ses  biens,  consistant  en  terres 
sises  à  Buchoire,  Ercheu,  Thiescourt,  Lagny,  etc.,  et  ren- 
tes diverses,  entre  sa  fille  Marie  et  ses  petits-enfants  : 
Philippe  Marcotte,  conseiller  du  Roi,  et  Marie  Marcotte, 
femme  de  François  Waubert. 

Deux  ans  plus  tard,  le  15  avril  1612,  elle  déclarait  léguer, 
en  plus,  à  Barbe  Lefebvre,  femme  de  M^  Pierre  Le  Blond, 

(1)  Est-il  besoin  de  rappeler  que  les  mots  bault  et  esteil  ont  à  peu 
près  la  même  signification  :  pilier  ou  colonne.  V.  le  glossaire  de  Du- 
cange  aux  mots  ballium  et  estecha. 
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qu'elle  avait  institué  comme  exécuteur  testamentaire  :  «  sa 
chaîne  d'or  garnie  d'une  poire  d'or  au  bout  et  de  gros 
nœuds  d'or  à  la  façon  anticque,  son  chappelet  de  jayet 
noir  taillé,  garni  de  jarbes  d'or  et  d'une  grosse  tablette 
d'or  au  bout  »,  et  à  Jeanne  de  Gaisne,  sa  petite-fille  «  ses 
bracelets  d'or,  avecq  son  chappelet  de  jayet  aussy  taillé 
garny  de  grains  d'or  et  d'une  grosse  croix  d'or  —  Item 
une  couppe  d'argent,  façon  de  voirre,  aiant  un  couvercle 
d'argent  doré  ;  et  encore  tous  ses  habillemens...   ». 

1463.  Jehan  Brassart,  échoppier.  —  1518  et  1538.  Henry  Masset, 
marchand.  (Possède  en  même  temps  la  moitié  de  la  maison  voisine). 
—  1559-03.  Adrien  Pelleton.  —  1610.  Pierre  Guillot  et  Eloy  Gueulelte 
— 1636-1665.  Thomas  Gueulette,  marchand.  — 1671.  Louise  Gueulette, 
sa  fille  et  héritière.  —  1676.  Louise  et  Françoise  Gueulette,  filles  ma- 
jeures. —  1733.  Louis-Antoine  Gabaillé,  notaire,  par  acquisition.  Ses 
enfants  vendent  à  leur  tour  (1762)  à  Jacques  Daresnes,  marchand 
épicier. 


Place  de  l'Hotel-de-Ytlle 

Antérieurement  à  la  Révolution  :  Le  Grand  Marché  (1). 

Pendant  la  Révolution  :  Place  Républicaine. 

XIX*  siècle  :  Place  aux  Herbes  ou  place  de  l'Hôtel-de- Ville. 

On  comprenait  également,  au  moyen-âge,  dans  le  grand 
Marché  le  bas  de  la  rue  des  Merciers,  depuis  l'église 
Saint-Martin. 

1.  Le  Chaperon  rouge.  —  A  la  suite  du  Gros  Bault,  en 
allant  vers  l'Hôtel  de  Ville.  L'église  de  Sainte-Godeberthe 
y  percevait  4  livres  de  rente  provenant  d'une  fondation 
très  ancienne  de  Marie  MassouUe,  veuve  de  Jean  Ma- 
caigne. 

L'iiôtellerie  n'existait  plus  au  xviiie  siècle. 

1515.  FoursyHeren,  lîls  de  Régnant  Heren.  —  1518.  Antoine  Fustel. 
—  1559.  Pierre  Ollivier.  —  1563.  Barbe  lièrent,  veuve  de  Jelian  de 

(1)  Bans  et  statuts  des  métiers,  T.  IX,  p.  105.  —  Le  Vasseur.  An- 
nales, p.  201.  «  Le  grand  marché,  où  se  vendent  les  herbes,  ponmies, 
légumes  et  autres  victuailles  ».  —  «  Inforoolennn  »,  dans  un  acte 
capitulaire  du  \)  avril  13(S5,  cité  dans  la  Cité  Picarde,  p.  271. 
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CoUezy.  —  1685.  Françoise  Gordelier,  veuve  de  Claude  Bourgeois,  et 
Claude  Bonnedame.  —  1715.  Claude  Bonnedame,  marchand  à  Paris. 
«  maison  où  pendoit  autrefois  pour  enseigne  le  Chaperon  rouge  ».  — 
Avant  1732,  J.-B.  Bonnedame.  —  1732.  Alexandre  Macquet,  tailleur 
d'habits,  par  acquisition,  et  Marie-Martine  Desmarets,  sa  femme.  — 
1764.  L'une  des  filles  de  Macquet,  qui  avait  épousé  Pierre  Sileurs 
des  Noyers,  la  rachète  en  1764.  —  1785.  Le  sieur  Rigaut,  marchand 
vitrier. 


2.  La  maison  de  la  Hure.  —  Par  acte  passé,  le  23  jan- 
vier 1516,  devant  les  notaires  de  Pierrefonds,  Quentin 
Groucet,  seigneur  d'Autreval,  paroisse  de  Pierrefonds,  et 
sa  femme  Marguerite  Coquelle  vendent  «  à  honneste 
homme  et  saige  maistre  Jehan  du  Bois,  licentié  es  loix, 
seigneur  de  Muyrencourt  et  de  Baugy  en  partie,  une  rente 
de  50  sols  parisis  »,  à  prendre  sur  une  maison,  sise  au 
marché  de  Noyon,  «  pii  anciennement  soloit  pendre  la 
teste  de  sanglier  »    et    tenue   par   le  nommé  Desseaux. 

Cette  maison  se  trouvait  dans  la  censive  de  la  Confrérie 
des  Joies  et  paraît  avoir  fait  partie  du  fief  Fourchon, 
donné  aux  confrères,  en  1304,  par  le  chanoine  Jean  de  la 
Batterie  et  relevant  de  la  seigneurie  de  Canny-Varesnes. 

Marie  Tavernier,  veuve  d'Anthoine  Heaulme,  avait  légué 
à  l'église  Sainte-Godeberthe,  suivant  son  testament  du 
8  juillet  1653,  un  surcens  de  cent  sols  à  prendre  sur  tous 
ses  biens,  à  charge  d'un  obit  solennel. 

Ses  héritiers  et  exécuteurs  testamentaires,  Valentin  Mé- 
niolle,  marchand,  et  Germain  de  Chilly,  notaire,  alin  d'as- 
surer une  garantie  à  l'église,  assignèrent,  en  1665,  62  sols 
6  deniers  sur  la  maison  de  la  Hure,  plus  60  sols  sur  des 
terres  à  Pont-l'Evêque. 

La  Confrérie  des  Joies  percevait  aussi  un  surcens  de 
3  liv.  2  sols  sur  cette  même  maison. 

Avant  1515.  Pierre  Mautrache  (?).  —  1516.  Jehan  Desseaulx. 
((  Maison  où  soloit  anciennement  pendre  la  teste  de  sanglier  ».  — 
1565.  Marie  Billet,  veuve  de  Jean  Fustel.  —  1575-1582.  Anthoine 
Prévost  et  sa  femme.  —  1599.  Louis  Brion,  à  cause  de  sa  femme.  — 
1609.  Soupplice  Poingnet,  procureur,  par  acquisition.  —  1613.  Tous- 
saint Poingnet.  -  1623.  Robert  Bonnier.  —  1653.  Louis  Bonnier.  — 
1665.  François  Salin,  maître  vannier.  —  1684.  Sa  veuve.  —  1695  et 
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1730.  Germain  Salin,  maître  vannier,  dont  la  fille  Marie  vendit  au 
chapelain  M*^  Florentin  Gressier.  Celui-ci  vend  à  Marie-Martine  Des- 
marels,  veuve  d'Alexandre  M  acquêt.  —  17(>i.  Louis-Philippe  Mac- 
quet  —  17G9.  La  veuve  Desnoyers.  —  1785.  Le  sieur  Rig-aut,  vi- 
trier. 

La  Harpe 

3.  La  maison  suivante,  à  l'enseigne  de  la  Harpe,  tenait 
par  derrière  à  la  ruelle  du  Marelié  au  Lin. 

1582.  Gabriel  Desgret,  apothicaire  (l).  —  1G05.  Toussaint  Poin- 
gnet,  procureur.  —  16.  .  Germain  Dechilly,  qui  l'ut  reçut  bourgeois 
en  1G24,  notaire  et  j^rocureur  du  Chapitre,  épousa  Anne  Heaume  et 
mourut  en  1G65  ;  puis  son  (ils  aîné,  Pierre,  chanoine  de  Noyon,  mort 
avant  1703.  —  17'j3.  Charles  Dechilly,  notaire  royal,  greffier  de  rolïi- 
cial,  neveu  du  chanoine,  mort  à  45  ans  en  1725.  —  1725.  Eloy,  fils  du 
précédent,  qui  succéda  à  son  père  et  mouiut  à  20  ans  en  1728.  — 
1728.  Gabriel  Dechillly,  frère  du  précédent,  notaire  royal,  décédé  à 
59  ans,  en  17G1.  —  17G1.  Charles-Gabriel  Dechilly, 'lils  et  successeur 
du  précédent,  mort  à  58  ans,  en  1791. 


Maison  de  la  Licorne  (ou  le  Fournil  de  la  Ville) 

4.  Jehan  Leduc,  demeurant  à  «  Saint-Ladre-lès-Noion  », 
décédé  vers  l'an  1450,  avait,  par  testament,  légué  à  l'église 
Saint-Marlin  de  Noyon,  une  rente  de  4  livres  parisis,  pour 
avoir,  chaque  année,  12  messes  de  Requiem  «  pour  les 
âmes  de  luy,  de  Jehanne  sa  femme  et  de  leurs  amis  et 
bienfaiteurs  »,  à  prendre  sur  deux  maisons. 

L'une,  au  Marché  au  Un,  occupée  par  Latirent  Leman- 
nier,  t.  d.  1.  à  la  maison  delà  Licorne,  d.  1.  à  une  maison 
appartenant  à  la  Communauté  des  Chapelains  ;  l'autre,  sur 
le  Grant  marché,  précédemment  habitée  par  Jeanne  Mar- 
tine, t.  d.  c.  à  l'Hôtel  de  Ville  et  d'autre  à  la  maison  de  la 
Licorne. 

Quelques  années  plus  tard,  sa  fenmie  y  ajouta  une  autre 
rente  de  40  sols  parisis. 

(1)  a  Maison  ai)})arlenant  à  Gabriel  Desgret,  apothicaire,  appelée 
la  maison  de  la  Harpe,  séant  sur  le  Marché  devant  le  bellroy, 
t.  d.  p.  à  la  veuve  liichart  iJartois,  notaire  ro^al,  appelée  la  maison 
de;  la  Licorne,  \)'dv  derrière  à  la  ruelle  ({ui  mène  au  Marché  au  Lin  » 
{Cité  Picarde,  j).  l^28). 
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Gomme  les  immeubles  ne  surtisaient  pas  à  garantir  les 
rentes  léguées,  le  fils  de  Jehan  Leduc,  consentit  à  donner  en 
supplément  un  jardin  dans  la  rue  du  Buliat. 

Les  maisons  furent  détruites  par  l'incendie  de  1552. 
Aussi,  par  un  acte  du  11  mai  1561,  les  curés  et  marguil- 
liers  de  Saint-Martin  consentirent  un  nouveau  bail  à  sur- 
cens moyennant  4  liv.  parisis,  à  charge  de  faire  bâtir 
maison  nianable  dans  un  an  d'huy... 

Il  leur  était  du  plusieurs  années  d'arrérages  et  personne 
ne  s'était  présenté  «  qui  se  soit  voulu  dire  et  intituller 
possesseur  de  lad.  mazure...,  laquelle  mazure  est  enruyne 
et  la  cave  en  péril  éminent  de  tumber  et  fondre  de  brief 
s'il  n'y  est  soudain  donné  remède...  ». 

En  1612,  Me  Anthoine  Cordelle,  notaire  et  procureur  à 
Noyon,  y  avait  installé  son  étude.  Il  reconnaît  être  «  pos- 
sesseur d'une  masure  et  lieu  séant  à  Noyon,  t.  d.  p.  à  la 
maison  où  est  à  présent  ledit  Cordelle,  d.  à  Ferry  Quenu, 
à  cause  de  la  maison  du  Paon,  d.  b.  à  l'Holel  de  Ville,  et 
d.  à  la  ruelle  du  Marché  au  Lin,  en  laquelle  mazure  il  y  a 
une  gallerie  allant  de  bout  à  autre  soubz  laquelle  est 
l'étude  dud.  Cordelle  »...,  et  que  sur  lad.  masure  et 
lieu...  l'église  Saint-Martin  a  droit  de  prendre  cent  sols 
tournois  de  surcens. 

Ces  deux  maisons  furent  alors  réunies  à  celle  dite  de  la 
Licorne  et  eurent  les  mêmes  possesseurs  jusqu'à  la  Révo- 
lution. 

Elles  devaient  censive  à  la  Communauté  des  Curés,  par 
suite  d'un  échange  fait,  en  l'année  1282,  avec  le  Chapitre 
qui  abandonna  12  den.  par.  de  cens  sur  la  maison  de 
Pierre  Bonsergent  ((  ab  atrio  Sanctl  Martini  iisque  ad 
forum  ». 

1438-1450.  Jehan  Leduc  (reçu  bourgeois  en  1441),  —  Vers  1530.  An- 
toine Martine,  avocat.  —  1501 .  Richard  Dartois,  notaire  royal,  mort 
en  1574,  puis  Marie  Geuffrin,  sa  veuve.  --  15. .  Pierre  Souillart,  no- 
taire. —  1605.  M*^  Antoine  Cordelle,  notaire,  qui  avait  épousé  Fran- 
çoise Dartois,  puis  le  sieur  Eloy  Cordelle.  —  1607.  Le  sieur  Watier, 
de  Saint-Quentin,  acquéreur.  —  1698.  Bruno  Cordelle,  marchand  tan- 
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neur.  --  1702-1739.  M"  Florent  Lejeune,  notaire,  dont  la  fille  Denise- 
Françoise,  épousa  Claude  Reneufve,  argentier  de  la  ville,  décédé  à 
88  ans,  en  1777.  —  1777.  J.-B.  Reneufve,  son  fils,  chanoine  de  Noyon, 
dont  il  a  été  parlé  plus  haut. 


L'Hôtel  de  Ville 

5.  Nous  résumerons  en  quelques  lignes  l'étude  fort  do- 
cumentée que  M.  Mazière  a  donné  autrefois  au  Comité  ar- 
chéologique (1). 

«  La  maison  de  la  ville  »  est  mentionnée  pour  la  pre- 
mière ibis  dans  une  a  veue  »  de  1292  rapportée  dans  le  Li- 
vre Rouge  (2).  Elle  fut  entièrement  détruite  par  l'incen- 
die l'année  suivante.  On  la  rebâtit  quelques  années  plus 
tard,  sur  de  plus  grandes  dimensions,  avec  des  dépendan- 
ces (cambre  aux  bourgeois,  prison  au  treillis,  etc.)  qui 
s'étendirent  le  long  de  la  rue  Cocquempot. 

On  y  établit  une  halle  aux  draps  (3). 

A  la  fin  du  xv^  siècle,  les  bâtiments  tombaient  en  rui- 
nes :  on  dut  les  reconstruire  de  1500  à  1510.  Ce  sont  ces 
derniers  qui  ont  été  conservés  en  partie. 

Gravement  endommagé  par  l'incendie  de  1552,  le  nouvel 
Hôtel  de  Ville  subit  —  notamment  sur  la  façade  —  d'im- 
portantes réparations,  au  xvii^  siècle,  qui  en  altérèrent 
considérablement  le  caractère  primitif. 

Enfin,  au  xviiie  siècle,  u  des  bâtiments  ont  été  encore 
édifiés,  nous  dit  M.  Mazière,  sans  le  moindre  souci  artisti- 
que, et  d'agencement  incohérent  ». 

Nous  y  ajouterons  les  notes  qui  suivent,  glanées  dans  les 
archives  de  la  ville  : 

En  1501,  Olivier  Mutel,  bourgeois  de  Noyon,  qui  avait 

(1)  Tome  IX  des  Mémoires  du  C.  A.  N.,  p.  380  et  suiv. 

(2)  Le  Livre  Rouge,  T.  X,  p.  67. 

(3)  Bans  et  statuts  des  métiers...  i<  Les  drapiers  et  marchands  de 
draps  eslalleront,  desploieront  et  vendront  leurs  draps  en  la  halle 
aux  draps  qui  est  en  la  maison  de  le  ville  d.  —  Ibid.,  T.  IX,  p.  104. 
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pris  à  surcens,  des  maire  et  jurés,  a  une  maison  sise  sur 
le  Grand  Marché,  t.  d.  p.  à  l'ostel  de  la  ville  et  d.  à  Jehan 
Fuslel  »  rétrocède  ses  droits  à  la  ville,  moyennant  22  li- 
vres... 

En  1580,  Joël  Masse,  lieutenant  civil  et  criminel  au  bail- 
liage, Jean  Amisse^  ancien  avocat,  et  Claude  Geufîrin, 
élu,  exposent  aux  maire  et  jurés  que  «  l'ostel  et  plaidoyer 
royal,  sis  en  la  rue  Saint-Eloy  de  Noyon  »  demande  une 
réparation  urgente.  «  Les  pignons,  disent-ils,  sont  fendus 
et  brisés,  et  en  grant  danger  de  tumber  de  bref  sur  les 
maisons  des  sieurs  Geufîrin  et  Sézille,  voisins  dudit  ostel 
du  Roy,  les  tuer,  eux  et  leur  famille,  s'il  n'y  estoit  pour- 
veu...  ». 

Après  de  nombreuses  formalités,  et  avec  l'autorisation 
royale,  la  ville  prend  llmmeuble  en  ruine  et,  en  échange, 
met  à  la  disposition  de  MM.  du  bailliage  «  le  prétoire  de 
la  grande  salle  de  l'hostel  de  ville,  avec  la  grande  salle  des 
audiences,  donnant  sur  la  place  »,  où  ils  pourront  siéger 
librement  «  les  lundys,  mercredys  et  jeudys  de  la  semaine, 
qui  sont  les  jours  de  plaids...  »  (i). 

Au  xviie  siècle,  on  louait  par  adjudication  «  le  logis  et 
bas  de  l'hôtel  de  ville,  proche  de  la  sallette  des  prison- 
niers, avecq  un  grenier  au-dessus,  les  caves  du  logis,  la 
geôle,  les  profits  des  prisons  et  des  grands  et  petits  poids, 
avec  les  profits  de  la  conciergerie  »  (2). 

Juin  1757.  —  Bail  des  deux  greniers  à  sel  sis  au-dessous  du  corps 
de  logis  de  derrière  de  l'Hôtel  de  Ville  (donnant  sur  la  rue  du  Ci- 
metière Saint-Martin),  au  sieur  Oudin  de  Richebourg. 

Le  corps  de  logis  de  devant  servait  alors  de  dépôt  pour  l'arrivée 
du  sel  et  la  chambre  «  au-dessus  du  fournil  »  servait  pour  les  au- 
diences des  gabelles  et  traites. 

En  1776  et  1785,  baux  des  greniers  de  l'Hôtel  de  Ville,  au-dessus 
du  Grenier  à  sel,  au  sieur  Durieux,  receveur  de  Saint-Barthélémy. 
«  11  ne  pourra  mettre  plus  de  18  pouces  de  haut  de  bled...  »  (3). 

(1)  Arch.  de  la  ville,  DD.  14. 

(2)  Ibid.,  DD.  9. 

(3)  Arch.  delà  ville  DD.  10. 
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Puisque  nous  soainies  sur  la  place  du  Grand  Marché,  il 
nous  semble  indispensable,  avant  de  continuer  la  visite 
des  anciennes  maisons,  de  dire  un  mot  du  beifroi,  de  la 
fontaine  et  de  la  croix  qui  ornaient  autrefois  ladite  place. 

Le  beffroi 

Donnons  la  parole  à  l'anaaliste  Le  Vasseur  (1)  :  «  Le 
beffroy  de  la  ville,  qui  estoit  basty  au  grand  marché,  au- 
dessous  de  la  fontaine,  du  costé  des  Boucheries,  fut  dé- 
truit par  les  feux,  ayant  esté  construict  la  première  année 
du  règne  de  Philippe  Vï,  dit  de  Valois  (1328). 

(i  De  ce,  font  foy  des  lettres  des  maire  et  échevins  de 
Noyon,  enregistrées  en  nostre  registre  de  1328,  par  lequel 
ils  recognoissent  permission  leur  avoir  esté  donnée  de 
l'église  de  Noyon,  de  tirer  et  prendre  quantité  de  pierres 
de  ses  carrières  de  Rethondes,  de  Larbroye  et  de  Saint- 
Siméon,  pour  la  structure  du  beffroy  de  la  ville. 

Il  fut  brillé  durant  les  guerres  de  l'an  1552.  Au  retour 
des  feux  de  1557,  les  vestiges  de  ses  ruines  étoient  encore 
toutes  visibles.  La  basse-fosse  qui  estoit  au-dessous,  est 
encore  apparente,  près  de  la  fontaine  ». 

C'était,  dit  M.  Mazière  (2),  une  tour  carrée  en  pierres 
avec  comble  couvert  en  ardoises.  Au-dessous,  se  trou- 
vaient des  basses-fosses,  ou  prisons  ;  au  rez  de  chaussée, 
des  latrines  publiques,  l'escalier,  etc. 

Au  premier  étage,  une  grande  salle,  oii  siégeaient  par- 
fois les  «  asséeurs  »  de  taille,  etc.  Tout  en  haut,  la  a  cam- 
brette  »  du  veilleur  de  nuit. 

Le  beffroi  fut  plusieurs  fois  réparé  au  xvc  siècle. 

Fortement  détérioré  par  l'incendie  de  1552,  on  avait 
étudié  différents  projets  de  rétablissement  lorsque  survint 

(1)  Annales,  p.  11)8, 

(2)  Mém.  du  C.  A.  N.,  T.  X,  p.  388.  —  «  Le  herlVoy,  là  où  les  clo- 
ques pendent,  de  \c  Commune  »  esl  mentionné  dans  la  «  veuc  »  do 
1292,  qui  vient  d'être  citée. 
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la  nouvelle  catastrophe  de  1557.    La  reconstruction  n'eut 
pas  lieu.  La  tour  fut  rasée. 

Lucas  raconte  avoir  vu,  en  1768,  lors  de  la  réfection  du 
pavage  de  la  Place,  «  une  forte  partie  des  souterrains  qui 
servoient  de  prisons...  ».  Ils  furent  alors  démontés  ;  on 
utilisa  les  pierres,  et  on  combla  le  tout  au  niveau  de  la 
Place. 

La  Fontaine 

Au-dessus  du  beffroi  était  la  belle  fontaine  élevée,  en 
1492-93,  sous  la  direction  du  frère  Jean  Tiercelin,  du 
couvent  des  Célestins  de  Soissons  ;  on  trouvera  dans  Gol- 
liette  (1)  de  curieux  détails  de  la  dépense. 

Un  autre  monument  lui  succéda  sous  l'épiscopat  de 
Mgr  de  Baradat  (1626-1666). 

p]nfin,  en  1770,  fut  édifiée  celle  que  nous  avons  devant 
les  yeux  et  dont  il  est  parlé  abondamment  dans  la  plupart 
des  ouvrages  relatifs  à  Noyon  (2). 

La  Croix 

«  Sur  cette  place  du  Marché,  nous  dit  Lucas,  en  tirant 
vers  la  porte  Dame-Journe,  existait  une  croix  —  très  an- 
cienne —  dont  le  pied  était  bâti  en  pierre,  en  forme  de 
triangle  et  en  élévation  en  pointe  de  la  hauteur  de  8  à 
9  pieds,  avec  5  degrés  de  trois  côtés,  et  au-dessus  de  ce 
piédestal  étoit  posée  une  colonne  de  5  à  6  pieds  de  haut, 
qui  étoit  de  pierre  de  Senlis,  comme  tout  le  reste,  sur  la- 
quelle étoit  posée  une  croix  de  fer  très  bien  ouvragée  par 
les  ornements  dont  elle  était  garnie  )>. 

Les  travaux  de  nivellement  et  dépavage  de  la  place,  oc- 
casionnés   par  l'établissement  de    la    nouvelle    fontaine, 

(1)  Mém.  du  Verm.,  T.  III,  p.  96. 

(2)  Moët,  Antiq.  de  Noj-on,\).  458.  —  E.  Coët,  Chroniques  Noyon- 
naises,  p  15.—  L.  Mazière,  ^oc.  ciï.,X, 391.  —  Notice,  par  M.  Raymond 
de  Cizancourl,  dans  le  Procès-verbal  des  Assises  arcliéologiques  de 
1856,  p.  22.  ï^v.  in-8°,  Amiens,  1856. 
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mirent  dans  la  nécessité  de  démolir  ce  petit  monument  ; 
mais  la  croix  de  fer  fut  conservée,  et  c'est  elle  qui  fut  pla- 
cée sur  la  boule  couronnant  l'obélisque  de  cette  fon- 
taine (1). 

Le  Pilori 

Entre  le  beffroi  et  l'hôtellerie  du  Chapeau  Rouge. 

On  pourra  lire,  dans  la  collection  Mazière  (2j,  le  texte 
d'un  arrêt  de  la  Cour  de  Parlement,  du  28  septembre  1771, 
condamnant  Martin  Hardy,  convaincu  de  vol  et  d'assassi- 
nat, à  être  rompu  vif  «  sur  la  Grande  Place  de  Noyon  ». 

Le  dernier  exécuteur  des  sentences  criminelles  de  Noyon 
fut  François-Joseph  Desmorest,  qui  demeurait  dans  la  rue 
du  Buhat.  Il  était  né  en  1720.  Resté  veuf  de  bonne  heure, 
il  vivait  à  Noyon,  avec  une  certaine  Jeanne  Huget,  fdle 
d'un  mégissier  de  Fismes,  dont  il  eut  une  lUle,  en  1774. 
Sa  conduite  déplorable  le  fit  emprisonner  au  mois  d'août 
de  cette  même  année. 

Un  de  ses  fds,  Joseph-François,  né  en  1771,  s'engagea, 
à  17  ans,  dans  un  régiment  d'artillerie  où  il  resta  jusqu'en 
1794.  Un  ordre  ministériel  le  rappela  alors  à  Paris  pour 
succéder  à  son  père  en  qualité  d'aide  de  Vexécuteur.  Il 
exerça  cette  fonction  jusqu'au  mois  de  mai  1798. 

Il  fut  ensuite  nommé  exécuteur  du  département  des 
Alpes-Maritimes  (1798-1814),  puis  du  département  de  la 
Loire  (1814-1824).  Tombé  malade,  il  reçut  une  pension  de 
son  successeur  jusqu'en  1848. 

Il  revint  alors  à  Noyon.  Il  vivait  encore  en  1854  (1). 

Toutes  les  maisons  qui  suivent,  depuis  l'Hôtel  de  Ville 
jusqu'à  la  rue  des  Juifs,  étaient  dans  \dicensi^'>e  du  Chapitre. 

(1)  Mss.  Lucas.  —  L.  Mazière,  loc.  cit.,  X,  395. 

(2)  No  120.  —  V.  aussi  le  N»  125,  où  il  est  parlé  de  Regnault  de 
Faverolles,  exécuteur  de  la  haute  justice  à  Noyon. 

(1)  Voir  la  curieuse  pétition  qu'il  adressa  cette  année  au  ministre 
do  la  justice  pour  ol)tenir  un  secours.  Elle  a  été  reproduite  en  lac- 
siniile  par  M.  Coët. 
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6.  La  maison  A^oisine  de  l'Hôtel  de  Ville  —  à  gauche  — 
se  composait,  au  xviiie  siècle,  de  deux  logements,  l'un  fai- 
sant face  au  Grand  Marché,  l'autre  à  la  rue  Gocquempot. 

Elle  avait  appartenu  (1698)  à  Marie  Masse,  fille  de  M^  François 
Masse,  procureur  du  Roi  au  bailliage  ;  puis  à  M*^  Pierre  de  la  Cha- 
pelle, seigneur  de  Thuret  et  autres  lieux,  aussi  receveur  des  tailles  à 
Glermont  en  Auvergne,  qui  avait  épousé  Jeanne-Marguerite  Decaisne, 
fille  de  François  Decaisne. 

Elle  fut  vendue  en  1728  (en  même  temps  qu'un  jardin  situé  de 
l'autre  côté  de  la  rue,  contre  le  cimetière  Saint-Martin)  à  M"^  Pierre 
de  Launay,  écuyer,  clievalier  de  Saint-Louis,  ancien  capitaine  de 
cavalerie  et  à  Anne-Thomasse  de  Saint-Massens,  sa  femme  (1). 

L'hôtel  Saint-Jean 

7.  Par  acte  du  17  septembre  1605,  Hélène  Ghastellain, 
veuve  de  Mathieu  Gauet,  et  ses  enfants,  vendent  à  «  noble 
seigneur  »  Gharles  de  Dillon,  écuyer,  seigneur  de  la  Bes- 
cherelle  et  à  Françoise  de  Louvain,  sa  femme,  une  maison 
composée  de  «  cuisine,  salletle,  pavillon,  salle,  chambre, 
«  grenier,  galeries,  cabinets,  etc.,  vulgairement  nommée 
«  l'hostel  Saint-Jehan,  sise  sur  le  grand  Marché,  t.  d.  1.  à 
<(  Fr.  Mannier  et  à  l'hostel  de  la  Grosse  Teste  et  par  der- 
«  rière  à  la  ruelle  de  Gocquempot...  avec  un  jardin  qui 
est  entre  la  ruelle  et  lad.  maison...  »  moyennant  4.500  li- 
vres t.  (2). 

Notons,  en  même  temps,  la  vente  faite,  deux  ans  plus 
lard  (20  mai  1607),  par  Gharlotte  Lefebvre,  veuve  de  Jean 
de  Saint-Massens,  à  Michel  ïurban,  d'une  grange  et  d'un 
jardin,  sis  rue  de  l'Ange,  t.  d.  1.  à  une  ruelle  commune  et 
au  jardin  des  Archers,  d.  à  Hélène  Ghastelain,  d.  b.  par 
devant  sur  rue,  par  derrière  à  la  maison  Saint-Jean  (3). 

L'hôtellerie  Saint-Jean  fut,  plus  tard,  réunie  à  celle  de 
la  Grosse  tête. 

Jean  Bocquet,  marchand,  mort  en  1635.  ~  1750.  Le  sieur  de  Launay. 

(1)  Arch.  de  l'Oise,  Reg.  des  saisines  du  Chapitre,  G.  1972. 

(2)  Min.  de  M^  Pain.  -  V.  aussi  Mém.  G.  A.  N..  XVII,  166  et 
XVIIl,  46. 

(3)  Ibid. 
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La  Grosse  tête 

8.  Venait  ensuite  l'hôtelleiie  de  la  Grosse  tête,  existant 
déjà  au  xive  siècle  (1). 

Les  bans  et  statuts  des  Métiers  de  1398  indiquent  que 
((  les  marchands  et  vendeurs  de  toiles,  coutils  et  parinen- 
tis  (devaient  se  tenir)  au  grand  Marché  en  la  place  entre 
le  beffroy  et  la  Grosse  Tète,  au  lez  devant  la  maison  de  le 
ville  »  (2). 

En  1405,  l'hôtelier  se  nommait  Jehan  Gelï'roy.  Les  registres  muni- 
cipaux nous  apprennent  qu'il  fut  alors  grossièrement  insulté,  en 
même  temps  que  le  maire  et  les  jurés,  par  un  de  ses  voisins  nommé 
Simon  Blondei,  boucher,  lequel  dut  faire  des  excuses  publiques  '3). 

En  1475,  la  maison  appartenait  à  Pierre  Desormeaux,  boulanger 
et  fermier  des  droits  d'atforage  du  Chapitre  (4). 

1617.  Bail  de  l'immeuble  par  M*^  Maurice  Decaisne  à  Jacques  La- 
gneau  (5). 

La  poste  paraît  y  avoir  été  installée  vers  le  milieu  du 
xvii^  siècle,  car  les  héritiers  du  sieur  Mannier,  maître  de 
la  poste,  suivant  acte  du  28  avril  1679,  vendirent  à  Louis 
Margerin,  greffier  du  bailliage,  la  maison  de  la  Grosse  tète 
«  consistant  en  plusieurs  corps  de  logis,  t.  d.  1.  à  M^  Louis 
de  Beaucousin,  d.  1.  à  FI.  Bayart  et  autres,  par  derrière 
sur  rue,  par  devant  sur  le  grand  Marché...   »  (6). 

1698.  Jean  Margerin.  —  1728.  Les  héritiers  Jean  Margerin. 


L'hôtel  de  l'Ange 

9.  A  côlé  de  la  Grosse  tète,  au  coin  de  la  rue  de  l'Ange, 

(1)  Collection  iVJazière,  N°  755  bis  (ann.  1373). 

(2)  Mém.  C.  A.  N.,  IX,  105. 

(3)  Ibid.,  X,  333. 

(4)  Archives  de  la  Porte-Corbault. 

(5)  Minutes  de  M*^  Jourdain. 

(6)  Arch.  Oise,  Reg.  G.  1971. 
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Celle  hôtellerie  imporlante  est  cilée  clans  des  actes  du 
xive  siècle  (1). 

Elle  faillit  devenir  la  demeure  des  Cordeliers  après  l'in-  * 
cendie  de  1552.  Leur  couvent  du  faubourg  d'Wez  ayant 
été  détruit,  ils  s'étaient  adressés  au  Chapitre  afin  d'obtenir 
un  emplacement  pour  faire  bàlir  à  l'intérieur  de  la  ville. 
Une  commission  fut  nommée  et  plusieurs  habitants  vou- 
laient leur  accorder  la  maison  de  l'Ange.  Il  ne  fut  pas 
donné  suite  à  ce  projet  parce  que,  dit  la  délibération  capi« 
lulaire  «  dictas  locas  Angeli  est  in  pleno  foro,  ante  fon- 
tes et  carnijlciwn,  ubi  fréquentant  ex  necessitate  ftliœ, 
feminœ  et  ancillœ  hajus  cintaLis,  unde  plura  passent  sub- 
seqai  incommoda  et  inconvejiientia,,.   »  (2). 

A  la  (in  du  xvir  siècle,  elle  était  partagée  en  trois  demeures. 
Marie  Harlé,  veuve  de  J.  Rozé,  les  vendit,  en  1697,  à  Christophe 
Tondu. 

Louis  de  Targny,  docteur  en  Sorbonne,  possédait  l'une  de  ces 
maisons  en  1717,  louée  à  Nicolas  Leroy,  cuisinier  et  pâtissier.  — 
1771.  Christophe  Tondu,  marchand  de  draps. 

Les  dépendances  de  Y  Ange  s'étendaient  de  l'autre  côté 
de  la  rue.  Au  xviiie  siècle,  l'hôtellerie  était  divisée  en 
21  demeures,  savoir  :  5  du  côté  de  l'Hôtel  de  Ville  et  16  du 
côté  opposé. 

Côté  de  l'Hôtel  de  Ville  : 

1.  (Maison  du  coin  à  côté  de  la  Grosse  tête)  Bayart. 

2.  Pierre  Catignon.  Grégoire  Aubrelicque. 

3.  Les  mêmes. 

4.  Nicolas  de  Missy  (Maison  supprimée  par  suite  du  percement  de 
la  rue  Cocquempot), 

5.  (Maison  formant  le  coin  de  la  rue  Cocquempot,  126  pieds  de 
façade).  Tenant  d.  1.  au  jardin  des  Archers  (plus  tard,  les  Ursuli- 
nes)  et  par  derrière  au  jardin  du  sieur  de  Launay. 

Une  partie  de  cette  maison  était  occupée  par  les  Ursulines,  en 
conséquence  d'une  acquisition  de  Simon  Baudet  (60  pieds  de  façade). 

(1)  Ses  dépendances  s'étendaient  le  long  de  la  rue  du  Petit-Buhat, 
derrière  la  maison  de  l'Epée  dont  il  va  être  parlé.  En  1427,  Pierre 
Huré  était  «  hoste  de  l'Angele  ». 

(2)  Le  Vasseur,  Annales,  p.  1192. 
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Côté  des  Boucheries  ; 

1.  (Maison  du  coin  devant  les  Boucheries)  Veuve  Jean  Rosel.  — 
>     1697.  Christophe  Tondu  (mort  en  1740),  puis  Jean- Louis  Tondu,  mort 

en  1771,  et  inhumé  dans  la  chapelle  du  cimetière, 

2.  Les  mêmes. 

3.  Antoine  Lucas.  M''  Florent  Gressier,  chapelain  -j-  1768. 

4.  Veuve  Grau.  Le  sieur  d'Hervilly.  Eloy  FI  on,  serrurier.  M'  Flon, 
curé  de  Campagne. 

5.  Veuve  Martine  tie  Fontaines.  Fr.  Poucet.  Th.  Roussel. 

6.  (Maison  faisant  le  coin  de  la  rue  du  Petit-Buha)  divisée  en 
deux  :  1°  Grégoire  Aubrelicque,  veuve  Martine  de  Fontaine,  Fr.  Pon-- 
cet;  2°  M«  Antoine  Picard,  trésorier,  inort  en  1701,  à  l'âge  de  84  ans, 
Michel  Vaucelles.  J.-B.  Poucet.  Pointin  (1785). 

7.  (Maison  faisant  l'autre  coin  de  la  rue  du  Petit-Buhat).  Cl.  Re- 
neufve.  Barbe  Vincent,  sa  veuve.  M<^  Maurice  MénioUe. 

8.  Le  sieur  Bonneau.    M.  Et.  Delicourt.   La  demoiselle  Delicourt, 
veuve  Goyer.  M^  Goyer. 

9.  Adam  Poucet.  La  veuve  Etienne  Caillet. 

10.  Jean  Petit.  Nicolas  Poucet. 

11.  M*'  Jean  Rosel.  De  Beauvais,  Pierre  de  Milly.  Françoise  et  An- 
toinette de  La  Motte.  J.-B.  Langlois.  • 

12.  La  veuve  Ant.  Cordelier.  Les  héritiers  Jean  de  Theïs.  Martin 
DoUé.  Les  héritiers  Grégoire  Aubrelicque,  mort  en  1708. 

13.  M*^  Antoine   Mignot.    Les  héritiers   Jean  de  Theïs,  maire  de 
Noyon,  mort  en  1737. 

14.  Les  mêmes. 

15.  M.  J.-B.  Langlois. 

16.  Louis  de  Targny.  Les  héritiers  Ant.  Dobsent  et  les  héritiers 
Christophe  Tondu.  M*'  Dupuis  (1). 


Hôtelleries  de  l'Épée  (ou  VEpée  Royale),  de  la  Faucille 

et  de  la  Gerbe 

10.  Ces  trois  maisons,  situées  à  côté  des  Boucheries, 
existaient  au  xye  siècle.  Le  7  septembre  1476,  Guye,  veuve 
de  Jehan  Crard,  de  Noyon,  donna  à  l'église  Saint-Martin 
«  pour  avoir  à  tousjours  6  obits  solennels  pour  le  salut  et 
«  remède  de  son  âme  et  de  celles  de  ses  parents  et  amis 
«  trespassez,  la  moitié  des  maisons  de  la  Faucille,  de  la 

(1)  Ces  noms  nous  sont  fournis  par  le  Registre  des  censives  du 
Chapitre  pour  1752,  aux  archives  de  l'Oise. 
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«  Gerbe  et  de  VEspée  >)  ...  joignant  des  deux  parts  à  des 
maisons  appartenant  au  Chapitre,  avec  50  sols  parisis  de 
rente  lui  appartenant  sur  l'autre  moitié  desdites  maisons, 
à  charge  de  payer  chaque  année  50  sols  aux  religieux 
Cordeliers...  (1). 

Elles  furent,  par  la  suite,  baillées  à  surcens  par  l'église, 
moyennant  6  liv.  parisis  (7  1.  10  s.  en  1698).  L'Aumône  du 
Cloître  y  percevait  également  un  surcens  de  25  sols. 

L'hôtellerie  de  l'Epée  qui  devint,  par  la  suite,  la  plus 
importante,  avait  une  sortie  sur  la  rue  du  Petit-Buhat. 

1523-1529.  Jehan  Gordelle,  sergent  royal.  —  1537.  Le  môme.  — 
1566.  Nicolas  de  Collemont,  qui  fît  rebâtir  la  maison.  —  1593.  Fran- 
çois Lenoir. — 1607-1615.  Jean  Flanient.  -  1626.  Etienne  de  Neufville, 
greffier  du  bailliage,  vend  à  Pierre  Lucas  (2).  —  En  1658,  Nicolas 
Lucas,  son  fils.  —  1664.  Obremier.  —  1670.  Pierre  Desbœufs,  gendre- 
de  Lucas,  amodiateur  du  duché  de  Beaufort.  -  1681.  M''  Charles 
d'Hervilly,  procureur  au  bailliage  et  procureur  fiscal  de  l'évêché, 
pour  la  maison  de  l'Epée  seule  —  par  acquisition  (8). 

La  Gerbe  et  la  Faucille  ne  formaient  plus  alors  qu'une  seule  mai- 
son qui  appartenait,  en  1684,  à  Madeleine  Duriez,  et  plus  tard  à 
Claude  Lefebvre,  serrurier,  dont  la  veuve,  Christine  Lermina,  fit  une 
donation  aux  époux  Lefebvre-Mallet  (1730). 

Quelques  années  plus  tard  (1748),  Antoine  Tondu,  changeur  pour 
le  Roi  à  Noyon,  se  rendit  acquéreur  des  deux  maisons  provenant 
de  la  succession  vacante  de  Charles-Auguste  d'Hervilly  de  Domi- 
nois,  et  réunit  le  tout  entre  ses  mains. 

11.  Le  Cheval  Blanc.  — En  face  des  Boucheries.  Tenant 
à  la  précédente. 

Nicolas  Bourcier.  Pierre-Félix  Lefort,  qui  a  épousé  Anne  Bourcier. 
Martin-I^'rançois  Caron,  maître  cordonnier. 

12.  Maison  suivante  ;  payait  1  liv.  de  surcens  à  l'église 
Saint-Martin. 

Adrien  Chandelier.  Christine  Lermina.  Ch.  Lefèvre.  Marie-Anne 
Lefèvre,  veuve  Léon  Garanger.  Le  sieur  Desmolins,  organiste. 

(1)  Collection  Mazière,  N"'^  60,  70  et  2262. 

(2)  Archives  du  Comité  archéologique.  V.  Tome  XX,  p.  267  etsuiv. 
—  Archives  de  la  paroisse  Saint-Martin.  —  Arch.  de  l'Oise,  Reg. 
G.  1971. 

(3)  Procédures  nombreuses  de  1686  à  1690  entre  l'église  Saint- 
Martin  et  le  sieur  d'Hervilly,  au  sujet  du  surcens. 
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13.  Les  quatre  fils  Aymon.  —  Enfin,  la  dernière  maison, 
formant  le  coin  de  la  rue  des  Juifs,  avait  autrefois  porté 
pour  enseigne  les  Quatre  fils  Aymon.  Elle  était  dans  la 
censive  du  lief  Jean  de  la  Batterie,  et  payait  4  1.  2  s.  6  d. 
de  surcens  à  Saint-Martin. 

1(3...  François  SouUart.  —  1696.  Claude  Lefèvre,  serrurier  et 
Christine  Lermina.  —  17...  Pierre  Lefèvre.  —  1785.  Dobémont,  cor- 
royeur.  —  Didier, 


Maisons  comprises  entre  la  Boucherie  —  dont  nous  par- 
lons plus  loin  —  et  la  rue  de  Longpont  : 

Les  Chapeaux  Rouges 

14.  L'hôtel  des  Chapeaux  Rouges,  à  droite  de  la  Bou- 
cherie, existait  au  xiii^  siècle  (1).  Dans  la  mouvance  des 
maire  et  jurés  de  la  ville,  administrateurs  des  biens  de 
Saint-Lazare  (2). 

Par  son  testament  de  l'année  1534,  le  chanoine  Paul 
Perron,  sous-chantre  de  la  cathédrale,  légua  aux  enfants 
de  chœur  de  cette  église  un  surcens  de  4  livres  à  prendre 
sur  riiôtellerie  (3). 

1425.  Les  héritiers  Jehan  Aigniel(la  maison  des  roug^es  cappiaux). 
156.2.  Les  héritiers  Ricliard  Fournier.  —  1616.  Nicolas  Bocquet  ;  puis 
Françoise  de  Paris,  sa  veuve.  —  1630.  Pierre  Gravai.  —  1612.  I^ran- 
çois  de  Berlancourt.  —  1672.  Vente  par  Barbe  Vieille,  veuve  de  Nico- 
las Decaisne,  à  Louis  Livernau,  boulanger.  —  1760.  Les  héritiers 
Pierre  Truffet,  cordonnier.  —  1775.  M'^  Guibert,  procureur. 

15  La  Pomme  de  pin  et  le  Griffon.  —  En  1524,  Margue- 
rite Lecat,  veuve  de  Michel  Gaillet,  de  Noyon,  acquit  des 
héritiers  Testart  différents  immeubles,  sis  à  Noyon  et  aux 

(1)  Voir  un  acte  de  1272,  analysé  dans  l'Inventaire  de  la  Commu- 
nauté des  Curés  de  Noyon. 

(2)  Rej»'.  de  saisines  coté  DD.  8,  aux  arciiives  de  la  ville. 

(1^  Arch.  de  l'Oise,  liasse  G.  1390  bis.  —  Acte  de  saisine  délivré 
par  le  maire  et  les  jurés,  en  1560,  \)0\\'c  la  maison  des  Chapeaux 
Rouges  'Re<j;>.  1560,  1'°  79  v". 
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environs,  entre  antres  «  nne  maison,  lieu  et  pourpris,  sur 
le  Grand  Marché,  tenant  aux  Chapeaux  Rouges  et  cl.  1.  à 
Jacques  Devaulx  ». 

Cette  maison  fut  alors  baillée  à  surcens. 

Quelques  années  plus  tard  (1530),  Marguerite,  qui  s'était 
remariée  à  Simon  Lecouppe,  couturier,  fit  donation  à 
l'église  Saint- Martin,  du  consentement  de  son  mari,  u  pour 
eslre  participante  aux  prières  et  suffraiges  ([ui  chacun  jour 
se  font  en  icelle  église...  mesmement  pour  augmenter  le 
sainct  service  divin,  joinct  qu'elle  n'a  nulz  enffans  et 
qu'elle  est  vieille  et  ancienne  femme...  >  des  dix  livres 
tournois  (ou  8  liv.  parisis)  de  surcens  qu'elle  avait  droit 
de  prendre  sur  l'immeuble  ci-dessus,  à  charge  d'une  messe 
le  samedi  de  chaque  semaine  (1). 

l^ossesscurs  au  xvi'^  siècle  :  15()2.  Jean  Ricault,  chaussetier,  puis 
Jean  liernardeau  et  Antoine  Mortecrette.  —  1591.  François  Martine, 
marchand. 

Au  commencement  du  xvii«  siècle,  cette  maison,  qui 
avait  porté  pendant  quelque  temps  l'enseigne  de  la 
Pomme  de  Pin,  fut  réunie  à  la  voisine,  à  l'enseigne  du 
Griffon. 

Possesseurs  du  Griffon:  15...  Laurent  Dartois,  praticien.  — 
161G.  Claude  de  Hervilly.  —  1(544.  Jacques  Paillart  «  hoste  du  Grif- 
fon ».  —  165 i-.  Louis  Defouloy,  marchand  (1).  —  1697.  Jean  l^'rizon, 
puis  Nicolas  KoUand,  chirurgien,  qui  avait  épousé  Jeanne  Frizon. — 
17...  M*^  Nicolas  Manlel,  avocat  au  Parlement,  mari  de  Marguerite 
Roland.  — 17. .  Les  héritiers  de  Claude  Poisson,  coutelier,  et  de  Marie- 
Louise  Frizon  et  ceux  de  M''  Lloy  Enarmes,  notaire  royal. 

Les  derniers  surcens  furent  payés  à  l'église  Saint-Martin,  par  le 
sieur  Ballet,  épicier,  et  Claude  Baudet,  cordonnier,  «  pour  leurs  deux 
maisons  tenantes  ensemble  »  (1).  Ils  les  avaient  acquises  en  1757. 

(1)  Il  est  dit  dans  l'acte  que  la  maison  est  a  au  devant  du  Pil- 
loris  ». 

(2)  Le  registre  des  saisines  coté  DD.  8,  aux  archives  de  la  ville, 
rapporte  l'acquisition  faite,  en  1654,  par  Louis  Defoulloy,  marchand, 
de  ((  l'hostellerie  du  Grffoii,  consistant  en  deux  maisons  jointes  en- 
semble, l'une  du  côté  du  Chapeau  Roiig'e,  nommée  la  Pomme  de 
Pin,  tenue  en  censive  de  Saint-Lazare  seul,  et  l'autre  attenant,  t.  à 
Julien  Obled  et  à  M.  Anthoine  Poingnet  ». 

(3)  Comptes  de  l'église  Saint  Martin. 
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Ces  deux  maisons,  qui  se  trouvaient  dans  la  censive  de 
l'ancienne  maladrerie  de  Saint-Lazare  de  Noyon  (1), 
étaient  également  assujetties  à  un  surcens  de  3  livres  au 
profit  de  l'église  Saint-Maurice  (2). 

46.  La  Cloche.  —  A  côté  de  la  maison  du  Griffon,  Egale- 
ment dans  la  censive  de  Saint-Lazare.  L'hôtellerie  existait 
au  xiY^  siècle  (3).  A  la  fin  du  xviie  siècle,  elle  se  trouvait 
partagée  en  deux  logis  qui  furent  de  nouveau  réunis  au 
xviiie  siècle. 

L'église  Saint-Maurice  y  percevait  un  surcens  de  20  sols. 

1425.  Guérart  Palette.  —1562.  Eloy  Millet.  —  1639.  Jacques  Cunier. 
—  1697.    Christophe    Giienin,    marchand    chaudronnier,    et    Pierre 
Dupuis,  bonnetier.  — 17...  Louis  Lebègue,  procureur  du  Roi.  — 
17. ..  Le  sieur  Lucas,  chirurgien.  —  1791.  Le  sieur  Crespin. 

17.  La  maison  suivante,  qui  ne  parait  pas  avoir  porté 
de  nom  particulier,  était  également  assujettie  à  un  surcens 
de  5  livres  au  profit  de  l'église  Saint-Maurice. 

1452.  Jehan  de  Compiengne.  —  Pierre  Goyer,  archidiacre.  —  Louis 
IVlauduy.  —  Lessertisseur.  —  17...  Le  sieur  Lucas,  chirurgien.  — 
1791.  Le  sieur  Caillet,  marchand  épicier. 

i8.  L'homme  sauvage.  —  Maison  tenue  en  censive  du 
chantre  de  la  cathédrale  et  payant  30  sols  de  surcens  à 
l'église  de  Saint-Germain  et  5  livres  à  celle  de  Saint-Mau- 
rice (4). 

L'hôtellerie  paraît  avoir  cessé  d'exister  au  xv^  sièrle. 

Jean  t^éré  et  sa  femme  Catherine,  qui  la  possédaient  en  1431,  la 
vendirent  onze  ans  plus  tard  à  Jean  Quentin,  «  clerc  et  notaire  en  la 

(1)  Voir  dans  la  collection  Mazière  (N"*  1700  et  1701)  les  deux  actes 
de  saisine  délivrés,  en  1525  et  1531,  par  le  maire  et  les  jurés  de 
Noyon,  après  paiement  des  droits  seigneuriaux  entre  les  mains  de 
l'admhiistrateur  de  Saint-Ladre. 

(2)  Comptes  de  l'église  Saint-Maurice. 

(3)  Mém.  du  C.  A.  N.,  T.  XXI,  p.  111. 

(4)  Archives  de  l'église  Saint-Germain  et  de  l'église  Saint-Mau- 
rice. 
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court  spirituelle  »   de  l'évêque  de  Noyon.   —  1464.    Laurent  Char- 
molue. 

Aux  xvii«  et  xviii^  siècles,  elle  fut  constamment  la  demeure  de 
chirurgiens  :  1601.  M^  Jean  Sommereux,  maître  chirurgien.  — 
1697.  M*'  Nicolas  de  Haussy,  chirurgien.  —  17...  Jean  Lessertisseur, 
dont  la  fille,  Louise-Ursule,  épousa  l'apothicaire  Richard  ;  puis  (1786) 
leurs  enfants  :  Claude-Hyacinthe  Richard,  maître  en  chirurgie  et  Ma- 
deleine-Félicité Richard,  femme  de  Jean  Gaillet,  marchand  épicier. 


19.  Notre-Dame  (ensuite  le  Pot  d'étain).  —  A  côté  de 
l'Homme  Sauvage.  Le  18  juin  1431,  Simon  Lasnier,  «  es- 
pissier  »,  et  sa  femme  Agnès,  pour  assurer  l'exécution  du 
testament  de  leur  parent  Simon  Drucat,  lequel  avait  légué 
une  rente  de  4  livres  à  l'église  Saint-Martin,  à  charge  de 
prières,  consentent  à  assigner  une  redevance  de  40  sols 
sur  «  une  maison  séant  au  grant  marchié  de  Noyon,  à  la- 
quelle pend  l'enseigne  Notre-Dame,  laquelle  possesse  de 
présent  Guillaume  Saudevalée,  pastichier,  t.  d.  p.  à  une 
maison  à  Jehan  Féré,  à  laquelle  pend  l'enseigne  de 
V Homme  Sauvage  et  d.  p.  à  la  maison  Gobert  Levasseur, 
pastichier,  là  où  pend  l'enseigne  de  VEspouzée...  »  (1). 

Simon  Becquet,  écuyer,  seigneur  de  Tracy-le-Bas,  lieu- 
tenant du  bailli  de  Vermandois,  la  possédait,  en  1457,  con- 
jointement avec  Robert  de  Jaulzy  ;  il  avait  épousé  Perrine 
de  Jaidzy,  dont  un  frère,  le  chanoine  Roland  de  Jaulzy, 
légua  au  Chapitre  de  Noyon  un  surcens  de  52  sols  à  pren- 
dre sur  ladite  maison  (2). 

A  la  fin  du  xviiie  siècle,  on  y  voyait  pendre  l'enseigne 
du  Pot  d'Étain. 

Etienne  Formentin.  Veuve  et  héritiers  Claude  d'Estienne.  Pierre 
Delaporle,  potier  d'étain. 

20.  L'Épousée. 

Nous  venons  de  voir  que  Gobert  Leva«seur,  pâtissier,  l'habitait 
en  1431.  —  xviii^  siècle:  Barbe  Roger,  veuve  de  Philippe  Nolo. 
Claude  Lefebvre. 

(1)  Arch.  de  l'église  Saint- Martin. 

(2)  Arch.  de  l'Oise,  G.  1717. 

16 
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21.  Le  Miroir.  —  Entre  l'Epousée  et  le  Dauphin.  Avait 
une  sortie  sur  la  rue  du  Longpont.  Hôtellerie  au  xvie  siècle. 

xviii*  siècle  :  Jean  Guiibert.  Les  enfants  d'Etienne  Formentin.  — 
1773.  Burette,  orfèvre. 

22.  Le  Dauphin.  —  Entre  le  Miroir  et  le  Dragon,  avec 
sortie  sur  la  rue  du  Longponl. 

xvii^  et  xviii*  siècles  :  Fr.  Leroy.  Robert  Fleury.  Cl. -H.  Martial. 
L.  Amable  Quéquet. 

23.  Le  Dragon.  —  Il  est  parlé  au  Livre  rouge  (1),  à  la 
date  du  30  juin  1375,  de  «  hutin  et  merlée  à  l'ostel  du  Dra- 
gon, séans  à  Noyon,  en  marchié  d'icelle  ville,  dalés  Lonc- 
pont  ». 

Etienne  Bonneau  la  possédait  en  1616.  Plus  tard,  la  maison  a>ant 
été  divisée,  ses  petites  (îUes,  les  demoiselles  Acquaire,  en  vendirent 
une  partie  à  Louis  Defresne,  auquel  appartenait  la  maison  voi- 
sine. 

Par  acte  du  6  février  1784,  le  s»'  Sézille-Triquet,  marchand  traiteur, 
vend  au  s'  Médard  Carton,  marchand  épicier,  une  maison  dénommée 
le  Dragon  Vert,  faisant  le  coin  de  la  grande  Place  et  de  la  rue  de 
Longpont...  t.  d.  1.  à  la  place  du  Marché  à.  Gordouen,  d.  au  sieur 
Quéquet,  chirurgien,  d.  b.  à  la  grande  I-*lace  et  d.  b.  par  derrière 
au  sieur  Cailleux   2). 

xvii^  siècle.  —  Fr.  Merlu,  Hélène  Doucet,  veuve  de  Jacques  Lan- 
noy,  Simon  Cosme. 

Ces  maisons,  sauf  la  io'',  payaient  censive  au  Cha- 
pitre (3). 


Rue  des  Merciers  (côlc  droit) 

Revenant  à  notre  point  de  départ,  nous  suivrons  le  coté 
droit  de  la  rue  des  Merciers,  en  descendant  jusqu'au  Mar- 
ché à  Cordouen  : 

1.  Maison  formant  le  coin  de  la  rue  de  l'Evèché. 

Françoise  Paillart,  veuve  de  Jean  Berlancourt,  puis  Sarrazin,  or- 
fèvre, qui  avait  épousé  la  fille  de  Pierre  Mutant. 

(1)  Mém.  du  C.  A.  N.,  X,52).  Dalés,  à  côté  de. 

(2)  Communication  de  M^  Jourdain. 

(3)  Arch.  Oise,  \\(^^.  G    1721. 
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2.  La  seconde  maison  était  grevée  d'un  surcens  de 
50  sols  envers  la  Confrérie  des  Joies,  en  conséquence  d'une 
donation  faite,  en  1577,  par  Anne  Brissart,  veuve  de  Jean 
Martine  (1). 

Martin  Pottier.  La  veuve  Lefèvre.  La  veuve  Bourgeois.  J.-B. -Simon 
Joyant. 

3.  Les  héritiers  Jean  Daix.  Pierre  Lefebvre.  Barbe  Lefebvre.  La 
veuve  J.-B.  Joyant.  M*^  Sauvel,  notaire. 

4.  La  maison  du  Cerf,  en  face  du  portail  de  Saint-Martin. 
Le  libraire  Charles  Despalles  y  était  installé  en  1770. 

Despalles  occupait  deux  logements  :  le  premier,  qu'il  avait  acquis, 
en  1739,  de  Françoise  Gaignart,  veuve  de  Philippe  Pecquet,  payait 
dix  livres  de  surcens  à  l'église  Saint-Martin  (fondation  de  Louise  De- 
bray  en  1672).  Le  second  avait  successivement  appartenu  à  Claude 
Sézille,  Joyant,  Tocquesne. 


Le  four  de  Bonneuii 

Nous  devons  rappeler  ici  que  le  prieuré  de  Bonneuii  (2) 
possédait  autrefois,  en  face  de  l'église,  dans  la  mouvance 
du  Chapitre,  un  four  concédé  à  l'Evèché  en  1191. 

5.  La  maison  des  Trois  Rois  «  cy-devant  des  Quatre  fils 
Aymon.  »  —  Assujettie  autrefois  à  un  surcens  au  profit  de 
l'église  Saint-Martin. 

Séparée  du  Haubergeon  par  une  petite  ruelle,  dite  ruelle 
de  la  Seraine  (v.  ci-après).  Tenant  par  derrière  à  la  mai- 
son canoniale  du  sieur  Sangnier  (1752). 

Etienne  Caillet.  Honoré  Masson. 

6.  L'hôtel  du  Haubergeon,  cité  dans  un  acte  de  1431. 

Au  XY^  siècle,  le  Chapitre  et  l'évêque  prétendaient  à  la 
seigneurie  foncière    de  l'immeuble.  Le   17   octobre   1464 

(1)  Arch.  de  la  ville,  liasse  DD.  2  et  Reg.  GG.  77. 

(2)  Bonneuii,  prieuré  dépendant  de  Prémontré  (Cart.  chap.  calh., 

P  116). 
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«  fut  accordé  par  l'évêque  que  lesd.  sieurs  du  Chapitre 
jouyront  entièrement  de  la  seigneurie  et  de  tous  les  pro- 
fils, cens,  etc.,  ainsi  qu'ils  font  des  maisons  voisines  si- 
tuées es  fossez  de  l'ancienne  fermeture ,  qu'on  dit  les  fos- 
séz  Notre-Dame...   »  (1). 

Il  est  bon  de  faire  remarquer  ici  que  les  maisons  qui 
vont  suivre,  formant  le  côté  droit  de  la  Place,  avaient  été 
toutes  construites  aux  xiif  et  xiye  siècles  sur  les  fossés 
comblés  de  l'ancienne  enceinte  (2). 

Elles  se  trouvaient,  ainsi  que  les  cinq  précédentes,  dans 
la  censive  du  Chapitre  (3). 

Possesseurs  du  Haubergeon  :  Les  héritiers  Florimont  Boyart,  puis 
Anne  Leblanc,  les  héritiers  Gaplet  et  la  veuve  Delaire  (175:2). 

7.  Maison  du  Change. 

Charles  Méniolle.  Maurice  Lachaussée.  Le  sieur  Lefebvre. 

8.  Maison  de  la  Coupe  d'or. 

Habitée  en  1509  par  Pierre  Pandeleu.  —  1652.  Nicolas  Decaisne.  — 
1698.  Etienne  Caillet.  —  1752.  Valentin.  -  1773-1785,  le  sieur  Valen- 
tin,  épicier. 

La  Grande  Seraine 

9.  C'est-à-dire  la  Grande  Sirène  (Il  y  avait  également  la 
Petite  Seraine  au  bout  de  la  rue  des  Juifs).  Citée  dans  un 
acte  de  1431  (4). 

Pierre  Lemàire,  lieutenant  du  bailli  de  Yermandois  et 

(1)  Le  Vasseur,  Annales,  p.  1035.  —  V.  le  texte  du  jugement  rendu 
en  Cour  de  Parlement  en  février  1252,  rapporté  par  M.  Léopold  De- 
lisle,  dans  son  Essai  de  l^estitulion  d'un  volume  des  Olim  :  Actes  du 
Parlement  de  Paris,  T.  I,  p.  359. 

(2)  V.  Moët  de  la  Forte-Maison,  Antiquités  de  JSoyon,  pi.  L  -  Le 
haubergeon  était  une  cotte  de  mailles  d'un  tissu  plus  léger  que  le 
haubert,  à  courtes  manches  et  même  sans  manches. 

(3)  La  plupart  des  noms  d'habitants  qui  suivent  nous  ont  été  Tour- 
nis par  le  registre  G.  1721  des  Archives  de  l'Oise  (censitaires  du 
Chapitre). 

(i)  V.  aussi  coll.  Mazière,  N"  1627.  -  Mém.  du  G.  A.  N.,  X,  311. 
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maire  de  la  ville  de  Noyou  —  le  même  qui  présida  à  la 
reconstruclion  de  l'Hôtel  de  Ville  —  fit  son  testament  le 
24  octobre  1510.  Il  avait  nommé  pour  exécuteurs  testa- 
mentaires Richard  de  Normandie,  procureur  du  Roi,  et 
Jean  de  Normandie,  receveur  des  tailles. 

Enlre  autres  fondations  importantes  dudit  Pierre  Le- 
maire,  qui  ont  déjà  été  rappelées  dans  les  Annales  Noyon- 
naises  de  M.  Mazière,  nous  parlerons  ici  du  projet  d'érec- 
tion d'une  chapelle  dédiée  à  saint  Claude,  «  au  bout  de  la 
chapelle  Saint-Nicolas  »,  dans  l'église  Saint-Martin.  Le  tes- 
tateur avait,  dans  ce  but,  laissé  une  somme  de  cent  écus 
d'or  au  soleil  qui  devait  être  remise  aux  marguilliers  aus- 
sitôt après  sa  mort. 

Suivant  sa  volonté,  on  devait  dire,  dans  cette  chapelle, 
deux  messes  basses  par  semaine,  pour  le  salut  de  son  àme. 
A  cette  intention,  il  donnait  en  plus  un  surcens  de  lOliv.  t. 
à  prendre  sur  la  maison  de  la  Seraine,  plus  26  sols  sur  une 
maison  à  Applaincourt,  i)lus  20  sols  sur  2  setiers  de  terre 
à  Pont-l'Evêque,  plus,  enfin,  les  droits  qu'il  avait  sur  la 
maison  faisant  le  coin  de  la  rue  qui  mène  du  Marché  au 
Lin  à  la  rue  Saint-Eloi. 

Les  marguilliers,  toutefois,  firent  observer  cpie  la  somme 
de  cent  écus  était  insuffisante  pour  édifier  une  chapelle  ; 
ils  acceptèrent  les  rentes  pour  les  messes,  mais  ils  refu- 
sèrent de  s'engager  pour  la  construction. 

Il  fut  alors  convenu  avec  les  exécuteurs  testamentaires 
que  les  messes  seraient  dites  dans  la  chapelle  Saint-Nico- 
las, et  qu'à  l'avenir,  si  la  fabrique  trouvait  le  moyen  de 
faire  faire  une  nouvelle  chapelle,  les  marguilliers  s'enga- 
geraient à  y  installer  un  autel  et  une  image  de  Saint- 
Claude,  afin  de  pouvoir  réaliser  le  vœu  du  défunt. 

En  attendant,  les  cent  écus  devaient  être  employés  à 
dire  des  messes. 

Le  doyen  du  Chapitre  délivra  des  lettres  de  saisine  aux 
marguilliers,  qui  payèrent  chaque  année  un  droit  de  souf- 
france de  12  sols  parisis,  pour  la  rente  en  question. 


—  230  — 

Ajoutons  que  la  rente  de  cent  sols  à  prendre  sur  la  Se- 
raine  avait  été  achetée  par  Pierre  Lemaire  en  1509,  des 
enfants  de  Thibault  de  Landre ville  et  de  Benoîte  Ma- 
caigne. 

1509.  André  Letellier.  —  1587.  Claude  Gensier,  apothicaire.  — 
15...  Louis  Censsier.  —  1601.  M«  Jacques  Richard.  —1616-34.  M-- 
Alexandre  Mallet.  —  1645-1670.  Pierre  Pelleton  ;  puis  sa  veuve.  — 
1670.  M^  Anthoine  Desmay,  acquéreur.  —  1698.  M^  Simon  Sézille, 
receveur  des  tailles.  —  1728.  Charles  Lebrun.  —  1729.  M''  Pierre  Tur- 
ban, par  acquisition  ;  puis  son  (ils,  Pierre-Antoine  Turban.  —  1773. 
Claude  Dive,  marchand  bonnetier  et  Marie-Anne  Bouthors,  sa  femme, 
par  acquisition.  —  Les  dépendances  de  la  maison  de  la  Seraine 
s'étendaient  alors  jusqu'à  la  Kecevrie  et  au  jardin  canonial  de 
M.  Dautrevaux. 

10.  La  Harpe.  —  Sur  la  maison  suivante,  qui  porta,  pen- 
dant quelque  temps  (au  xviie  siècle),  l'enseigne  de  la 
Harpe,  le  Chapitre  avait  droit  de  prendre  une  rente  de 
9  livres. 

La  femme  de  Golart  le  Poissonnier  y  habitait  à  la  fin  du 
xive  siècle.  Ses  héritiers, lesenfantsdeRobertCavyn,  ayant, 
en  1403,  renoncé  à  sa  succession,  le  Chapitre  devint  proprié- 
taire de  la  maison  qu'il  bailla  à  surcens,  en  1408,  à  Simon 
Gobin,  sergent  du  Roi  (1). 

Ce  surcens  fut,  jusqu'à  la  Révolution,  payé  à  la  fabrique 
de  la  cathédrale. 

1408.  Simon  Gobin,  sergent  du  Roi.  —  1434.  M^  Pierre  Larcher, 
lieutenant  du  bailli  de  Vermandois  à  Noyon,  par  acquisition  du  pré- 
cédent, moyennant  80  liv.  p.  —  1435.  M^  Warin  de  Wallières,  prévôt 
de  Noyon,  par  acquisition,  moyennant  116  salus  d'or.  —  1460.  Ma- 
thieu Soullet,  cordonnier,  et  sa  femme  Perringne.  -  1509,  Mathieu 
SouUet.  —  1533.  Kloy  Estrillart,  marchand.  —  16...  Pelleton  — 
1653-1698  Jehan  Cugnet.  17...  Charles  Debray.  —  1728.  Le  sieur 
François  Sézille,  receveur  de  Salency.  —  1757.  La  veuve  Fagard, 
lingère.  —  1785.  Les  demoiselles  Fagard,  lingères. 

11.  La  Corne  de  Cerf.  —  Hôtellerie  aux  xive  et  xve  siècles. 
Kn  1383,  le  chapelain  Jean  Lefranc  lègue  à  la  Commu- 

(1)  L'immeuble  tenait  alors  (4  août  1408)  «  d'une  part  a  lostel  do 
«  la  Corne  de  Cerf,  que  possesse  à  présent  Colard  Lefranc,  d.  p  à 
«  l'ostel  de  la  Seraine...  ».  (Arch.  dv  la  fabr.  de  la  calh.). 
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nauté  des  Chapelains  une  renie  de  cent  sols  à  prendre  sur 
une  maison  sise  au  «  marchié  de  Noyon  que  on  dist  à  l'os- 
«  tel  à  le  Corne  de  cherf,  tenant  d'une  part  à  l'ostel  du 
«  Mouton  »)   (1). 

Chargée  également  de  50  sols  de  surcens  envers  Sainte- 
,  Godeberlhe  pour  la  fondation  de  Pierre  Duchastel  (2). 

Io92-1408.  Colart  Lefranc.  --  143i.  Ivaiii  Denisart.  —1460.  Les  hé- 
ritiers Jean  Leduc.  -—  1488.  Anlhoine  de  Beaurains.  —  1.533.  Les  hé- 
ritiers Simon  Leduc.  —  17...  Charles  Dechilly.  — 1728.  Les  héritiers 
du  sieur  Dechilly.  —  1752.  Cosme,  traiteur.  —  1785.  Les  héritiers  de 
la  veuve  Brémard. 

12.  Le  Mouton.  —  Hôtellerie  à  la  fm  du  xiv^  siècle  (3), 
tenant  par  derrière  à  la  Recevrie. 

Il  est  dit,  dans  les  Bans  et  statuts  des  Métiers  de  1398  : 
0  Les  chaussetiers  et  cordiers  (se  tiendront)  au  lez  en  la 
Place  qui  est  entre  l'hoslel  de  l'Echiquier  et  l'hostel  du 
Mouton  et  là  environ  »  (4). 

Divisée  en  deux  demeures  au  xviiF  siècle. 

H.  Souplet  et  Ant.  Carpentier,  puis  Charles  Turban  et  la  veuve 
Pierre  Souplet. 

13.  Le  Chat-Rouge.  —  A  côté  de  la  maison  Saint-Nicolas. 
Touchait  par  derrière  aux  dépendances  de  la  Recevrie  (5). 

Assujettie  à  un  surcens  de  60  livres  au  profit  des  Cha- 
pelains. 

Possesseurs  :  1430.  Guy  Carton.  —  1533.  Les  héritiers  de  Pierre 
Decaisne.  —  1698.  Nicolas  Dupuis.  —  xvni^  siècle.  Artus  Fr.  Fras- 
sent,  puis  M.  Druon. 

14.  Saint-Nicolas  (ou  La  fleur  de  lys).  —  En  1540,  le  curé 
et  les  marguilliers  de  l'église  Saint-Martin  achètent  une 
rente  de  dix  livres  parisis  sur  une  maison  séant  u  au  grant 

(1)  Collection  Mazière,  N"*  50,02  et  1283. 

(2)  V.  plus  haut. 

(3)  Ann.  1383.  Coll.  iMazière,  N°  50.  -  Mém.  du  C.  A.  N.,  XXI,  111. 
i4)  Mém.  du  C.  A.  N.,  IX,  105. 

(5)  Arch.  Oise,  G.  591. 
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marchié  d'icelle  ville  en  laquelle  pend  pour  enseigne 
l'ymage  Saint-Nicolay,  t.  d.  p.  à  l'ostel...  où  pend  l'ensei- 
gne duGatel  d.  p.  à  une  maison  où  pend  l'enseigne  du 
Heaume,  aboutant  par  derrière  à  l'ostel  de  l'Eschequier, 
tenus  en  censive  des  doïen  et  chappitle...  »  (1). 

Etienne  Bonneau,  puis  Jacques  Goyer  et  Pierre  Goyer,  marchand, 
l'habitèrent  au  xvii^  siècle.  —  17...  J.  Sommevert,  orfèvre.  —  1785. 
Crespin,  apothicaire. 

15.  Le  Heaume.  —  Maison  assujettie  à  un  surcens  de 
6  liv.  par.  donné  à  l'église  de  Sainte-Godeberthe  par  Guye 
Dauchette,  femme  de  Jehan  Crard  (2). 

1440  Jean  Huré.  —  15...  Pierre  Fouquelin.  —  1528.  Bertrand  Le- 
duc. —  xviii^  siècle.  Les  héritiers  Jean  Laurent,  puis  Martin  Tur- 
ban. 

16.  Louis  Lefez,  puis  Christophe  Tondu  et  M^  Antoine  Tondu. 

17.  L'Echiquier.  —  Hôtellerie  aux  xiv^  et  xve  siècles  (4) 
dont  les  dépendances  s'étendaient  derrière  les  trois  mai- 
sons du  Gat  (Le  chat  rouge),  de  Saint-Nicolas  et  du  Heaume 
et  touchaient  à  la  Recevrie. 

Divisée  plus  tard  en  deux  parties. 

1.  François  Sézille.  Claude  Sézille,  son  frère.  M^  Pierre  Sézille. 

2.  Les  héritiers  Fr.  de  Beaucousin.  La  veuve  Jean  Falun. 

18.  La  maison  du  Gros  Tournois.  —  Divisée  plus  tard  en 
deux  demeures. 

Les  héritiers  de  Neufville.  M^  Pierre  Caillet.  Les  héritiers  de  Louis 
Dechilly.  Pierre  Braillon  et  Louise  Dechilly,  sa  femme.  M.  Dechillj', 
de  Paris.  H.  Ce.rpentier.  Fr.  Poète. 

19.  Pierre  Guignoiseau.  Guillaume  Guignoiseau.  La  veuve  Fran- 
çois Gourdin. 

(1)  Collection  Mazière,  N'^  52.  —  Le  heaume  était  le  casque  des 
anciens  chevaliers  muni  d'une  pièce,  appelée  nasal,  destinée  à  pro- 
téger le  nez. 

(2)  Comptes  de  Sainte-Godeberthe,  aux  Archives  de  l'Oise. 

(3)  Actes  de  1398  et  de  1410. 
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20.  La  maison  de  l'Ecoute. 

XVIII''  siècle  :  Antoine  de  la  Porte,  puis  M^  Etienne  de  la  Porte. 

21.  Le  Perlicant  (Pélican).  —  En  14J0,  les  enfants  de 
feu  Colart  Lecarlier,  Bouchart  et  Perrette,  avaient  droit  de 
prendre  un  surcens  de  cent  sols  sur  une  maison  nommée 
la  maison  du  Perlicant  (sic)  «  sise  au  grant  marché,  t.  d.  p. 
à  Jean  Aignel,  cordouanier,  d.  p.  à  IVP  Jean  Haussen,  cha- 
noine, tenue  à  cens  de  l'église  cathédrale  »  et  possédée 
par  feu  Colart  de  Quelemont,  cordouanier,  et  sa  femme 
Colaye  (1). 

Les  tuteurs  de  Perrette,  afin  d'acquitter  une  rente  de 
dix  livres  que  la  mineure  devait  pour  sa  part  acquitter 
envers  Jehan  de  Jaulzy,  durent  aliéner,  au  prolit  de  celui- 
ci,  50  sols  parisis  de  surcens  sur  la  maison  du  Pélican. 

En  1464,  ce  surcens  était  payé  par  Colart  Herlin  à  Bertrand  du 
Quesnoy,  héritier  de  Jehan  de  Jaulzy. 

Au  XVI®  siècle,  il  passa  à  la  Communauté  des  Cliapelains  et  fut 
successivement  payé  par  Mathieu  François,  marchand  (1605),  Fran- 
çois de  Lancy,  marchand  (1636)  (2),  Marie  Savreux,  veuve  de  Simon 
Valentin  (168 1),  Firmin  Guibet  (1719). 

En  1727,  la  maison  fut  vendue  par  suite  de  saisine  et  acquise  par 
Maurice  Carpentier. 

22.  L'Ecu  de  France.  —  Divisée  en  deux  parties  au  xviiie 
siècle.  Touchait  à  Y  Aigle  d'or  (V,  Marché  à  Cordouen)  (3). 

1.  Les  héritiers  Louis  Tourier,  puis  Pierre  Turban. 

2.  M.  Dechilly^  de  Paris.  Mademoiselle  Louise  Braillon.  Anne  De- 
caisne.  M®  Jean  Tondu. 

Marché  a  Cordouen 
L'origine  de  cette  dénomination  nous  est  indiquée  fort 

(1)  Archives  de  la  Communauté  des  Chapelains  (Chartes  très  in- 
téressantes pour  l'histoire  des  familles  noyonnaises,  les  de  Jaulzy, 
Palette,  de  la  Fontaine,  Audebert^  etc.) 

(2)  L'immeuble  est  alors  désigné  comme  tenant  par  derrière  au 
mur  Sarrazin. 

(3)  En  1750,  les  maisons  indiquées  sous  les  n°^  19  à  22  tenaient  par 
derrière  au  sieur  Etienne  Caillet. 
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clairement  dans  l'article  qui  suit  des  Bans  et  statuts  des 
Méliers  publiés  en  1398  : 

«  Les  cordouaniers  desployeront,  eslalleront  et  ven- 
dront leurs  denrées  en  la  place  ou  carrefour  où  sont  les 
hostels  du  Longpont,  de  VAsne  Rayé  et  de  V Eléphant 
'd'une  part,  et  des  Trois  Rois  d'autre  part  ;  icelle  place  ou 
carrefour  abboutant  à  un  lez  ou  issue  à  celui  du  Grand 
Marché,  et  d'autre  part  au  debout  à  celui  du  Marché  au 
bled  »  (1). 

Nous  allons  faire  le  tour  de  la  place,  de  gauche  à  droite, 
en  commençant  à  la  rue  de  Longponl. 

L'hôtellerie  du  Longpont 
puis  de  Saint-Louis  (xvie  siècle). 

Formait  le  coin  de  la  rue  de  Longpont  (autrefois  de  la 
Poissonnerie)  et  du  Marché  à  Cordouen. 

Le  Gartulaire  d'Héronval  nous  rapporte  à  ce  sujet 
les  actes  qui  suivent  : 

En  l'année  1260,  un  chanoine  de  Noyon,  Philippe  Dela- 
cour,  vendit  aux  religieux  de  Longpont,  une  maison  qu'il 
possédait  a  in  foro  noviomensi  »  entre  la  rue  de  la  Pois- 
sonnerie et  la  maison  de  Jean  Le  Fouier,  forgeron, 
moyennant  300  livres  parisis. 

En  1280,  nouvelle  acquisition  par  les  religieux,  dans  la 
même  rue  «  in  vico  Piscionarie  «,  moyennant  60  liv.  par., 
d'une  maison-voisine  provenant  de  Jacques  Le  Briois  et  de 
sa  femme  Marie. 

En  1289,  le  chapelain  Pierre  de  Fraisniches  leur  lègue, 
en  aumône,  une  autre  maison  au  même  lieu,  tenant  d'une 
l)art  à  Agnès  Legrangier,  femme  de  Jacquet  de  Caillouël. 

Enfin,  en  1290,  ils  achètent  encore  à  Agnès  Legrangier 
et  à  Agnès  Le  Sellière,  moyennant  44  liv.  p.,  une  maison 

(1)  Mcm.  C.  A.  N.,IX,  105. 
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dans  la  même  rue,  plus  une  masure  dans  la  rue  du  Sac{i). 

Tous  ces  immeubles  faisaient  partie  d'un  arrière-fief  de 
la  châtellenie  de  Noyon,  que  possédaient  alors  Pierre  de 
Voyennes,  bourgeois  de  Nesle,  et  sa  femme  Perringne, 
dite  Persete  ;  ceux-ci  durent  délivrer  des  actes  de  sai- 
sine (2). 

Les  religieux  se  trouvèrent  donc,  dès  ta  fin  du  xiiie  siè- 
cle, en  possession  d'un  emplacement  considérable  où  ils 
purent  établir  une  maison  de  refuge  pour  leurs  frères 
d'Héronval,  et  qui  devint  par  la  suite  Vhôtellerie  du  Long- 
pont  (3). 

Au  xvie  siècle,  après  l'incendie  de  la  ville,  une  hôtelle- 
rie, dite  de  Saint-Louis,  avait  succédé  à  la  maison  de 
Longpont.  Il  est  à  présumer  que  les  religieux,  fort  éprou- 
vés par  les  guerres  de  religion,  avaient  dii  en  faire  l'alié- 
nation. 

Hôteliers  du  Longpont,  ou  de  Saint-Louis  :  1615.  Richard  de  Tro- 
ges,  —  1688.  Charles  Merlu.  —  169S.  Marie  Monnory,  veuve  de  Jean 
Merlu.  —  Antoine  Ménager.  —  1718.  Rapin.  —  1720.  François  De- 
chilly,  mort  en  1724.  —  1749-1764.  Le  sieur  Lerouge.  —  1790.  Le  sieur 
Flamand,  tonnelier  (L'hôtellerie  n'existait  plus). 

A  noter  que  la  maison  de  Longpont  ressortissait  —  par 
exception  —  directement  au  bailliage  de  Chauny  (4). 


(1)  «  In  vico  de  Sacco,  Juxta  domum  dicti  monasterii  ».  —  Dans 
l'Inventaire  des  titres  de  l'Hôtel-Dieu,  il  est  également  parlé  de  la 
RUE  DU  Sagq  [ou  Notke-Dame),  et  d'une  maison  sise  en  cette  rue, 
tenant  par  derrière  aux  murs  de  la  ville. 

Dans  ses  Annales  Noyonnaises  (XIII,  24),  M.  Mazière  dit,  qu'en 
janvier  1532,  la  peste  se  déclara  dans  la  rue  du  Sacq.  Nous  n'avons 
pu  jusqu'à  présent  fixer  exactement  l'emplacement  de  cette  rue  que 
Le  Vasseurne  cite  pas.  (V.  plus  haut,  rue  de  Grèce). 

(2)  On  lira  dans  le  Cartalaire  d'Héronval  d'intéressants  renseigne- 
ments sur  l'origine  et  la  désignation  de  ces  immeubles,  p.  60,  61,  63, 

63,  64,  77,  78  et  80. 

(3)  V.  dans  le  Bulletin  du  C.  A  N.  (VI,  lix)  le  détail  du  dîner  fait 
à  «  l'ostel  de  Lampont  »  par  le  maire  et  les  jurés  de  la  ville. 

(4)  Coutumes  de  Vermandois. 
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Le  fief  de  la  Fouée 

Les  deux  maisons  suivantes  formaient  le  chef-lieu  du  fief 
de  la  Fouée  tenu  de  l'évèché  de  Noyon  : 

2.  Marguerite  de  la  Paix,  femme  de  Jean  Mercier.  Ch. -Joseph 
Leuillet. 

3.  Veuve  Pierre  Molinier.  Marguerite  Bonnier,  veuve  Louis  La- 
gache. 

4.  L'Ane  rayé.  —  Hôtellerie  aux  xive,  xve  et  xvi«  siècles, 
entre  la  maison  de  la  Fouée  et  le  iMolinet  (1). 

5.  La  maison  des  Mollins  (ou  du  Moulinet). 

Entre  l'Ane  Rayé  et  la  ruelle  des  aisances.  Formait  le 
second  Sivlicle  au  Jief  Raoul  de  Voyennes.  Assujettie  à  un 
surcens  de  10  livres  au  profit  de  la  Communauté  des  Cha- 
pelains. 

En  partie  dans  la  censive  du  chapelain  de  Sainle-Luce. 

Elle  appartenait,  en  1357,  à  Richard  Lorfèvre,  dit  de  Coulongne, 
qui  la  bailla  à  surcens  à  Jehan  de  l'Isle,  serrurier,  et  à  sa  femme 
Jehanne,  moyennant  12  iiv.  p.  de  rente,  et  à  charge  de  payer  les 
cens  aux  seigneurs  fonciers  qui  étaient  :  M^  Jean  Prévost,  chapelain 
de  Sainte-Luce.  et  Jehan  de  Voyenne,  écuyer. 

Au  mois  d'août  1368,  u  Richard  li  Orfèvres  et  demi- 
selle  iMarie,  se  femme  »,  ayant  «  entencion  de  bien  faire, 
«  considéré  le  gloire  du  monde  qui  passe  comme  mnbre, 
«  voullant  pourveoir  au  salut  de  leurs  âmes  »  abandon- 
nent à  la  Communauté  des  Chapelains,  les  droits  qu'ils 
avaient  sur  ladite  maisou,  à  charge  d'une  «  messe  pour 
«  prier  envers  Dieu,  le  glorieuse  Vierge  iMarie  et  loule 
«  compaignie  de  Dieu  pour  les  âmes  dudit  Richard  et  de  se 
«  femme...   »,  chacpie  semaine. 

(1)  Asimis  rigatiis  iVawswniiive  de  1402.  L'àne  rayé  était  le  nom 
commun  du  zèbre  que  l'on  dressait  autrefois  dans  les  ménageries 
ambulantes. 


I 
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Les  chapelains,  entrés  en  possession,  baillèrent  à  surcens  aux 
suivants  : 

1394.  Jehan  Petit,  maréchal,  et  son  fils. 

En  150i3.  Bail  à  louage,  pour  99  années,  à  Pierre  Bardoulet,  maré- 
chal, moyennant  un  loyer  de  8  livres. 

1539.  Bail  à  louage,  pour  70  ans,  à  Jehan  Bouché,  marchand, 
moyennant  12  liv.  par. 

1668.  Adrien  Roger,  marchand  ;  puis  Martin  Touré.  Jacob  de 
Saint-Hiiaire.  Désormeaux. 


Le  fief  de  Voyennes 

Nous  venons  de  dire  que  les  maisons  comprises  entre  la 
rue  de  Longpont  et  la  petite  ruelle  se  trouvaient  dans  la 
mouvance  des  seigneurs  de  Voyennes. 

Les  actes  que  nous  avons  consultés  nous  donnent  la 
suite  de  ces  seigneurs  aux  xiii^  et  xi\e  siècles  : 

1260.  Pierre  de  Voyennes,  bourgeois  de  Nesle  et  sa  femme  Perri- 
gne,  dite  Persete.  —  1290.  Regnault  de  Voyennes,  leur  fils.  -  1357. 
Jean  de  Voyennes,  écuyer.  —  1393.  Les  héritiers  Regnault  de  Voyen- 
nes. —  1421.  Jean  de  Champluisant,  bailli  de  Noyon,  puis  lieutenant 
général  du  bailliage  de  Vermandois  à  Noyon,  qui  avait  épousé  Ma- 
rie de  Voyennes. 

Les  héritiers  de  Jean  de  Ghampluisant  vendirent  le  tief 
au  Chapitre  (1). 

Ruelle  des  lteux  communs 

Nous  la  trouvons  successivement  désignée  dans  les 
titres  : 

1357.  La  ruellette.  —  1393.  Ruelle  qui  mène  du  marché 
à  Gordouen  à  la  Verse  qui  cœurt  en  lad.  ville.  —  1407. 
ruelle  de  VAsne  royé.  —  1421.  Ruelle  par  où  on  va  à  la 
petite  Verse.  —  1506.  Ruelle  qui  maine  aux  aisemens.  — 
xvie  et  xviie  sièclcs.  Ruelle  des  aisances,  ruelle  des  latri- 
nes^ ruelle  des  commodités  publiques,  ruelle  Decaisne{2). 

(1)  V.  Reg.  G.  1721,  aux  Archives  de  l'Oise,  art.  767  et  s. 

(2)  Nicolas  Decaisne  possédait  dans  la  rue  des  Goutelliers  (v.  plus 
loin)  deux  maisons  contiguës  à  la  ruelle  (1729). 
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6.  La  maison  du  coin  opposé  de  la  ruelle  des  aisances 
était,  au  xy^  siècle,  dans  la  censive  des  chapelains  de  la 
chapelle  Saint-Thomas  et  tenait  par  derrière  à  l'héritage 
de  Jean  de  Nesle,  qui  avait  une  entrée  sur  la  rue  Saint- 
Maurice. 

P^lle  avait  appartenu,  avant  1357,  à  Pierre  Hennequin,  puis  à  Ri- 
chart  Lorfèvre.  Jean  Franchois,tavernier  de  V Olifant,  la  vendit,  en 
1402,  à  Jean  Roussel  de  Portainville.  En  1426,  Jeanne,  veuve  de  Jean 
Roussel  de  I^ortainviile,  la  donna  à  la  Gomuiunauté  des  Chapelains 
«  afin  de  participer  aux  prières  qui  se  disent  dans  lad.  communauté  ». 

Les  chapelains  la  baillèrent  à  surcens,  en  1451,  à  Gilles  Mauroy, 
auquel  succédèrent  M^  Christophle  iMauroy,  puis  Pierre  d'Espinay, 
qui  avait  é[)ousé  Perrine  Mauroy  (1484). 

En  1636,  elle  était  divisée  en  deux  corps  de  logis  occupés  par 
Anne  Longuet,  veuve  de  Nicolas  Lelièvre  et  par  Richard  Bavin, 
marchand. 

1668.  Adrien  Roger,  marchand.  —  17...  Rousseaux,  marchand  de 
draps,  qui  fît  faillite. 

7.  Maison  de  l'Olifant  (ou  de  l'Oriflant)  —  c'est-à-dire 
l'Eléphant.  —  C'était  la  seconde  maison  après  la  ruelle.  A 
côté  de  la  Croix  d'or.  Hôtellerie  aux  xi\e^  xy^  et  xvi^  siè- 
cles. 

13.  .  Regnault  d'Ercheu.  — 1364.  Jean  d'OUezy.  —  1397-1407.  Jehan 
François,  tavernier.  —  1421.  Simon  de  la  Fontaine.  —  1508-1547. 
Jehan  Vieille. 

La  Croix  d'or 

8.  Hôtellerie  aux  xn^^  et  xye  siècles.  Formant  le  coin 
du  INIarché  à  Cordouen  et  de  la  rue  Saint-Maurice,  tenant 
à  l'Olifant.  Dans  la  censive  du  chapelain  de  la  chapelle 
Saint-Tliomas. 

Les  chapelains  en  avaient  fait  l'acquisition  au  xiv»^  siècle 
(avec  deux  autres  petites  maisons  voisines)  : 

1°  de  Colard  Pringnaus,  de  Monldidier,  bourgeois  de 
NoyonjCtde  sa  femme  Thyes'se,  moyennant  60  livres  (1324); 

2o  de  Simon  du  Fait,  pelletier  à  Noyon,  et  de  sa  femme 
Isabel,  «  pour  leur  grant  nécessité  »  moyennant  54  llourins 
«  nommés  francs  d'or  »  (1364). 


—  239  — 

Les  deux  autres  maisons  étaient  dans  la  censive  de 
ladite  communauté  des  Chapelains. 

Ils  baillèrent  le  tout  à  Jehan  Fiévé,  moyennant  un 
surcens  de  11  livres  et  11  sols. 

En  1397,  Marie  Fiévé,  veuve  de  Gilles  de  le  Gauchie,  fit 
observer  «  que  lesdites  maisons  estoient  mal  retenues,  et 
en  péril  de  cheoir  et  tourner  en  ruyne...  »  et  obtint  la 
réduction  du  surcens  à  dix  livres. 

Les  maisons  furent  ensuite  occupées  par  Raoul  Sourie, 
gendre  de  Marie  Fiévé. 

En  1408,  elles  furent  vendues  à  un  avocat  de  Compiègne, 
nommé  Jacques  Cadot,  qui  avait  épousé  Marie  Fiévé,  au 
nom  de  leur  lils  Robinet  Cadot,  encore  mineur.  Il  la  loua 
au  nommé  Hue  TafTarel. 

Cinq  ans  plus  tard,  les  Chapelains  adressent  une  requête 
au  Roi  pour  obtenir  le  paiement  des  surcens  arriérés  et 
ils  se  plaignent  de  ce  que  Jacques  Cadot  ait  «  laissié 
lad.  maison  aler  du  tout  à  ruyne,  en  très-grant  difformité 
de  lad.  ville  de  Noyon,  qui  est  cité  et  ville  notable  et 
mesmement  que  lad.  maison  est  assize  en  place  bien 
publicque  et  une  des  plus  publicques  d'icelle  ville...  »  (1). 

1421.  Robin  Cadot,  fils  de  Jacques  Cadot  et  de  Marie  Flevée,  qui 
vend,  l'année  suivante,  à  Jehan  Dutlos,  espissier.  —  1508.  Tassin 
Conversel,  marchand,  et  Jehannelon  Duflos^  sa  femme.  —  1547.  Py- 
rame  du  Chaslelay,  menuisier,  mari  de  Marguerite  Conversel,  et  au- 
tres. —  1593.  Nicolas  Hennin,  maréchal.  —  L'enseigne  de  la  Croix 
d'or  n'existait  plus  (2).  ~  1658.  Françoise  Galopin,  femme  de  Ma- 
thieu Jorret.  —  1680.  Isaac  Potier,  marchand  ;  puis  François  Pois- 
son, marchand  coutelier;  Claude  l*oisson,  son  fils  (ITlOj,  puis  Tour- 
bier,  marchand  de  meubles  ;  Uaresnes,  acquéreur  (1800). 

.9  La  Maison  de  Le  Prée  formait  le  coin  de  la  rue  des 
Couteliers  et  de  la  ruelle  de  la  Verselte. 

Elle  appartenait,  en  1491,  à  Pierre  Wallet,  substitut  du 
procureur  du  Roi  à  Noyon,  qui  la  bailla  à  surcens  à  un 

(1)  Arch.  de  la  Communauté  des  Chapelains. 

(2)  Une  autre  hôtellerie  de  la  Croix  d'or  fut  établie,  au  xyii'  siècle, 
dans  la  rue  Saint-Jacques  (V.  plus  loin). 
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chapelier,  nommé  Jean  de  Le  Prée,  moyennant  cent  sols 
parisis. 

Jean  de  Le  Prée,  puis  son  fils,  y  demeurèrent  pendant 
50  ans  (1491-1541)  et  laissèrent  leur  nom  à  l'immeuble. 

La  maison  voisine  —  au  coin  de  la  ruelle  du  Chevalet  — 
appartenait  également  à  Pierre  Wallet  et  était  baillée, 
moyennant  un  surcens  de  4  livres  4  sols,  à  Jacques  Grivet. 

Par  testament  du  12  décembre  1503,  le  chanoine  Jean 
Triquier,  qui  était  devenu  possesseur  de  ces  deux  surcens, 
les  légua  au  Chapitre  pour  la  fondation  d'un  obit. 

1534.  Jehan  de  la  Prée,  fils,  chapelier,  etJehan  Fissier,  sellier.  — 
1542.  Claude  Plonquet,  marchand,  et  Nicolas  des  Forges,  coutu- 
rier (1). 

10.  Les  Fours  jumeaux.  A  côté  de  la  maison  de  la  Prée. 
Nous  la  trouvons  mentionnée  pour  la  première  fois  dans 
un  acte  de  1303. 

Elle  paraît  avoir  fait  partie  d'un  fief  du  même  nom 
relevant  de  l'évèque  de  Noyon  et  dont  Gobert  le  Bernier 
fournit  le  dénombrement  en  1373  (2). 

Dans  un  dénombrement  du  fief  des  Nappes,  fourni  à 
l'évèque  de  Noyon,  le  17  novembre  1384,  par  Jacques 
du  Coquel,  écuyer^  énumère  «  toutes  les  maisons  qui  sont 
depuis  le  Cheçalet  jusqu'aux  Fours  Jumeaux...  »  (3). 

La  Croix  Blanche 

A  la  fin  du  xvF  siècle,  les  maisons  de  la  Prée  et  des 
Fours  Jumeaux  formèrent  l'hôtellerie  de  la  Croix-Blanche. 

Wallerand  Prévost  y  habitait  en  1594. 

Elle  fut  vendue  par  licitation,  en  1620,  aux  héritiers  du  sieur  Remy 
qui  étaient  :  Jehan  l^emy,  marchand,  Cliarles  Remy,  procureur  et 
notaire  à  Noyon,  Anne  Remy,  mariée  à  Jean  Pottier,  et  Anthoine 
Remy,  de  Paris. 

(1)  En  1542,  la  rue  de  la  Versetle  est  appelée  u  rue  qui  mène  au 
pressoir  du  Chevalet  ». 

(2)  Arch.  Oise,  G,  557. 

(3)  V.  plus  liant  l'art.  Aiguilly  et  D.  Grenier,  i)ap. 
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Jean  Remy  la  détenait  en  IGiO  (1). 

En  1G79,  Louis  Remy,  ancien  conseiller  du  Roi  et  receveur  du  tail- 
lon,  reconnaît  devoir  à  la  fabrique  de  la  cathédrale,  un  surcens  de 
4  1.  4  s.  sur  «  une  maison  et  dépendances,  au  marché  à  Cordouen, 
nommée  la  Croix  blanche,  laquelle  estoit  ci-devant  en  deux  maisons, 
dont  l'une  se  nommoit  les  fours  Jumeaux  et  l'autre  la  maison  de  le 
Prée,  t.  le  tout  d.  1.  à  Abel  Dobsent,  d.  à  Charles  Bavin  et  autres  ; 
d.  1).  par  derrière  à  la  ruelle  du  Chevalet,  d.  par  devant  sur  ledit 
marché  —  sur  laquelle  maison  des  fours  Jumeaux,  qui  est  celle  te- 
nant audit  Dobsent,  le  Chapitre  a  droit  de  prendre  4  d.  p.  de  cens  et 
4  1.  p.  de  surcens  —  et  au  regard  de  l'autre  partie  de  maison  qui  fut 
autrefois  nommée  de  le  Prée,  estant  du  côté  dudit  Bavin,  ils  ont 
droit  de  prendre  4  1.  4  s.  de  surcens,  à  charge  des  cens  à  l'abbaye 
de  Saint-Barthélémy,  etc.  ». 

xviii^  siècle  :  Claude  Prévôt.  Jean  Tourbier.  Mathieu  Tourbier.  — 
1790.  L.  Hubert,  marchand  de  toile. 

L'acte  d'échange  fait  en  1737  entre  le  Chapitre  et  le 
duc  d'Aumont,  cité  plus  haut^  nous  fait  connaître  les  noms 
des  possesseurs  des  maisons  ci-dessus  :  (2). 

4.  (Maison  formant  le  coin  de  la  rue  de  la  Versette).  Indivise  par 
moitié  entre  le  Chapitre  et  Jean-Antoine  Lebon  et  Marie-Anne  La- 
verdure,  sa  femme. 

2.  M*"  Claude  Reneufve,  notaire  du  Chapitre  et  Marie-Madeleine 
Reneufve  (Jean  Lejeune,  locataire). 

3.  Jean  de  la  Nozerette,  dit  l'Espérance. 

4.  Esprit-Joseph  de  la  Grée  de  Perrière,  à  cause  de  Françoise 
Obled,  sa  femme  (Etienne  Chevalier,  locataire). 

5.  Dominique  Maille. 

Ajoutons  que,  par  suite  de  donation  ou  acquisition,  les 
Chapelains  percevaient  des  surcens  ou  rentes  sur  la  [)lu[)art 
des  maisons  voisines. 

Citons  quelques  actes  qui  nous  en  donneront  rorigiue  : 

Janvier  1303  (1304).  —  Bail  à  cens  (en  latin)  par  Joye, 
fdle  d'Emmeline  Lallemande,  jadis  femme  de  Gérard  de 

(1)  «  Maison  où  pend  pour  enseigne  la  Croix  blanche^  scituée  au 
marché  à  Cordouen,  faisant  partie  de  trois  maisons  tenant  ensem- 
ble, d.  1.  aux  héritiers  Germain  Lebrun^  d.  à  la  ruelle  des  Couste- 
liers,  d.  b.  par  derrière  à  la  ruelle  du  Chevalel,  d.  par  devant  sur 
rue  »  (  Arch.  de  la  fab.  de  la  cathédrale). 

(2)  Ces  maisons  formaient  le  côté  droit  de  la  rue  des  Couteliers, 
entre  la  ruelle  de  la  Versette  et  le  Marché  à  Cordouen  (V.  plus  loin 
paroisse  Saint- Maurice). 

17 
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Maisnil,  d'une  maison  sise  dans  la  rue  sous  le  marché  au 
blé  (forum  ad  bladum),  enlre  la  maison  de  Guillaume  des 
Fours  jumeaux  et  lesdits  Fours  jumeaux,  à  Simon  Le 
Chirier  et  Pierre  de  Babœuf,  moyennant  4  liv.  t. 

1327.  —  Etienne  de  Trachy,  chapelain,  lègue  par  testa- 
ment, à  l'un  de  ses  fds,  Renaud,  une  rente  de  4  livres, 
qu'il  possède  sur  la  maison  de  Lallemande,  près  des 
Fours  jumeaux.  Après  la  mort  de  Renaud,  la  rente  retour- 
nera aux  Chapelains. 

Décembre  1329.  —  Renaud  de  Trachi  vend  la  rente 
ci-dessus  aux  Chapelains,  moyennant  50  livres  parisis. 
(Une  note  du  xiv^  siècle  nous  apprend  que  les  maisons  en 
question  sont  situées  sur  le  marché  à  Cordouen,  entre  les 
Fours  jumeaux  et  la  maison  de  Garnier,  l'espissier). 

6  avril  1450  (1451).  —  Composition  enlre  les  Chapelains 
du  «  chantuaire  fondé  en  l'église  de  Noion  par  feu  Jehan 
de  la  Barre  à  l'autel  Saint-Eutrope  »  et  le  prévôt  des 
Chapelains,  au  sujet  de  la  vente  de  4  livres  de  surcens  à 
prendre  sur  une  maison  non  loin  des  Fours  jumeaux,  faite 
par  Pierre  Mouret  et  sa  femme  Jehanne,  et  M^  Erard 
Roussel,  fils  de  ladite  Jehanne,  aux  Chapelains  du  Can- 
tuaire  (1). 

11.  Saint-Jacques.  —  La  maison  faisant  le  coin  du  Marché 
à  Cordouen  et  du  Marché  au  bled,  portait  autrefois  l'en- 
seigne Saint-Jacques. 

Par  son  testament  du  23  août  1540,  Mahotte  Constant, 
femme  de  Henry  Leclerc,  censier  de  Saint-Ladre-lès-Noyon, 
légua  à  l'église  de  Sainte-Godeberthe  IG  sols  par.  de  sur- 
cens, à  prendre  sur  cette  maison,  à  charge  d'une  messe 
annuelle.  L'église  Sainte-Godeberthe  y  percevait  également 
50  sols  de  rente,  pour  l'obit  de  Guillaume  Desmoulins. 

Avant  1510.  M«  Pierre  TonncUier.  —  15il.  Guérardin  Boucher.  - 
1563.  Aline  Duvai,  veuve  de  Guillaume  Cleuet,  cordonnier.  —  1617. 
Cliarles  DoscouUeurs,  marchand  cordonnier.  —  1636.  Jean  Boninp^re, 
maître   serrurier,  et  Anne  DescouUeurs,  sa  femme.  —  16 ii.  Fiacre 

(1)  Arch.  do  la  Communauté  des  Chapelains. 
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Louis,  marchand  cordonnier.  —  1661.  Jean  Guérard,  dit  La  Fonlaine. 

—  1677.  Mathieu  Jorret,  marchand.  Ses  biens  sont  saisis  et  la  mai- 
son est  vendue,  en  1685,  à  Claude  Bonnedauie,  maître  de  poste. 

1730.  Claude-Pierre  etJean-Eloy  Bonnedame,  tous  deux  chanoines, 
lîls  du  précédent  (1).  Puis  leur  sœur,  Cécile,  qui  épousa  M*=  Pierre 
Caillet,  l'aîné,  notaire  royal,  lequel  vendit,  vers  1760,  au  sieur 
J.-Ch.  ïurban,  marchand  fripier. 

12.  La  maison  voisine  —  qui  portait,  en  1630,  l'enseigne 

des  Trois  Cocquelets  — payait  un  surcens  de  20  sols  à  l'église 

de  Saint-Martin. 

15. ..  Simon  Mayart.  —  1536.  Robert  Touron.  —  1566.  Elizabeth  de 
Condé,  veuve  d'Alexandre  Aumont.  —  1573-1645.  JeanCocquelaire(2). 

—  1655  à  1675.  ~  Jacques  Maréchal,  qui  a  épousé  Marg-uerite  Coc- 
quelaire.  —  1685.  Henry  Leclercq,  apothicaire.  —  16...  Charles  Poi- 
tevin, orfèvre,  et  ses  enfants,  puis  Pierre-Antoine  Sarrazin,  marchand 
orfèvre.  —  1775.  J.-B.  Mozet,  maître  perruquier. 

Suite  des  maisons  depuis  le  Marché  au  blé  jusqu'au 
Grand  Marché  (3)  (dans  la  censive  du  Chapitre  cathédral)  : 

1.  Maison  assujettie  à  5  livres  de  surcens  au  profit  de 

l'église  Saint-Hilaire,  à  7  livres  10  sols  à  Saint-Martin,  et 

5  liv.  10  sols  aux  Chapelains. 

Jacques  Turban.  Françoise  Vieille,  sa  femme.  La  veuve  Henri  Ha- 
vart.  -  1750.  Jean  Sobeau,  marchand  fripier.  —  1788.  M*'  Bocquet, 
notaire,  qui  avait  épousé  Marguerite  i"obeau  en  1761. 

2.  Surcens  à  la  Communauté  des  Chapelains;  plus  un 

autre  de  20  sols  à  l'église  Saint-Martin. 

Henry  Havart,  orfèvre.  Marie  Havart.  —  1750.  Plùlip[)e  Boulnois 
et  Françoise  Coquet,  sa  femme.  —  1785.  Jean  Legrand,  procureur. 

3.  Surcens  de  2  livres  à  l'église  Sainte-Madeleine  (4). 

xvii*^  siècle  :  Jean  Joly,  puis  son  fils  Jean-François  Joly.  —  1752. 
Simon  Guilbert.  —  1741.  J.  Vignier,  perruquier.  —  1700.  Baude. 

(1)  21  juin  1730.  Maison  «  où  pendoit  autrefois  l'enseigne  Saint- 
Jacques,  tenant  d.  d.  et  d.  b.  aux  héritieis  M^  Mannier  et  par  devant 
sur  rue  »  (Arch.  de  la  paroisse  Sainte-Godebcrthe). 

(2)  C'est  sans  doute  ce  Jean  Gocquelaire,  pâtissier,  qui  avait  inau- 
guré l'enseigne  des  Trois  Cocquelets  (V.  Min.  G.  de  Longucmort, 
1629). 

(3)  Voir  plus  haut,  Marché  au  blé,  côté  droit,  page  36. 

(4)  Comptes,  art.  7.  Donalion  de  François  Esgret  en  1666.  V.  Coll. 
Mazière,  N"  1450. 
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4.  Maison  lenant  d'un  côlé  à  riiôlellerie  des  Trois  Rois, 
et  par  derrière  aux  dépeudances  de  La  Le^'^reile.  —  Par  les- 
tauient  du  21  mars  1742,  Simon  Gouiilard  avait  légué,  à 
l'église  Saint-Martin,  40  livres  de  rente  sur  cette  maison, 
pour  la  fondation  de  50  messes. 

Charles  Gouiilard.  Maurice  Garpenlier.  Simon  Gouiilard.  Joseph 
Lecaux  de  la  Tombelle,  marchand  épicier. 

Les  trois  Rois 

5.  Cette  liôtellerie  n'existait  déjà  plus  en  1658.  La  maison 
tenait  d'un  coté  à  l'iiôtellerie  Saint-Claude  et  par  derrière  à 
la  Recevrie. 

Elle  était  grevée  d'un  surcens  de  27  sols  6  deniers  au  profit 
de  la  Confrérie  des  Joies  (1)  et  d'un  autre  de  cent  sols 
envers  la  Communauté  des  Chapelains. 

1415.  Jehan  Varlet,  hoste  des  trois  Roys.  —  1452.  Jehan  Varlet,  le 
Josne  (2).  —   1514.  Henry  Bernardoux. 

1G58.  Gabriel  Curieux,  maître  sellier.  —  1696.  Simon  Mercier,  mar- 
chand, assesseur  à  la  mairie  de  No3on  ;  pu'S,  au  xvni'^  siècle,  Nico- 
las Waudicquet,  Marguerite  Lapaix  et  boucanye  de  Noreuil,  mar- 
chand linger  (1734). 

1742.  François  Defrance,  bonnetier. 

Tallemant  des  Reaux  nous  raconte  que  M.  de  Vendôme, 
bâtard  de  Henri  IV,  étant  de  passage  à  Noyon,  alla  un  jour 
loger  dans  cette  auberge.  L'aubergiste,  en  bas  et  en 
perruque,  s'en  fut  immédiatement  prendre  les  ordres  de 
son  hôte  illustre.  Le  fils  de  la  maison,  qui  venait  d'être 
reçu  avocat,  crut  que  celte  nouvelle  dignité  l'autorisait 
à  aller  faire  sa  révérence  à  M.  de  Vendôme. 

Celui-ci  lui  demanda  qui  il  était  : 

—  Monsieur,  je  suis  le  fils  des  Trois-Rois. 

—  Le  fils  de  Irois  rois,  répartit  le  duc...  Monsieur,  je  ne 
suis  le  lils  que  d'un  ;  vous  prendrez  le  fauteuil  ;  je  vous 
dois  tout  honneur  et  respect.  » 

1 1)  Ilole  de  la  taille.  Livre  des  bourgeois  et  liasse  DD.  2. 
2)  Mém.  du  C.  A.  N..  \1X,  120.  —  Min.  de  M'"  Pain. 
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L'Hôtellerie  Saint-Claude 

6.  Touchait  également  à  la  Recevrie.  Elle  devint  plus 
tard  la  poste  aux  chevaux. 

Elle  était  assujettie  à  un  surcens  de  10  1.  5  s.  au  profit 
des  Chapelains  de  la  chapelle  Saint-Pierre  et  Saint-Paul  (1). 

1632.  Simon  Baudoux. 

En  décembre  1(394,  les  créanciers  du  sieur  François  Joly  vendirent 
l'hôtellerie  à  Antoine  Mauroy,  de  Saint-Quentin.  Celui-ci  iît  prospé- 
rer l'établissement  et  l'agrandit  considérablement  en  achetant  des 
maisons  voisines  aux  héritiers  du  sieur  Charles  Decaisne  et  autres 
(V.  VAig'le  d'or). 

1718.  Le  môme  Mauroy  (2).  -  En  1755,  M,  Lallouelte  en  fit  la. poste 
aux  chei-anx  —  1775.  Martin-Anloine  Lallouette.  —  xix'^  siècle  : 
M.  Lallouelte,  maire  de  Noyon. 

7.  INIaison  suivante,  devenue  une  dépendance  de  l'hô- 
tellerie : 

Philippe  Cléret.  Antoine  Poitevin.  Martin-Antoine  Lallouette. 

L'Aigle  d'Or 

8.  La  maison  de  l'Aigle  d'or  tenait  à  l'hôtellerie  de  Saint- 
Claude,  à  laquelle  elle  fut  réunie  en  partie  au  xviiic  siècle. 

Dans  un  vieil  inventaire  des  titres  de  l'Aumône  du 
Cloitre,  on  mentionne  un  contrat  de  constitution  de  3  saints 
d'or  (valant  37  s.  6  d.  pièce)  de  rente  créée  sur  la  maison 
de  l'Aigle  d'or  par  Jean  Lardé  (ou  Harlé)  au  profit  de 
Jehan  Leduc,  le  14  janvier  1431. 

Au  xye  siècle,  cette  rente  élait  passée  à  l'hôpital  de  la 

(1)  Voir  sur  celte  maison,  Moët  de  la  Forte-Maison,  Antiquités  de 
Noyon,  p.  76  et  suiv.  Arch.  Oise,  G.  1517  et  1971.  Annales  Noyon- 
naises,  XIII,  298. 

(2)  Antoine  Mauroy,  qui  faisait  partie  de  la  compagnie  des  arque- 
buziers  de  Noyon,  était  un  tireur  d'une  adresse  remarquable. 

Il  abattit  le  rossig^nol  trois  années  de  suite  (1708,  1709  et  1710).  Par 
un  arrêt  de  la  Cour  des  Aides,  rendu  le  18  octobre  1719,  il  fut  dé.- 
claré  exempt  de  taille  et  autres  impositions  pendant  le  reste  de  sa 
vie. 

Il  mourut  en  1732,  à  l'âge  de  08  ans. 
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Gésine.     Les    archives   de    cet    élablissement   nous    font 
connaître  les  possesseurs  successifs  de  ï Aigle  d'or  : 

151G.  Jehan  Fiefvé  et  Colin  Pelletier.  —  1575.  Jehan  Lob]>é,  Char- 
les Martine  et  Evrard  de  Mézières.  -  1596.  Charlotte  Dubois,  veuve 
de  feu  Pierre  Poullelier.  —  1597.  Titus  Cordelier.  --  1652.  Suzanne 
Pelleton,  veuve  de  Mathieu  Quenu.  —  1656.  Charles  Decaisne,  mar- 
chand. —  1712.  Louise  Decaisne. 

Au  commencement  du  xvin^  siècle,  la  maison  fut  divisée  en  trois 
demeures,  occupés  successivement  par  : 

1.  1718.  Claude  Marchand,  mercier  et  épicier.  —  17...  Louis  Bou- 
tentin.  —  1767.  Ant. -Martin  Lallouette^  maître  de  poste,  et  Antoine 
Bouvier,  fripier. 

2.  François  Henniel.  La  veuve  d'Antoine  Dobsenl.  Le  chapelain 
Louis  Dobsent,  curé  de  Sainte-Godeberthe. 

3.  Guillaume  Vieille.  La  veuve  Antoine  Dobsent.  Louise-Françoise 
Dobsent  (1). 

En  1790,  la  rente  à  payer  était  de  5  1.  12  s.  6  d. 

Venait  ensuite  VEcu  de  France,  faisant  face  au  Grand- 
Marché  (voir  plus  haut). 

Rue  de  l'Evèché 
(appelée  aussi  rue  de  la  Recevrie) 

La  déclaration  fournie  au  Roi  par  Tévèque  de  Noyon, 
le  23  février  1790^  s'exprime  ainsi  : 

1»  La  Maison  épiscopale  et  bâtiments  en  dépendant 
servant  au  logement  des  évêques,  dans  la  cour  de  laquelle 
est  construit  cette  année  un  bâtiment  neuf  et  isolé  pour 
l'emplacement  des  archives  et  du  secrétariat  ; 

2o  Un  autre  grand  bâtiment,  situé  vis-à-vis  ladite  maison 
épiscopale,  nommée  la  Maison  de  la  Recepvrie,  consistant 
simplement  en  greniers  pour  resserrer  les  grains  de  recettes, 
écuries  et  en  un  logement  pour  les  stellagcur  et  receveurs 
de  grains  ; 

3»  Une  maison,  rue  des  Merciers,  louée  au  s^  Potonié...  ; 

4»  Une    autre,    même    rue,    louée    au    s»    Amoudry... 
180  livres  ; 
(1)  Arch.  Oise,  G.  1690  et  Reg.  G.  1721,  art.  112,  143,  lit. 
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5°  Une,  sur  le  Mont  Saint-Hilaire,  louée  au  s^  Dubois... 
170  livres  ; 

6»  Une  autre,  au  même  lieu,  louée  55  livres  ; 

7"  Deux  étaux  à  la  Boucherie...,  etc  (1). 

Côté  Nord  : 

L'Evêché 

Nous  nous  bornerons  à  rappeler  qu'après  la  ruine  de 
Vermand,  saint  Médard  demanda  à  Glotaire  de  lui  aban- 
donner, pour  s'y  établir,  une  portion  du  Château  Corbaut. 

L'ayant  obtenue,  il  vint  s'y  fixer,  vers  l'an  531  (2). 

C'est  à  cette  époque  que  furent  construits^  avec  l'égiise, 
les  premiers  logements  de  l'éveque  et  de  son  clergé. 

Vers  le  viiie  siècle,  l'éveque  et  les  clercs,  qui,  jusqu'alors 
avaient  vécu  en  communauté,  divisèrent  entre  eux  les 
biens  affectés  à  leur  entrelien  commun  et  se  séparèrent. 

La  partie  au  midi  de  l'église  fut  spécialement  affectée  à 
l'usage  des  évèques. 

Un  palais  magnifique,  dont  il  est  parlé  dans  les  lettres 
desaintBernard(3),  existai  tau  commencement  du  xip  siècle. 
Il  fut  entièrement  détruit  avec  la  cathédrale  et  presque 
toute  la  ville,  au  mois  de  juin  1131. 

L'éveque  Renaud  (1175-1185)  le  fit  reconstruire,  en 
même  temps  que  la  chapelle  Saint-Nicolas,  dont  nous 
admirons  les  restes. 

Son  successeur,  Etienne  de  Nemours  (1188-1221)  aug- 
menta les  dépendances  de  l'hôtel  épiscopal  en  achetant, 
pour  en  faire  la  cour,  les  maisons  de  Renaud  de  iVIagny  et 
de  maître  Mâchefer  (4). 

(1)  Archives  de  l'Oise,  série  Q.   —  V.   plus  haut,  paroisse  Saint- 
Hilaire. 

(2)  L.  Mazière,  Nojon  religieux,  XI,  14  et  suiv.. 

(3)  Œuvres  complètes  de  saint  Bernard,  éd.  Charpentier,  lett.441. 

(4)  Cart.  du  chap.  caih.,  f°  192.  Inv.  somm.,  p.  388. 
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Celui  dont  nous  voyons  encore  une  partie  de  la  façade 
a  été  bàli  par  Charles  de  Hangest  (1501-1525).  (1). 

A  la  Révolution,  l'évêclié  lut  vendu  par  les  Adniinislra- 
leurs  du  département  de  l'Oise  au  s^^  Jean-François  Prus. 

Celui-ci,  ayant  quille  Noyon  pour  aller  demeurer  à 
Saint-Cyr-sur-Loire,  revendit  l'immeuble,  en  1825,  au  sieur 
Magnier,  marchand  épicier  (2). 

Le  Mur  Sarrazin,  la  Porte  de  l'Est  et  la  Tour  Roland 

L'ancienne  route  de  Soissons  à  Noyon  venait  al)oulir  — 
par  les  rues  Saint-Eloi  et  de  l'Evèché  —  au  Château 
Corbaut,  à  l'ancienne  porte  de  Soissons. 

Celte  porte  était  flanquée  de  deux  tours  considérables. 
Nous  avons  vu  dans  les  Annales  Nojyonnaises  (3)  que  celle 
de  gauche,  dans  laquelle  résidait  alors  l'oflicier  royal  qui 
commandait  dans  la  ville,  fut  complèlement  détruite,  en 
l'année  1027,  par  l'évèque  Hardouin  de  Croy,  aidé  des 
habitants. 

La  tour  de  droite,  appelée  aussi  la  «  grosse  tour  »  ou  la 
«  tour  Roland  »,  passa  aux  évèques  et  devint  le  chef-lieu 
féodal  de  la  comté-pairie  de  Noyon.  Elle  touchait  au  Palais 
épiscopal,  et  Levasseur  nous  dit  qu'elle  fut,  en  1630, 
abaissée  au  niveau  des  chambres  de  l'évêclié  (4). 

L'annaliste,  qui  habitait,  à  cette  époque,  une  maison  sise 
en  face  de  Tévêché,  rapporte  qu'autrefois,  suivant  le 
témoignage  des  anciens,  il  existait  une  arcade  partant  de 
la  maison  voisine  de  l'évèché  (5),  qui  venait  s'appuyer 
sur  la  sienne  même. 

(1)  L.  Mazière,  loc.  cit.^  d'après  J.  Le  Vasseur,  Ann.,  p.  1115.  — 
Pour  les  reconstructions  ou  modifications  cflectuécs  au  xvii«  siècle, 
voir  notre  compte  rendu  de  séance  du  Comité  archéologique  du 
21  Décembre  1910. 

(2)  Bulletin  d'annonces  judiciaires,  N»  285. 

(3)  L.  Mazière,  Méni.  C.  A.  N.,  IX,  225,  XII,  il. 

(4)  Le  Vasseur,  Annales,  p.  91.  —  Moëtde  la  Forte-Maison,  Antiq. 
de  Nojon,  p.  72  et  pi.  I. 

(5)  Appartenant  à  M"^  Florentin  I3ardoulet. 
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«  J'ay  veii,  il  y  a  plus  de  45  ans,  ajoiite-t-il,  un  peu  plus 
bas  que  la  maison  où  je  demeure,  un  pan  de  mur  sarra- 
zinois  en  forme  d'un  petit  rocher,  qui  empêchoit  la  liberté 
du  charroi  et  fut  desmoly  à  la  diligence  de  Me  Florentin 
Bardoulet,  pour  ce  qu'il  en  reccA^oit  de  l'incommodité  en 
sa  maison  adhérente  ». 

C'étaient  les  restes  de  l'ancienne  porte. 

La  partie  de  l'ancien  mur  sarrazin  comprise  entre  la  tour 
Rolland  et  la  chapelle  de  l'évéché  existait  encore  au 
xviie  siècle. 

Le  3  janvier  1630,  l'évêque  Henri  de  Baradat  avait  fait 
un  traité  avec  trois  maîtres  maçons  de  Noyon,  Guillaume 
Gahennier,  Rocq  Lesieur  et  Charles  Lemaire,  et  trois  maîtres 
charpentiers,  Jehan  Dollé,  François  Leconle  et  Jacques 
Deboves  pour  la  démolition  de  cette  muraille. 

Une  partie,  toutefois,  fut  conservée  et  cédée  par  les 
maçons  au  chanoine  Eloi  de  Neufville  et  au  chapelain 
Anthoine  de  Neufville  «  pour  dudit  mur  s'en  servir  de 
fermeture  entre  eux  et  ledit  évêché  »  (1). 

Les  deux  petites  maisons,  habitées  alors  par  les  de  Neuf- 
ville,  appartenaient  à  l'évéché  :  elles  tenaient  à  la  chapelle 
et  avaient  été  louées  au  commencement  du  xvi^  siècle  à 
Adrian  Censier,  puis,  en  1550,  à  Anthoine  de  Neufville, 
notaire  apostolique  et  greffier  en  cour  spirituelle. 

Elles  furent  brûlées  en  1552,  et  gravement  détériorées 
en  1557,  par  suite  de  la  chute  des  vieilles  murailles  de 
l'évéché. 

L'évêque  Jean  de  Hangest  consentit,  en  1579,  un  bail 
emphithéotique  au  chapelain  Anthoine  de  Neufville, 
moyennant  une  redevance  annuelle  de  170  sols. 

Les  caves  et  celliers  plats  située  sous  la  chapelle  furent 
également  loués  à  Anthoine  de  Neufville,  puis  à  son  frère 
Wallerand  (2). 

(1)  Collection  Mazière,  N"  426. 

(2)  Collections  du  Comité  Archéologique.  -  V.  plus  haut,  paroisrse 
Saint-Hilaire. 
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Les  trois  maisons  comprises  entre  l'hôtel  épiscopal  et  la 
rue  (les  Merciers  étaient  dans  la  cerisive  du  Chapitre. 

1.    La  première   devait   3  livres    de  surcens  à   l'église 
Saint-Martin. 

Jeanne  de  Longuemort,  veuve  de  Théophile  Simon,  notaire,    la 
bailla  à  rente  en  1650  à  Pierre  Caillet. 

2.  Les  héritiers  François  Sézille.  —  1730.  M^  Pierre  Tondu. 

3.  Maison  faisant  face  d'un  côté  à  la  rue  Saint-Eloi. 

André  Bibaut.  La  veuve  et  les  héritiers  Pierre  Tupig-ny.  —  17 IG. 
M«  Pierre  Tondu. 


Côté  du  midi  : 

La  Recevrie 

Dans  le  terrain  situé  en  face  du  palais  épiscopal,  limité 
par  le  mur  sarrazin,  et  qui  avait  été,  comme  nous  l'avons 
dit,  attribué  aux  évéques,  ceux-ci  avaient  établi  leur  rece- 
vrie, leur  maison  de  minage,  leur  court  des  plaids...  etc., 
ainsi  que  des  maisons  d'habitation  dont  ils  tiraient  quel- 
ques revenus. 

En  1524,  l'évèque  Charles  de  Hangest  céda  par  bail 
emphitéotique  les  maisons  de  la  recevrie  et  du  minage  à 
son  frère  Louis,  seigneur  de  Montmort,  Salleranges  et 
Moyencourt,  et  à  sa  femme  Marie  d'Athies  (1). 

Ces  maisons  tombaient  alors  en  ruines. 

Neuf  ans  plus  tard,  Louis  de  Hangest  recéda  au  cha- 
noine Jean  Sangnier,  deux  corps  de  logis,  avec  leurs  dé- 
pendances, sis  au  lieu  de  la  recepvrie ,  tenant  par  derrière  à 
la  maison  du  Chat,  lé  long  du  mur  sarrazinois  ;  d'autre 


(1)  Arcli.  Oise,  G.  501.  Il  est  dit  dans  l'acte  que  la  a  maison  de  la 
«  recepvrie  souloit  appartenir  à  Jehan  de  Masiaing-,  ainsi  qu'une 
«  autre  maison  nommée  la  maison  du  mcsnaip;c  ([ue  souloit  tenir  Ccii 
«  Gilhis  Fleiu'v.  .  y 
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part  au  jardin  de  la  Seraine  et  par  devant  à  la  cour  de  la 
recepvrie,  provenant  en  partie  de  Jean  de  Normandie  qui 
en  avait  été  locataire  pendant  de  longues  années...  etc.(l). 

Une  autre  partie  avait  été  baillée  à  Charles  de  Folle- 
ville,  chevalier,  vicomte  de  Calto,  seigneur  de  Voyennes, 
et  à  Louise  de  Paillart,  sa  femme.  Par  acte  du  4  juin  1557, 
celui-ci  vend  à  Pierre  de  Troges,  avocat,  «  la  maison, 
((  court,  lieu  et  pourpris  où  souloit  estre,  auparavant  la 
a  ruyne  de  ceste  ville,  la  court  des  plaids  de  l'official, 
«  dans  la  rue  de  la  Recepvrie...  en  tirant  du  coin  de  bout 
«  de  la  cour  et  héritages  de  Jehan  Geuffrin,  le  jeune... 
«  à  droite  ligne...  jusques  au  chemin  qui  maine  à  la  mai- 
«  son  de  la  Recevrie...   ». 

En  1585,  un  arrêt  du  Parlement  de  Paris  condamna 
Louise  de  Paillart,  veuve  de  Charles  de  Folleville,  à  se  dé- 
sister, en  faveur  de  Tévêque  de  Noyon,  de  la  propriété  de 
la  maison  de  la  Recepvrie. 

A  la  Révolution,  l'immeuble  consistait  en  «  deux  grands 
corps  de  bâtiments,  à  deux  étages,  plusieurs  beaux  gre- 
niers et  plusieurs  remises,  granges,  écuries,  jardin,  cour, 
etc.,  le  tout  construit  en  maçonnerie  et  couvert  en 
tuiles,  sur  21  verges  1/2  de  terrain  ».  Il  fut  adjugé  au  Dis- 
trict, moyennant 8. 000  livres,  à  Charles-Antoine  Lallouette, 
maître  de  la  poste  aux  chevaux  (2). 


Les  trois  huis 

Extrait  d'un  compte  de  l'Evéché  pour  l'année  1463  ; 

«  A  Jehan  Régis,  plâtrier,  pour  avoir  vacqué,  lui  et  son 
varlet,  à  raccommoder  deux  fenestres  des  greniers  dessus 
la  grande  salle  de  la  recevrie,  du  costé  du  marché  à  Cor- 
douen,  III  sols. 

(1)  Ibid.  —  Rappelons  ici  que  les  enfants  du  seigneur  de  Montmor 
furent  les  compagnons  d'études  de  Jean  Calvin. 

(2)  Communication  de  M^  Jourdain. 
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A  luy,  pour  avoir  vacqué  demy  jour  à  recouvrir  sur  la 
piùson  des  trois  huis,  XVIII  d. 

A  Pierre  Pariset,  etc.,  pour  avoir  ouvré  de  leur  mestier 
eu  la  fosse  dite  à  présent  des  Trois  escus  (?),  en  l'iiostel  de 
mondit  seigneur...  (1). 

Le  mur  sarrazin  donna  lieu,  en  1709,  à  une  procédure 
entre  l'évéché  et  le  sieur  Jean  Moillet,  maître  de  l'hôtelle- 
rie de  La  Levrette,  qui  s'était  permis  de  faire  un  trou  dans 
ledit  mur,  «  au-dessous  du  nouveau  bâtiment  construit 
dans  la  recepvrie  ». 

Le  notaire  Jean  Taratte,  nommé  expert,  constata  que 
l'on  avait  «  fait  et  percé  dans  ledit  mur...  quoyque  très 
dur  et  d'un  massif  très  ferme  et  très  solide,  composé  de 
blocailjes  et  de  mortier  ancien  qui  ne  font  ensemble  qu'un 
même  corps,  une  ouverture  de  la  largeur  de  l'écurie,  de 
10  pieds  sur  8  de  haut  à  l'entrée...  )k  Le  mur  avait  été 
traversé  de  part  en  part. 

Par  sentence  du  3  août  1709,  l'hôtelier  fut  condamné  à 
réparer  la  muraille. 

Le  registre  des  censives  du  Chapitre,  pour  1752,  nous 
fait  connaître  les  noms  des  occupants  ou  possesseurs  des 
maisons  situées  entre  la  Recevrie  et  la  rue  des  Merciers  (2)  : 

1  et  2.  Maisons  canoniales  (3). 

3.  Madeleine  et  Barbe  Couvreur.  M.  d'Estournel^  chanoine,  décédé 
en  1751.  Etienne  Delorme. 

4.  Jean  Parisis  et  Antoine  Brasseur.  Madeleine  et  Barbe  Couvreur. 
Fr.  Brasseur.  Le  ciianoine  Edme  Cuquigny,  mort  à  Paris  en  1774, 
chez  son  neveu,  J.-Lh.  Brasseur,  maître  perruquier.  —  1785.  Lépi- 
nois,  serrurier. 

5.  Pierre  Lecerl'.  Elizabelh  Lecerf.  J.  Bonaventure  Langlois,  sei- 
gneur de  Dives,  Divctte,  IMémont,  etc.  Joyant. 

(1)  Cité  Picarde  p.  188. 

(2)  Archives  Oise.  Reg^.  G.  1721. 

(3)  Voir  plus  haut,  page  100. 
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G.  Jacques  Souillard.  Louis  Grau.  Jacqueline  Grau.  Jacques  Gosse. 
J.-B.  Langlois.  Joyant. 

7.  Le  même  Joyant  (seconde  maison  de  la  rue  des  Merciers). 

8.  Maison  du  coin  de  la  rue  (v.  plus  haut  rue  des  Merciers). 


Rue  Saint-Eloi  (côté  droit) 

1.  Maison  du  coin,  appelée  les  Trois  Haches,  composée 
de  deux  logements  au  xviiie  siècle,  grevée  de  8  livres  de 
surcens  au  profit  de  l'église  Saint-Martin  (i). 

2.  La  maison  de  Saint-Louis,  tenant  par  derrière,  ainsi 
que  les  trois  suivantes,  à  l'église  Saint-Martin.  Grevée 
de  7  liv.  10  sols  envers  Saint-Martin. 

Pierre  Palette  l'acquit  en  1477  de  Pierre  Lemaire,  lieutenant  général 
du  bailliage  de  Noyon.  —  1G53.  Etienne  de  NeulVille,  greiiier  du 
bailliage.  —  1G98.  Louis  de  Targny,  receveur  des  consignations,  bailli 
de  Varesnes,  notaire  royal,  mort  en  1700.  —  1752.  Veuve  Pierre  de 
ïargny.  —  1785.  J.  Lemaire,  serrurier. 

3.  Le  Presbytère  de  Saint-Martin,  séparé  de  la  maison  pré- 
cédente par  une  ruelle  appelée  Vallée  du  presbytère,  ou  la 
petite  ruelle  Saint-Martin. 

(1)  V.  plus  haut,  rue  des  Merciers.  Nous  avons  noté,  dans  un  acte 
de  lb71,  la  maison  appelée  les  Trois  haches^  «  au  coin  de  la  rue  Saint- 
Eloy  »,  et  dans  un  autre,  du  23  mars  1614,  a  une  maison  faisant  le 
coing  de  la  rue  Saint-Elo}^  t.  pardevant  à  la  grande  rue  Saint-Mar- 
tin... ;  autre  maison,  à  côté,  rue  Saint-Eloy^  t.  d.  p.  à  Vhostel  de 
Saint-Lois...  »  (Arch.  de  la  Porte-Gorbault).  Nous  n'en  avons  pas 
rencontré  d'autres  traces. 

L'Inventaire  des  titres  de  l'IIôtel-Dieu  (xvii^  siècle)  mentionne 
l'acte  suivant  :  «  Donation  par  M*'  Laurent  Gardon,  curé  de  Morlin- 
court,  de  deux  maisons,  rue  Saint-Eloy,  t.  d.  p.  à  la  maison  de 
l'Echiquier  ;  d.  à  la  maison  où  pend  pour  enseigne  Saint-Martin, 
lesquelles  maisons  ayant  été  dégradées  et  ruinées,  ont  été  baillées 
par  l'Hôtel-Dieu,  à  8  sols  de  surcens,  en  deux  termes,  à  Pierre  Dailly, 
en  1391  ».  Nous  en  ignorons  l'emplacement. 
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4.  Surcens  de  4  1.  6  s.  6  d.  envers  Saint-Martin. 

1525.  Grégoire  de  Tourneville,  chapelain.  —  Nicolas  Caillet.  — 
Philippe  Racine.  —  Anthoine  Dartois.  —  Ch.  Parisy.  —  1698.  Simon 
de  Nobescourt.  —  1785.  Quentin  Delarue,  maître  cordonnier. 

5.  Surcens  de  4  1.6  s.  6  d.  envers  Saint-Martin. 

Eloi  Thuleu.  —  Eloi  Parisy.  —  1698.  Pierre  Sézille.  —  17.52.  Veuve 
Miquet.  —  1785.  Madame  Dupreel. 

6.  Surcens  de  6  1.  17  s.  6  d.  envers  Saint-Martin. 

M''  Laurent  Cordelle.  --  Caillet.  —  1698-  Marie  Cordelle,  fille  d'Eloi. 

—  M*^  Antoine  Lucas.  — 1752.  Alex.  Dupréel.  —  1785.  Madame  Dupreel. 

7.  Surcens  de  4  livres  envers  Saint-Martin.  Tenant  par 
derrière  au  pignon  de  la  chapelle  de  l'église. 

1698.  Ant.  Cordelle.  —  Laurent  Cordelle.  —  1785.  Madame  Dupréel. 

8.  Maison  tenant  au  Marché  au  Lin,    «  lequel  marché 

estoit  autrefois  le  cimetière  Saint-Marlin  »  (parait  avoir  été 

réunie  à  la  précédente). 

Laurent  Cordelle.  —  1752.  Le  chanoine  Lucas.  -  1785.  La  succes- 
sion d'Antoine  Lucas. 

9.  Maison  léguée  par  la  demoiselle  Picard,  en  1703,  en 
faveur  des  pauvres  séminaristes  qui  doivent  recevoir  les 
ordres. 

1698.  Le  chanoine  Eloi  Picard.  —  1769.  Le  sieur  Boitel. 

10.  Surcens  de  15  sols  envers  Saint- Martin.  Autre  de 
12  s.  6  d.  au  profit  de  la  Confrérie  des  Joies. 

1571.    Pierre  Berthe.   —    Louise    Dartois.   —    16...    Claude 

Lemannier,  notaire  royal,  puis  son  fils  Charles,  chanoine  de  Noyon. 

—  1713   Hudeline  de  Cerlon.  —  1769.  M.  de  Richoulftz,  chanoine,  par 
acquisition. 

11.  Maison  du  coin  de  la  rue  du  Marché  au  Lin. 
Surcens  de  10  sols  envers  Saint-Marlin.  Aulre  de  10  s. 

envers  la  Confrérie  des  Joies. 

Ant  Goulouzel.  —  1683  La  maison  est  mise  en  décret  et  adjugée 
au  sieur  Benoit  de  Saint-Massens,  mort  en  1705.  —  1713.  Antoine- 
Louis  Poltier.  —  1785.  M.  Potlier,  notaire,  puis  Al.  Fourcy. 
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11  bis.  Entre  celle  maison  et  la  place  du  Marclié  au  Lin, 
se  trouvait  une  autre  maison  appartenant  à  l'église  Saint- 
Martin,  qui  y  logeait  le  vicaire,  moyennant  10  livres  de 
loyer. 

12.  Maison  au  coin  opposé. 

1698.  Jean  Gordelier.  Les  héritiers  Antoine  Cordelier.  Fr.  Sézille. 
—  1752.  Louis-Chr.  Braiilon.  —  17.   .  Moët,  notaire. 

13.  Maison  ayant  sortie  sur  la  place  du  Marché  au  Lin, 
derrière  la  maison  précédente,  dite  autrefois  la  Grand'maison, 
composée  de  deux  logements  et  assujettie  à  un  surcens  de 
9  livres  envers  l'église  Saint-Martin,  pour  un  obit  fondé, 
en  16.  .,  par  Françoise  Lliomme,  et  d'un  autre  de  3  livres 
envers  le  Chapitre  cathédral. 

Elle  appartint  successivement  à  Rol)ert  Le  Cartier,  Jacques  I^evain 
(1444),  l'ierrc  Palletle  (14G3),  Sébastien  Martine  et  Marguerite  Du- 
chasteL 

Les  enfants  Martine  vendirent  la  masure  et  les  débris  de  la  maison 
incendiée  en  1552,  à  Godefroy  Levain,  élu  pour  le  Iloi  à  Noyon.  Après 
la  mort  de  ce  dernier,  sa  veuve,  P'rançoise  Kocq,  en  lit  donation,  le 
18  décembre  1590,  à  Françoise  Lliomme,  sa  petite-nièce,  en  faveur 
de  son  mariage  avec  M^  Jean  de  Ferrières,  avocat. 

De  ce  mariage  naquit  Marguerite  de  l^^errières,  qui  épousa  M'^  Char- 
les de  Montign}',  conseiller  du  Roi,  président  en  l'élection,  auquel  elle 
apporta  la  maison  pour  partie  de  dot. 

Ce  fut  M.  de  Montigny  qui,  par  échange  du  19  août  1G17,  consentit 
au  changement  de  l'allée  par  derrière  qui  se  trouvait  autrefois  dans 
le  milieu  de  la  petite  rue  qui  conduit  de  celle  de  Saint-Eloi  au  Mar- 
ché au  Lin. 

M.  de  Montigny  n'ayant  point  eu  d'enfant  de  Marguerite  de  Fer- 
rières, la  maison  passa  par  succession  à  Hélène  de  Ferrières,  femme 
de  M.  I^liilippe  Marcotte,  conseiller  au  bailliage.  Ceux-ci  la  donnèrent 
en  dot  à  M«  Pierre  Marcotte,  l'un  de  leurs  fils,  conseiller  du  Roi. 

Elle  est  restée  dans  la  famille  Marcotte  jusqu'en  1824  ;1). 

14.  M*^  Claude  Geuffrin,  élu.  —  Jean  Geuffrin.  --  1(318.  Denis  Goyer, 
grenetier  au  grenier  à  sel,  mort  en  1644.  —  1698.  Simon  Sézille,  sei- 
gneur d'Happencourt,  receveur  des  tailles  de  l'élection,  et  Jeanne  de 
Fourcroy,  sa  femme.  —  17...  Certon  d'Yeuval.  —  17...  M  de  Pouy. 

(1)  Titres  communiqués  par  M"*  Pain,  actuellement  propriétaire  de 
la  maison. 


15.  Surcens  de  20  sols  aux  Chapelains. 

Les  liériliers  de  Charles  Martine,  —  1618.  Pierre  Goyer,  receveur 
des  tailles.       La  veuve  Pierre  Goyer.  —  Pelleton  du  Mesnil. 

16.  Jean  Darlois.  —  Les  héritiers  de  Jacques  Bocquet  d'Autecourt. 
—  1752.  M.  Waubert. 


17.  1789.  M.  Langlois  de  Piémont. 

18.  Surcens  de  2  liv.  10  sols  envers  Saint-Martin. 

1650.  Jean  Waubert.  —  1698.  François  Robert  de  Haussy,  prévôt 
royal,  mort  avant  1729.  —  1752.  Les  héritiers  Robert  de  Haussy.  — 
1785.  Jean-Antoine  MenioUe  de  Cizancourt,  conseiller  du  Roi,  rece- 
veur des  tailles  de  l'élection. 


L'hôtel  du  Bailliage  royal 

19.  Antérieurement  à  1584,  cette  maison  avait  été  occu- 
pée par  le  tribunal  du  bailliage  royal.  Elle  fut  alors  aban- 
donnée à  la  ville  pour  qu'il  fût  permis  aux  officiers  du 
bailliage  de  tenir  audience  dans  la  c-  grande  salle  haute  de 
l'Hôtel  de  Ville  ».  Mise  en  adjudication,  elle  fut  vendue 
moyennant  500  écus  (1). 

Elle  devait  Ij  livres  de  surcens  à  l'église  Saint-Martin. 

16. ..  Pierre  Goyer.  -- 1698.  Louise  Masse,  veuve  de  Claude  Goyer, 
procureur,  mort  en  1662.  —  17. ..  Marguerite  Goyer,  veuve  de  Denis 
Soucanye,  morte  à  86  ans,  en  1743.  —  1752.  Méniolle  de  Misery. — 
1789,  Méniolle,  receveur  des  aides. 

20.  Maison  au  coin  de  la  rue  du  Gard,  payant  cinq  li- 
vres de  surcens  à  l'église  Saint-Martin,  et  uue  rente  de  25 
sols  à  l'hôpital  de  la  Gésine. 

16.  .  Pierre  Devaux.  —  1701.  François  Devaux,  bailli  du  comté, 
mort  à  49  ans,  en  1709.  ~  1709.  Charles  l^r.  Devaux,  scig-neur  de  la 
vicomte  de  Sempigny,  entreposeur  de  tabac,  mort  en  1762.  —  1702. 
Bonavenlure-'l  homas  Sézille  de  Bessancourt,  receveur  des  tailles, 
mari  de  Jeanne-Charlotte  Devaux.  —  17...  Waubert,  contrôleur  des 
actes.  —  1788.  Antoine  Leblond. 

(1)  Nouvelles  Annales  de  Sé/.ille.  V.  plus  haut,  art  Hôtel  de  Ville, 
page  213.  . 


Maison   Rue  Saint-Éloi 


21.  Maison  du  coin  opposé.  Elle  appartenait,  au  com- 
mencement du  xye  siècle,  à  une  veuve  nommée  Thomasse 
qui,  après  avoir  été  mariée  successivement  à  Gilles  Les- 
crinier,  à  Pierre  de  Ploix  et  à  Colard  Remy,  s'était  retirée 
au  Béguinage.  Par  acte  du  7  mars  1422.  Thomasse  légua 
aux  Béguines  tous  ses  droits  sur  une  «  maison,  gardin, 
courclielle,  lieu  et  pourpris,  entre  les  quatre  bornes,  sise 
rue  Saint-Eloy,  t.  d.  p.  à  l'ost^  de  Fospital  Notre-Dame  de 
lad.  rue  Saint-Eloy,  d.  p.  à  la  caignette  (sic)  et  à  Pierre 
Mouret  »,  tenue  à  cens  du  Chapitre. 

L'acte  de  saisine  fut  délivré  par  le  chapelain  Simon 
Lefranc,  dit  de  Lihons,  garde  de  la  justice  foncière  de 
Me  Philippe  Lebesgue,  chanoine  et  chantre  de  la  cathé- 
drale, conseiller  du  Roi,  seigneur  foncier  de  ladite  mai- 
son. 

Elle  fut  immédiatement  baillée  par  le  Chapitre  au  profit 
des  Béguines,  moyennant  un  surcens  de  3  livres  (1), 

Anciens  possesseurs  :  1456.  Jean  Dubus,  Tellier,  et  autres.  —  151)1. 
Thomas  Jorret.  —  1538.  Nicolas  Dauphin.  —  1552.  Marie  Gobin,  sa 
veuve.  —  1596.  Raoulquin  Dumont,  marchand.  —  1632.  M^  Pierre 
Sézille,  avocat.  —  1687.  Marie  Cottin,  veuve  d'Antoine  Sézille,  notaire 
royal.  —  1711.  Madeleine  Sézille,  veuve  de  V! .  David  Bernardoux, 
receveur  des  aides.  —  M«  Langlois,  seigneur  de  Dives.  —  1771.  M« 
Bonaventure- Claude-Charles  Langlois,  fils  du  précédent.  —  1783. 
M.  Dumont,  directeur  des  aides. 


Hôpital  Notre-Dame  de  la  Gésine 

22.  Dans  une  charte  du  mois  de  juillet  1257,  portant  do- 
nation de  censives  à  l'abbaye  d'Ourscamp,  il  est  parlé 
d'une  maison  provenant  de  \Yiard  de  llam,  sise  à  côté 
de  celle  de  Maître  Hugues  le  Peintre  «  an  te  hospitalariani 
que  est  in  vico  Sancti  EUgii  Noviomensis  o,  et  d'autres 
dans  la  même  rue,  habitées  par  Manassé  Le  Cirier  etxVgnès 
La  Fuzelière. 

(1)  Archives  Oise,  G.  1687.  Inventaire  des  litres  de  la  Gésine.  — 
Coll.  Mazière,  N^  1391  et  suiv. 
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Cette  maison  hospitalière  «  hospitalaria  »,  dont  il  est  ici 
question  pour  la  première  fois,  était  l'hôpital  de  Notre- 
Dame  de  la  Gésine.  On  l'appelait  ainsi  parce  qu'il  avait 
été  fondé  pour  recevoir  les  pauvres  femmes  en  couches. 

Il  se  trouvait  entre  la  rue  des  Ursulines  et  le  rempart.  Au 
xive  siècle,  ses  dépendances  s'étendaient  jusqu'au  rempart. 

Le  Chapitre  en  élait  administrateur. 

Les  Jiàtiments  ayant  été  incendiés  et  détruits  en  1552, 
les  chanoines  décidèrent  de  louer  l'emplacement  d'e  la 
maison,  ainsi  que  le  jardin,  à  Louis  Gorlaiu,  moyennant 
un  surcens  de  48  sols,  à  cliarge  par  lui  de  faire  rebâtir 
l'hôpital  dans  le  délai  d'un  an  (Bail  du  19  juillet  1555)  (i). 

En  1562,  Louis  Gourlain  ne  s'était  pas  encore  exécuté. 
Les  chanoines  lui  intentèrent  un  procès.  Pour  sa  défense, 
Gourlain  exposait  que  «  lors  de  la  prinse  du  bail  en  ques- 
tion, qui  fut  au  mois  de  juillet  1555,  le  jardin  dud.  hôpital 
était  planté  de  plusieurs  beaux  abres  (sic)  jusques  au  nom- 
bre de  60  ou  80,  remplis  de  chetz  (ceps)  portans  raisins  et 
autres  fruits,  tellement  que  le  proulïit  desdits  abres  povoit 
valloir  chacun  an  plus  de  60 sols  parisis...;  mesmeestoient 
lad.  maison  et  jardin  fermez  de  bons  palitz  en  bois  qui 
avoient  été  ruynés  et  abattus  en  l'année  1557  à  la  ruyne  et 
désolacion  de  ceste  ville  de  Noion,  la  guerre  régnant  alors 
en  ce  païs,  lesdits  arbres  coppés  et  razés  par  les  AUemans 
et  autres  gens  de  guerre  estant  lors  en  garnison  en  ceste 
ville,  de  sorte  que  ladicte  masure  et  lieu  seroît  demourée 
nue  et  de  nul  prouffit...  ». 

Le  malheureux  ajoute  qu'il  a  perdu  la  plus  grande  par- 
lie  de  son  bien  en  1557,  et  que  les  ennemis  ont  emporté 
lous  les  matériaux  qu'il  avait  fait  déposer  pour  la  recons- 
truction de  la  maison... 

Il  élait  obligé  également  de  percevoir  les  revenus  de 
l'hôpital  et  d'en  rendre  compte  au  Chapitre  ;  mais  les  évé- 
nements l'en  ont  empoché...  (2). 

(1)  Collection  Mazière,  N°  1704. 

CJ)  Fonds  de  l'Hôpital  de  la  Gésine  aux  arcliives  de  la  ville. 
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L'hôpital  ne  fut  jamais  rétabli.  Les  revenus,  réunis  à 
ceux  de  l'Aumône  du  Cloître,  continuèrent  à  être  adminis- 
trés par  un  chanoine-receveur  et  distribués  par  ses  soins 
aux  pauvres  femmes  en  couches. 

Le  terrain  fut  divisé  en  deux  parts,  baillées  à  surcens 
respectivement  5  liv.  et  10  1.  10  s.  au  profit  de  l'Aumône, 
qui  en  bénéficia  jusqu'à  la  Révolution. 

Possesseurs  :  1562.  Louis  Goulîart.  —  1590.  Claude  Charlet,  docteur 
en  médecine.  —  1G19.  Claude  Caillet,  procureur.  —  1G59.  Antoine  de 
Fourcroy,  avocat. 

[1632.  Nicolas  de  Neufville,  sergent  royal  (pour  une  partie).] 

En  1687.  M^  J.  Fr.  Dartois,  conseiller  au  bailliag-e  (pour  le  tout)  puis 
M.  Dartois  de  la  Motte  d'Ollezy  (1768)  et  M.  Langlois  de  Brouchy. 


I 


Le  Jardin  des  Arbalétriers 


En  1410,  le  maire  et  les  jurés  achetèrent,  ou  prirent  à 
surcens,  à  diverses  personnes  une  certaine  portion  de  ter- 
rain, entre  le  jardin  de  l'hôpital  de  Notre-Dame  et  les 
remparts  a  pour  y  faire  faire  et  édifier,  selon  les  d.  murs 
d'icelle  forteresche,  ou  assez  prés,  buttes  ou  berseaulx  à 
traire,  et  y  faire  exercer  et  maintenir  le  jeu  de  Farba- 
leste...  »  (1). 


La  maison  de  la  Rose.  —  Le  four  de  l'Etaple. 
La  croix  de  fer.  —  La  maison  des  trois  croix. 

Extrait  d'un  compte  de  l'église  Saint-Martin  pour  l'an 
1400  :  ((  Mehault,  femme  Regnardt  Taisson,  pour  se  mai- 
son de  le  Rose,  devant  Saiiit-Eloy,  e:i  laquelle  ils  demeu- 
rent ad  présent,  t.  d.  p.  à  une  masure  qui  siet  devant  le 
croix  de  fer,  V  sols  »  (2). 

(1)  Le  Livre  rouge,  T.  X.  p.  91.  —  Cité  Picarde,  p.  6  et  s. 

(2)  Roui,  parchem.  aux  archives  du  Comité  archéologique. 
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Cette  croix  de  fer,  dont  il  est  parlé  dans  la  veue  de 
1292  (1),  paraît  avoir  été  située  à  l'extrémité  de  la  rue,  en 
deliors  de  la  porte  ;  mais  nous  n'en  connaissons  point  l'em- 
placement exact. 

Le  compte  de  la  maladrerie  de  Saint-Lazare,  pour  1444, 
cile  «  une  masure  dehors  le  porte  Saint-Kloy,  qui  fut  à  la 
veuve  Thomas  Mouret,  séant  devant  le  croix  de  fer,  dehors 
lad.  porte,  t.  d.  p.  à  l'ostel  de  VEsqiiier  ». 

Le  Vasseur  nous  rappelle  aussi  «  le  four  de  l'estaple 
(pour  dire  estappe)  qui  estoit  devant  la  croix  de  fer  lez 
l'église  de  Saint-Eloi  »  (2).  Thomas  Mouret  en  était  pos- 
sesseur en  1425. 

Entin,  dans  un  acte  de  nantissement  du  12  mars  1612  (3), 
nous  voyons  une  maison,  rue  Saint-Eloi,  appelée  les 
lYois  Croix,  t.  d.  1.  à  la  plaine  de  la  Citadelle... 

L'abbaye  de  Saint-Eloi.  —  Le  Pré  Saint-Eloi. 
La  Citadelle 

L'espace  compris  entre  la  rue  du  rempart  Saint-Eloi,  la 
rue  vieille  Saint-Eloi,  le  boulevard  du  même  nom  et  la  rue 
de  l'Ange,  s'appelait  autrefois  le  pré  Saijit-Eloy  et  dépen- 
dait de  l'abbaye  fondée,  en  645,  dans  le  faubourg  d'Oroir, 
sous  l'invocalion  de  Saint-Loup,  évèque  de  Troyes,  par 
saint  Eloi,  alors  évèque  de  Noyon. 

Ce  monastère  avait  été  bâti  près  du  cimetière  public, 
séparé  de  la  ville  par  un  marais.  Il  prit,  par  la  suite,  le 
nom  de  son  fondateur. 

M.  Moët  nous  en  a  fixé  l'emplacement  exact:  «  Il  élait 
situé,  dit-il,  sur  le  terrain  qui  est  actuellement  la  prome- 

(1)  Le  Livre  rouge.  X.  G7«  ...  parles  carrefours  du  mark ié  auhlé, 
et  diluée  au  quarrel'our  de  le  rue  Saiut-Eloy,  et  d'iluec  à  le  croix  de 
fer,  et  d'iluec  paruii  le  pré  Saint-Eloy,  et  d'iluec  au  pont  de  Lor- 
gueil...  »  —  Arch.  de  l'Hôpital.  Keg.  \L.  73. 

(2)  Annales,  p.  199. 

(3    Archives  de  la  Porte  Gorbault. 
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nade  de  la  ville,  la  route  de  Soissons,  et  la  propriété  qui 
porte  encore  le  nom  de  citadelle,  quoique  n'étant  à  peu 
près  que  la  moitié  de  cette  forteresse,  qui  occupait  tous 
ces  lieux  dans  son  ensemble. 

Il  bordait  entièrement  l'ancienne  route  de  Soissons,  qui 
était  sur  la  gauche  de  celle  actuelle,  à  cent  pieds  environ, 
c'est-à-dire  à  travers  la  promenade  en  ligne  directe  avec  la 
rue  de  l'Evêché,  la  rue  Saint-Eloi  et  la  rue  ou  le  faubourg 
d'Oroir,  de  manière  que  la  route  actuelle  et  l'allée  qui 
borde  la  gauche  de  cette  route  traversent  l'emplacement 
d'une  partie  de  l'église,  particulièrement  le  transsept  sep- 
tentrional ;  le  reste  se  trouvant  de  l'autre  côté  et  dans  la 
propriété  appelée  la  Citadelle  »  (1). 

Dévasté  successivement  par  les  Danois  et  les  Normands, 
aux  ixe  et  xe  siècles,  puis  par  les  troupes  de  Philippe  d'Al- 
sace, en  1182,  il  fut  rétabli  sur  de  vastes  proportions  au 
commencement  du  xiii^  siècle.  Le  chanoine  LeVasseur,  qui 
avait  pu  admirer  l'église  avant  sa  destruction  (1591),  nous 
en  a  laissé  une  description  enthousiaste. 

En  1475,  sur  les  ordres  du  roi  Louis  XI,  l'abbaye  fut 
entourée  de  murailles  et  de  fossés  et  forma  ce  que,  dans  la 
suite,  on  appela  «  le  bourg  Saint-Eloi  ».  Cette  fortifica- 
tion lui  permit  de  ne  subir  aucun  dommage  grave  au  cours 
des  guerres  religieuses  du  xvf  siècle,  jusqu'au  siège  de 
1591. 

MM.  Moët  et  Mazière  nous  ont  raconté,  par  le  détail, 
les  péripéties  de  ce  siège  qui  devait  entraîner  la  ruine 
complète  de  l'abbaye.  Antoine  d'Estrées  ayant  été  nommé 
gouverneur  de  la  ville,  le  roi  lui  attribua  les  revenus  du 
monastère  et  ordonna  de  faire  bâtir  une  citadelle  sur  l'em- 
placement. 

Les  religieux  durent  se  retirer  en  ville  et  célébrer  la 
messe  à  l'église  Saint-Martin. 

(1)  M.  Moët,  loc.  cit.  p.  104.  —  V.  le  plan  qui  accompagne  cette 
étude. 
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Mais  cette  situation  ne  devait  pas  durer.  En  1630,  sur  la 
prière  des  habitants,  Louis  XIII  lit  démolir  la  nouvelle 
forteresse.  Les  bâtiments  furent  remis  à  la  disposition  des 
religieux  dispersés  et  ceux-ci  s'y  réinstallèrent  comme  ils 
purent. 

Ils  projetaient  de  rétablir  l'abbaye  dans  son  état  primi- 
tif, mais  les  magistrats  municipaux,  craignant  que  le  nou- 
vel établissement  ne. devienne  par  la  suite  un  danger  pour 
la  ville,  préférèrent  leur  accorder  l'emplacement  du  pré 
Salnt-Eloi,  dont  nous  venons  de  parler. 

En  1682,  Mgr  de  Glermont  fit  la  dédicace  d'une  nouvelle 
église,  dont  on  peut  voir  des  dessins  dans  Y  Histoire  de 
l'abbaye,  par  M.  l'abbé  Tassus,  et  dans  le  Monasticon  Gal- 
licanum. 

Ce  fut  le  nommé.  Mouton,  de  Gompiègne,  nous  dit 
M.  l'abbé  Tassus,  qui  acheta,  en  1792,  le  couvent  et  l'église, 
qu'il  fit  démolir  jusqu'aux  caves  et  souterrains,  pour  en 
vendre  les  matériaux.  Le  terrain,  nivelé  en  1811  par  une 
cinquantaine  d'ouvriers,  devint  le  jardin  du  sieur  Dantier, 
huissier  (1). 

Quant  aux  bâtiments  restés  de  l'ancienne  citadelle,  ils 
furent  démolis  au  cours  du  xviie  siècle.  Les  fossés  furent 
comblés  et  les  terrains  loués  aux  jardiniers  du  voisinage, 
sous  condition  de  planter  u  en  chaque  setier,  douze  entes 
bonnes  et  valables,  et,  au  pied  de  cliacune  d'elles,  une 
troffe  de  bons  ceps  »  (2). 

Une  petite  chapelle  fut  érigée  sur  l'emplacement  du  lieu 
de  la  sépulture  de  saint  Eloi,  pour  en  conserver  le  souve- 
nir. 

(1)  On  pourra  consulter  pour  l'histoire  de  cette  abbaye  :  M.  l'abbé 
Tassus,  Mémoires  du  C.  A.  xV.,  Tome  X.  —  L.  Mazière,  yoyon 
religieux,  T.  XI,  5.^  —  J.  Le  Vasseur,  Annales,  p.  918  et  suiv.  — 
Séziile,  Nouvelles  Annales.  —  Moët  de  la  Forte-Maison,  Antiquités 
de  Nojon,  p.  100  et  suiv.  Gall.  Clii^ist.,  IX,  col.  1055.  —  Manuscrit 
Lucas  et  Arcliîvc^s  de  l'Oise,  liasses  H.  1020  à  2139. 

(2)  Arch.  Oise,  IL  1910. 


► 
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Le  Cours 

Dès  1625,  les  représentants  de  la  ville  avaient  décidé  de 
transformer  une  partie  des  terrains  de  l'ancienne  citadelle 
en  promenade  publique  ;  ils  avaient,  au  préalable,  obtenu 
de  M.  de  Montbazon,  gouverneur  de  Noyon,  l'autorisation 
de  prendre  les  pierres  nécessaires  pour  faire  un  pont,  à 
l'endroit  du  ravelin  de  la  porte  Saint-Eloi. 

Après  avoir  fait  niveler  la  plaine,  ils  y  tirent  planter  trois 
rangées  d'ormes  et  de  tilleuls  (1). 

En  1692,  en  échange  de  la  jouissance  du  rempart  qui 
touchait  à  leur  monastère,  les  religieux  de  Saint-Eloi 
abandonnèrent  à  la  Ville  celle  du  terrain  qui  leur  avait  été 
concédé,  depuis  la  porte  Saint-Eloi  jusqu'au  «  grand  che- 
min de  la  descente  de  la  citadelle  pour  aller  à  Soissons  ». 
Ils  s'engagèrent  à  le  planter  à  leurs  frais  (2). 

C'est  l'origine  du  Cours  actuel. 

D'autre  part,  la  Ville  avait  accordé  aux  religieux  la  jouis- 
sance des  quatre  fossés  depuis  la  porte  Dame-Journe  jus- 
qu'à la  Poterne  :  en  1661,  ils  les  louèrent  à  Louis  Roussel, 
marchand,  «  pour  être  péchés  en  commun  et  à  moitié,  et 
réempoissonnés  également  à  frais  communs,  à  condition 
que  le  preneur  fera  la  pèche  à  ses  frais,  aura  pour  lui 
les  herbes,  plantera  des  ceps  pour  faire  treille  au  long  des 
murs,  et  des  cerisiers,  desquels  ceps  et  arbres  les  religieux 
auront  la  moitié  des  fruits  ;  tiendra  les  eaux  des  fossés  en 
état,  de  sorte  qu'elles  n'incommodent  pas  les  caves  des 
religieux  ni  des  habitants,  et  à  charge  par  les  religieux  de 
faire  labourer  une  seule  fois  le  fossé  devant  l'abbaye»  (3). 

Les  fossés,  alimentés  par  l'eau  de  la  Gocle,  devaient 
toujours  être  tenus  «  à  blanc  d'eau  ».  Ils  ne  furent  dessé- 

(1)  Mém.  C.  A.  N.,  VII,  l,  (communication  de  M.  Bécu). 

(2)  Acte  passé  devant  Le  Mannier,  le  29  mars  1692.  —  Moët,  loc. 
cit.  p.  235. 

(3)  Arch.  de  l'Oise,  H.  1740. 
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chés  qu'en  1726.  Jacques  Dubois,  jardinier  au  faubourg 
Dame-Journe,  prit  à  bail  une  portion  de  terrain,  «  depuis 
la  digue  et  tourelle  de  l'ancienne  clôture  de  l'abbaye 
jusqu'au  Jeu  de  battoir  »,  à  charge  d'entretenir  la  Goële, 
de  dessécher  le  fossé  et  de  le  mettre  en  usage  de  jardin, 
moyennant  15  livres. 

En  1730,  Eloi  Masson,  jardinier,  loua  «  les  fossés  de  la 
y \\\e,  à  présent  en  jardinage,  depuis  la  rivière  proche  la 
Poterne,  qui  fait  tourner  le  moulin  de  Saint-Biaise,  jusqu'à 
la  digue  qui  est  à  l'encoignure  du  jardin  de  l'abbaye,  pour 
61  livres,  à  charge  de  couper  les  saulx  et  oziers  en  temps 
et  saison,  et  d'entretenir  les  ceps  »  (1). 

Le  Marché  aux  chevaux 

Rappelons  enfin  qu'au  temps  de  Le  Vasseur,  un  marché 
aux  chevaux  se  tenait  sur  la  «  plaine  de  la  citadelle  »  (2). 

Ce  marché  était  une  conséquence  de  l'antique  pèleri- 
nage de  Saint-Eloi  :  on  n'y  avait  d'abord  conduit  que 
quelques  animaux  pour  les  mettre  sous  la  sauvegarde  du 
saint  évèque.  Peu  à  peu,  cette  réunion  donna  lieu  à  des 
ventes  et  à  des  échanges,  et  ainsi  se  créa  un  marché  an- 
nuel, en  ce  lieu,  de  chevaux  et  de  bestiaux... 

La  foire  commençait  au  25  juin  et  durait  quinze  jours  (3). 

Porte  Saint-Eloi 

La  porte  Saint-Eloi  correspondait  à  la  porte  Est  du 
château  Gorbaut.  Elle  avait  un  étage,  comprenant  deux 
salles  servant  à  différents  usages  (4). 

(1)  Arch.  de  l'Oise,  H.  il)il. 

(2)  Annales,  p.  201. 

(3)  L.  Ma/ière,  Noyon  religieux,  XI,  lOi. 

(4)  L.  Mazière,  XII,  60.  -  Voir  remplacement  de  celte  porte  sur 
le  f>lan  publié  par  M.  Moet  et  le  dessin  de  M.  Mazière,  X. 
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En  temps  de  guerre,  aux  xive  et  xve  siècles,  elle  restait 
fermée,  ainsi  que  la  porte  d'Wez  ;  seules  les  portes  Dame- 
Journe  et  Saint-Jacques  restaient  ouvertes  à  la  circula- 
tion. 

«  Elle  fut  reconstruite  après  le  siège  de  1591  et  prit  le 
nom  àe porte  de  la  Citadelle  qu'elle  garda  pendant 40  ans; 
et  lorsqu'après  1631  la  place  d'armes  fut  enclose  dans  la 
ville,  elle  fut  démolie  pour  être  réédifiée  plus  loin  sous 
son  ancien  nom  ». 

((  De  là  vient  que  les  maisons  à  droite  et  à  gauche  de 
la  rue  Nem^e  Salnt-Eloi  qui  traversa  la  nouvelle  enceinte, 
n'en  furent  pas  moins  considérées  comme  faisant  partie 
des  paroisses  du  faubourg  de  la  rue  d'Orroir  et  de  Mor- 
lincourt,  attendu  que  les  limites  de  ces  paroisses  s'éten- 
daient jusquà  l'ancienne  porte  et  la  courtine  Saint-Eloi, 
c'est-à-dire  jusqu'à  la  rue  actuelle  du  Rempart  Saint- 
Eloi  (1)  ». 

Ce  n'est  que  peu  de  temps  avant  la  Révolution  que  les 
curés  de  Morlincourt  et  de  Saint-Eloi  de  la  rue  d'Orroire, 
cédèrent  à  leurs  confrères  de  Saint-Martin  et  de  Saint-Hi- 
laire  les  droits  qu'ils  avaient  sur  la  rue  neuve  Saint-Eloi. 

Rue  neuve  Saint-Eloi 

Le  bureau  des  aides.  —  En  1774,  les  religieux  de  Saint- 
Eloy  baillèrent  à  loyer  au  sieur  Fr.  Thanier,  directeur  des 
aides,  —  se  portant  fort  de  M^  Laurent  David,  adjudicataire 
général  des  fermes  unies  de  France,  —  et  à  Gérard  Rade- 
maker,  commis  buraliste,  une  maison  rue  neuve  Saint- 
Eloi,  avec  ses  dépendances,  t.  d.  d.  1.  aux  bailleurs  et 
d.  b.  par  derrière  à  leur  église,  pour  servir  de  bureau 
d'entrée  (2). 

(1)  Moët,  loc.  cit.,  p.  195  et  235.  —  Le  Vasseur,  Ann.,  p.  207.  —  La 
«  ruelle  des  Bénédictins,  cy-devant  les  remparts  »,  lit-on  dans  un 
acte  de  1648. 

(2)  Min.  W  Jourdain,  4  mai  1774. 
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Rue  Saint-Martin  et  Plage  au  Lin 

A  droite,  cinq  maisons  dans  la  censive  du  Chapitre. 
1.  La  maison  de  la  Chausse  d'or  (V.  rue  des  Merciers). 

2.  Les  héritiers  Dechilly.  —  1752.  M.  Gabriel  Dechilly  (v.  plus  haut 
maison  de  la  Harpe). 

3.  La  veuve  Eloy  Cordelle.  Bruno  Cordelle.  Florent  Lejeune.  — 
175i2.  M.  Reneufve  (v.  plus  haut,  maison  de  la  Licorne). 

4.  La  maison  du  Paon  (dans  la  censive  du  Marquais). 

1438.  M^  Firminde  Coitel, prêtre.—  Jean  Louchart.  —  1463.  Jacques 
Louchart.  —  Vincent  de  Ferrières.  —  1539.  Gérard  de  Bures,  notaire 
royal.  —  1612.  Ferry  Quenu  (maison  du  Paon).  —  1635.  Gilles  de 
Berry,  chanoine.  —  Simon  de  Berrv,  chapelain.  —  1658.  Acquisition 
par  François  Benoît,  avocat.  -  1698.  Jean  Benoît,  docteur  en  méde- 
cine, lils  du  précédent.  —  1708.  Acquisition  par  François  Decaisne, 
élu.  —  1725.  Acquisition  par  Jacques  d'Hervilly.  —  Louis-Pierre  de 
Bonnaire,  g-renetier,  gendre  du  précédent,  —  1769.  Acquisition  par 
Antoine  Sézille  de  Montarlet,  notaire  royal.  —  1789.  Acquisition  par 
Marie- Madeleine  Roger,  veuve  de  Pierre  Caillet.  —  1802.  M.  MénioUe 
de  Cizancourt,  gendre  de  la  précédente  (1). 

5.  Maison  faisant  le  coin  de  la  rue  Gocquempot,  compo- 
sée autrefois  de  deux  logements,  louchant  par  derrière  à 
l'Hôtel  de  Ville. 

1438.  Jehan  du  Moustier.  —  1635.  Fr.  Dupuis.  —  1568.  M.  de  Saint- 
André,  gouverneur  de  No^on.  — 1708  et  1725.  Fr.  Poingnet,  président 
lieutenant-général  du  bailliage,  mort  en  1760.  —  17...  La  dame 
Deligny.  —  1784.  Sézille  de  Montarlet. 

Le  marché  au  Lin  n'est  pas  mentionné  dans  les  Bans  et 
statuts  des  métiers  de  1398.  M.  Millier  l'a  rencontré  dans 
un  acte  de  1412.  Le  Vasseur  en  parle  dans  ses  Annales. 

«  G'étoit  autrefois,  dit  une  note  manuscrite  de  1790,  un 
cimetière  auquel  aboutissoit  la  rue  du  Gocquempot,  (|iu 
n'existe  plus  »  (2). 

(1)  Titres  communiqués  par  M.  René  Pagel. 

(2)  Inventaire  des  titres  de  la  communauté  des  curés. 
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Rue  du  Marché  au  Lin 

Elle  réunissait  la  rue  Saint-Eloi  à  la  Place  au  Lin. 

Nous  avons  donné  plus  haut  (1)  les  noms  des  habitants 
des  deux  maisons  occupant  le  côté  droit  de  cette  petite 
rue. 

A  gauche,  on  rencontrait  : 

1.  La  maison  du  coin   (V.   rue   Saint-Eloi,   côté   droit, 

no  12). 

2.  Sortie  de  la  maison,  n»  13,  de  la  rue  Saint-Eloi. 

3.  Maison  en  face  le  marché  au  lin. 

1563.  JeandeNormandie.  —  1571-1584.  Simondc  Monligny.  — IGOl- 
1G02.  Pierre  Watlebos.  —  10031626.  Simon  Dartois,  notaire  royal.  — 
1627-1661.  Jacques  Letellier,  médecin.  —  1661.  M*^  Jean  Bocquet, 
lieutenant  particulier  au  bailliage.  —  1685.  M.  Jean-François  Bocquet 
de  Gangies,  son  lils.  —  17...  M.  Nicolas  de  Beaulbrt,  lieutenant 
criminel  au  bailliage,  gendre  du  précédent.  -  1752.  M .  Pierre-Augus- 
tin Masse  d'Y.  —  1789.  M.  Masse  d'Y. 

Le  jardin  de  cette  maison  s'étendait  derrière  les  numéros  13,  14, 
15  et  16  de  la  rue  Saint-Eloi. 

La  maison  de  Saint-Massens 

4.  1550.  Quentin  Martine,  garde  du  scel  de  la  baillie  de  Verman- 
dois  à  Noyon.  —  1552-1566.  Pierre  Martine,  id.  —  15...  Claude  de 
Saint-Massens.  —  1606.  Jehan  de  Saint- M  as  sens,  lieutenant  du  roi 
en  l'élection,  bailli  du  comté,  mort  à  82  ans,  en  1644.  —  1631.  Philippe 
de  Saint-Massens,  bailli  du  comté,  trésorier  des  linances  à  Soissons, 
maire  de  Noyon,  (ils  du  précédent,  mort  en  1663.  —  17. . .  Jean-Antoine 
Sézille  du  Buhat. 

Cette  maison  payait  censi^'^es  au  Chapitre,  à  Saint- 
Barthélémy,  à  l'Hôtel-Dieu  et  à  la  Communauté  des 
Curés  (2). 

(1)  Rue  Saint-Eloy,  côté  droit,  n°^  11  et  11  bis. 

(2)  Inventaire  des  titres  de  la  Communauté  des  curés. 
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Rue  du  Gocquempot 

La  rue  du  Gocquempot,  dont  le  nom  parait  avoir  été 
emprunté  à  quelque  ancienne  hôtellerie  du  voisinage,  réu- 
nissait le  marché  au  lin  à  la  rue  de  l'Ange,  en  passant 
derrière  FHotel  de  Ville. 

On  y  remarquait,  à  gauche,  le  cimetière  Saint-Martin.  Il 
était  très  vaste,  nous  dit  Lucas,  et  possédait  une  chapelle 
où  l'on  disait  souvent  la  messe  pour  les  morts.  L'empla- 
cement fut  vendu  à  la  Révolution  à  M.  Sézille  du  Bu- 
hat  (1).  Il  en  fit  un  jardin,  réservant  toutefois  la  chapelle 
des  morts  pour  en  faire  une  orangerie.  M.  de  Richemont 
y  fit  plus  tard  construire  un  hôtel  spacieux,  qui  appartint 
ensuite  à  M.  Audebert,  maire  de  Noyon  et  conseiller  gé- 
néral du  canton  de  1853  à  1861  (2). 

Venait  ensuite  un  grand  jardin  «  t.  d.  1.  et  d.  b.  au  ci- 
metière de  Saint-Martin  et  d.  1.  aux  maisons  de  la  rue  de 
l'Ange  »  désignées  ailleurs. 

Possesseurs  :  M.  Fr.  Masse.  Le  s^"  de  la  Chapelle.  Pierre  de  Lannay 
et  la  darne  de  Saint-Massens,  (V.  maison  n"  6  du  Grand  Marché). 

Pour  les  immeubles  du  côté  droit,  v.  Place  au  Lia  et 
Grand  Marché. 

Rue  du  Gard 

Dans  un  acte  de  1422  (3),  il  est  parlé  d'une  maison  «  sise 
au  lieu  nommé  le  Gart,  tenant  au  pentis  de  le  maison  de 

(1)  M  .  Sézille  du  Buhat,  en  1783,  était  propriétaire  de  deux  jardins, 
situés  entre  la  rue  et  le  cimetière,  et  séparés  par  une  allée  de  19  pieds 
de  largeur  qui  servait  de  passage  pour  accéder  au  cimetière.  Par  acte 
du  11  mai  1783,  la  fabrique  de  Saint-VJartin  lui  abandonna  cette 
allée,  en  échange  d'une  autre  passant  derrière  les  jardins  et  donnant 
sur  la  rue  de  l'Ange  (Min.  M^  Moët).  —  V.  à  ce  sujette  Registre  des 
délibérations  de  la  paroisse,  à  la  date  du  H)  mai  178:2,  côté  G.  G.  85 
aux  archives  de  la  ville,  et  coll.  Mazière,  N°  1485. 

(2)  F.  Brière,  Principaux  Extraits...  XI.  227.  —  Arch.  Oise,  G.  1301. 

(3)  Arch.  Oise,  G.  1398. 
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l'ospital  Noslre-Dame  de   costé   et  par   derrière  au  Cha- 
pitre ». 

L'ancienne  rue  du  Gard  s'étendait  depuis  la  rue  Saint- 
Eloi  jusqu'à  la  rue  des  Tanneurs.  Au  xvii®  siècle,  la  partie 
comprise  entre  la  rue  Saint-Eloi  et  la  rue  de  l'Ange  fut 
appelée  rue  des  Ursulines,  par  suite  de  l'établissement 
des  religieuses  arrivées  à  Noyon  le  15  février  1628  (1), 
sous  la  conduite  de  la  R.  M.  Françoise  Le  Scellier,  origi- 
naire d'Amiens. 

Les  Ursulines 

L'histoire  des  Ursulines  de  Noyon  a  été  faite  par 
M.  l'abbé  Blond.  Le  but  de  ces  religieuses  dévouées  était 
l'éducation  et  l'instruction  gratuites  des  petites  lilles. 
Elles  avaient  peu  de  ressources,  mais  elles  trouvèrent  ra- 
pidement, à  Noyon,  l'aide  et  les  secours  qui  leur  étaient 
nécessaires. 

On  voit  encore,  dans  la  rue  du  Séminaire,  l'ancienne 
porte  du  couvent. 

En  1632,  elles  achètent  une  grange,  avec  jardin  et  pour- 
pris  dans  la  rue  de  l'Ange  ;  en  1699,  le  Jardin  de  l'arc, 
dont  nous  allons  parler  ;  en  1713,  deux  maisons  et  une 
grange,  provenant  des  héritiers  de  M^  Jean  Rozel,  dans  la 
rue  de  l'Ange  ;  en  1714,  des  héritiers  Gaignart,  une  maison 
voisine  dans  la  même  rue. 

A  la  Révolution,  leur  établissement  comprenait  «  envi- 
ron un  setier  et  demy,  tant  en  bâtiments,  cour  que  jardins  », 
formant  le  coin  des  rues  de  l'Ange  et  du  Séminaire. 

Le  Jardin  des  Archers 

L'ancien  jeu  d'arc  était  établi,  depuis  le  xiv^  siècle,  le 
long  de  la  rue  du  Gard,  à  côté  de  la  maison  acquise'  par 
les  Ursulines.  Celles-ci,  devenues  propriétaires  des  immeu- 

(1)  Abbé  Blond,  Les  Ursulines  de  Noyon,  dans  le  tome  IV  des 
Mém.  du  G.  A.  N.,  p.  204. 
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blés  voisins,  furent  troublées  parle  voisinage  des  archers. 
Elles  proposèrent  à  la  Ville  un  échange  de  terrain.  L'ac- 
cord n'ayant  pu  se  faire,  elles  demandèrent  une  véritable 
expropriation. 

L'affaire  fut  portée  au  Conseil  du  Roi. 

La  Ville,  dit  M.  Blond  (1),  refusait  l'échange  pour  les 
raisons  suivantes  :  «  Ce  jardin  d'archers  était  établi  en 
faveur  de  la  jeunesse  ;  vingt  ou  trente  bourgeois  y  pre- 
naient seuls  d'honnêtes  divertissements  ;  il  y  avait  plus 
de  quatre  siècles  que  les  archers  jouissaient  de  ce  terrain... 
enlin,  le  chemin  de  Saint-Jacques,  où  un  autre  terrain 
était  proposé,  se  trouvait  impraticable...   ». 

Bref,  après  enquête  de  l'Intendant,  un  arrêt  du  29  dé- 
cembre 1699,  signé  Phelippeaux,  adjugea  la  propriété  du 
jardin  aux  Ursulines,  moyennant  3.000  livres. 

Les  archers  achetèrent  alors  au  Chapitre,  administrateur 
de  l'Aumône  du  Cloître,  un  jardin  qu'on  appelait  le  Jardin 
du  Pavillon,  situé  le  long  de  la  Versette,  au  bas  de  la  rue 
de  la  Lavanderie,  où  ils  installèrent  leur  nouveau  jeu  (2). 

Peu  de  maisons  remarquables  à  signaler  dans  cette  rue. 
Aux  xiv«  et  xv^  siècles,  c'étaient  de  petites   chaumines,  . 
entourées  de  jardins,  et  habitées  par  des  artisans  :   char- 
pentiers, couvreurs,  tonneliers,  maçons,  murquiniers,  etc. 

En  temps  de  disette,  la  misère  y  était  extrême.  Au  mois 
de  mai  1549,  nous  dit  M.  Mazière  (3),  «  aulcuns  liabitans 
((  et  menu  populaire  de  la  rue  et  faulxbourg  Saint-Jacques 
((  et  du  Garre  s'assemblèrent  pour  empescher  et  arrester 

(1)  Loc.  cit.  p.  227.  —  V.  aussi  la  Notice  de  M.  Janvier  s//r  les 
anciennes  corporations  d'archers,  etc.  dans  le  tome  XIV  des  iMéni. 
de  la  S.  A.  1*.  puge  2G8. 

(2)  V.  plus  haut,  paroisse  Sainte-Godeberlhe,  page  08. 

(fi)  Méni.  du  G.  A.  N.  XIII,  Ai),  d'après  les  délih.  de  la  Chambre 
du  IG  mai  1541). 

Voir  aux  archives  de  l'Oise  les  liasses  G.  1395  et  KkSG  au  sujet  de 
donation  de  surcens  faite  par  Jean  Fiévé,  échoppier,  à  la  fabrique 
de  la  catiiédrale  et  à  l'hospice  de  la  Gésinc. 
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«  les  charioz  et  charrètes  menans  et  condiiisans  blez  hors 
«  la  ville  ».  La  Chambre  dut  prendre  des  mesures  de  ri- 
gueur pour  mettre  fin  à  ces  troubles. 

Les  Frères  des  écoles  chrétiennes  (1743-1787) 

En  1743,  grâce  aux  généreux  concours  du  chanoine  Jo- 
seph de  Bourzac  et  de  Mgr  de  Bourzac,  évèque  deNoyon, 
les  Frères  de  la  Doctrine  chrétienne,  qui  se  trouvaient  à 
rétroit  dans  leur  maison  de  la  rue  des  Boucheries,  purent 
s'installer  dans  un  immeuble  de  la  rue  du  Gard,  acquis  au 
prix  de  3.650  livres  (1). 

Ils  y  restèrent  pendant  44  ans,  à  la  satisfaction  géné- 
rale. 

Le  17  janvier  1769,  les  officiers  municipaux  de  Compiè- 
gne,  qui  s'étaient  adressés  à  ceux  de  Noyon  pour  avoir 
des  renseignements  sur  les  Frères,  reçurent  la  lettre  sui- 
vante :  «  Les  Frères  des  écoles  n'ont  jamais  donné  lieu  à 
aucun  mécontentement  depuis  qu'ils  sont  à  Noyon.  Beau- 
coup de  bourgeois  de  notre  ville  y  envoient  leurs  enfants 
pour  leur  procurer  une  meilleure  instruction.  Les  Frères 
mènent  une  vie  fort  tranquille  et  nous  n'avons  jamais  rien 
remarqué  de  répréhensible  dans  leur  conduite,  soit  pour  le 
spirituel,  soit  pour  le  temporel...  ». 

Mgr  de  Grimaldi,  ayant  acheté  plus  tard  une  maison  et 
des  dépendances  beaucoup  plus  vastes  dans  la  rue  Saint- 
Maurice,  abandonna  le  tout  aux  Frères,  en  1787,  en  se  ré- 
servant l'immeuble  de  la  rue  du  Gard,  qui  fut  vendu  l'an- 
née suivante  moyennant  3.300  livres. 


(1)  M.  Tabbé  Chrétien.  Notice  sur  rétablissement  des  frères... 
Tome  VII,  p.  61'.  —  La  nouvelle  maison  fut  prête  le  3  mai  1743,  Mgr 
de  Bourzac  vint  installer  solennellement  les  Frères,  après  avoir  béni 
à  l'église  Saint-Martin  une  cloche  qui  conserva  longtemps  le  nom  de 
Cloche-Frères,  en  souvenir  de  cette  circonstance. 

Le  29  octobre  1791,  cette  cloche  fut  placée  dans  l'une  des  tours  de 
la  cathédrale. 
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Le  fief  du  Gard 

Ce  lief,  dont  nous  ne  connaissons  que  le  nom,  relevait 
de  l'Evêché.  Il  consistait  probablement  en  menus  cens, 
rentes  et  autres  droits  seigneuriaux  inféodés  à  une  époque 
très  reculée,  par  un  évèque  de  Noyon,  au  profit  de  quel- 
que garde  —  ou  fonctionnaire.  Un  inventaire  des  titres  de 
révêché,  conservé  aux  archives  de  l'Oise  (1),  nous  rap- 
pelle que  des  dénombrements  ont  été  fournis,  en  1374, 
par  Wattier  Mullerin  (?)  ;  en  1410,  par  Jean  de  Jauz}^  ;  en 
1535,  1537  et  1555,  par  Antoinette  Dubois,  veuve  de  Phi- 
lippe de  Paz. 

Vers  1610  (2),  Claude  des  Asses,  écuyer,  s'intitule  sei- 
gneur de  la  Motte,  de  Muirancourt,  et  des  fiefs  du  Garj^e, 
du  Change  et  de  la  mairerie  d'Orroir. 

Un  acte  du  29  janvier  1632  mentionne  une  maison, 
consistant  en  trois  corps  de  logis  et  dépendances  dans  la 
rue  du  Gar,  entre  la  rue  elle  rempart...  tenue  à  cens  du 
seigneur  du  fief  du  Gar,  qui  était  alors  M^  Isaac  de 
Belloy,  écuyer,  seigneur  d'Amy,  Balny,  Haussu,  Salency, 
Restigny,  Flechelles  et  autres  lieux.  Son  bailli  était  Phi- 
lippe de  Saint-Massens  (3). 

Enfin,  nous  savons  qu'en  1637,  le  revenu  de  ce  fief  était 
baillé  à  Me  Etienne  de  Neufville,  greffier  du  bailliage,  par 
Laurent  Lambert,  laboureur  à  Sermaize,  curateur  à  la  suc- 
cession vacante  de  feu  Claude  des  Asses. 

Rue  de  l'Ange 

Elle  devait  son  nom  à  l'ancienne  hôtellerie  dont  nous 
avons  parlé.  Allait  de  la  place  du  Grand  INLirché  justiuaux 
remparts  (Voir  plus  haut,  l'article  hôfcl  de  l'Ange). 

(1)  Registre  G.  557. 

(2)  Minutes  de  M*'  Jourdain. 

(3)  Collection  Mazière. 
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Extrait  des  comptes  de  la  fabri(jue  de  Saiiite-Godeber- 
the  pour  1785  : 

Le  s""  Flon,  curé  de  Campagne,  héritier  de  son  père,  Eloy  Flon, 
maître  serrurier,  au  lieu  d'Antoine  Flon,  doit  une  rente  de  2  liv. 
10  sols  sur  sa  maison,  rue  de  l'Ange... 

Thomas  Roussel,  massier  de  la  cathédrale,  au  lieu  de  la  v*^  Poncet, 
doit  également  2  1.  10  s.  sur  la  maison  voisine.  . 

Les  Dames  Ursulines,  25  sols  sur  une  maison  faisant  le  coin  de  la 
rue  du  Gard  et  de  l'Ange,  plus  3  liv.  sur  une  autre  maison  de  la  même 
rue,  provenant  de  Dampierre  et  AUart,  plus  3  liv.  sur  deux  autres 
maisons  réunies  à  leur  couvent  ;  au  total  :  6  liv.  5  sols. 

Ces  rentes  provenaient  d'une  fondation  faite  par  Barbe  Dartois, 
femme  de  Pierre  iMarcotte,  bailli  du  comté,  de  1595  à  1602. 

En  mai  1689,  Anne  Leduc,  femme  de  Philippe  Renault, 
lieutenant  criminel  de  robe  courte  à  Noyon,  vendit  à 
Me  Charles  Devaux,  notaire  royal,  sa  maison  de  la  rue  de 
l'Ange,  t.  d.  1.  à  Louis  de  Targny,  d.  à  Jean  Gahennier  et 
d.  b.  par  derrière  à  M«  François  Waubert  (1). 

Citons,  enfin,  la  maison  de  la  Fontaine,  sise  dans  la  rue 
de  l'Ange,  dont  nous  ne  connaissons  pas  l'emplacement 
exact  (2). 

Rue  du  Petit  Buhat 

1626  «  rue  qui  mène  du  cimetière  Saint- Martin  à  la  rue  des  Juifs  ». 

La  rue  de  l'Ange  était  encore  reliée  au  bout  de  la  rue  du 
Gard  par  la  rue  du  Petit  Buhat. 

Le  mot  buhat,  biiat  ou  biiart  signifie  un  lieu  maréca- 
geux. Nous  le  retrouvons  dans  nombre  d'endroits  de  la  ré- 
gion noyonnaise.  C'était  primilivement  un  marais  qui 
occupait  toutes  les  parties  basses  des  rues  du  Gard,  de 
l'Ange,  des  Bouclieries  et  des  Tanneurs. 

Au  xiii'' siècle,  on  distinguait  \ç  grand  et  \e petit  buhai(3) 

fl)  Archives  Oise,  G.  19/1. 

(2)  Archives  de  la  Porte  Gorbaut,  ann.  1617.  '  , 

(3)  V.  Cart.  urs.  p.  491.  a  Super  domo  Tierrici  in  parvo  buato, 
duos  capones,  etc.  »  —  V.  aussi  Antiq.  de  Nojoii,  par  Àioët,  p.  102 
(note). 

19 
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Le  fief  du  Petit  Buhat 

Letiefda  Petit  Buhat,  consistant  en  «  menus  cens  et 
autres  petits  droits  de  la  valeur  de  12  sols  parisis  »,  à  per- 
cevoir sur  différents  immeubles  de  Noyon  (1)  (et  dont  la 
désignation  n'offre  qu'un  intérêt  minime),  relevait  de  l'évè- 
ché  de  Noyon. 

Nous  en  ignorons  l'origine  ainsi  que  la  date  de  l'inféo- 
dation. 

Il  appartenait,  vers  la  fin  du  xv^  siècle,  au  chanoine  Ni- 
cole Hurault  qui  le  vendit,  par  acte  du  17  octobre  1489,  à 
son  collègue  INI^  Jacques  Yvain,  licentié  en  droit.  Les  let- 
tres de  saisine  furent  délivrées  le  20  août  suivant  par  le 
bailli  de  Noyon,  Pierre  Palette,  écuyer,  seigneur  de  Thie- 
bauville,  en  présence  de  M^  Anthoine  Des  iNIaretz  et  de 
Pierre  Leconte,  hommes  de  fief  de  l'évéché.  Les  droits  de 
quint  et  reqiiint  payés  au  receveur  de  l'Evèché,  Lancelot 
Gaudier,  s'élevèrent  à  4  liv.  4  s.  t.  (2). 

En  1506,  le  chanoine  Yvain  légua,  par  testament,  le 
fief  du  Petit  Buhat  à  l'église  de  la  Madeleine,  plus  quel- 
ques rentes,  à  charge  de  célébrer  chaque  année,  le  17  dé- 
cembre, un  service  solennel  à  son  intention. 

Les  lettres  de  relief  et  de  saisine  furent  délivrées  le 
4  mai  suivant  par  le  bailli  Jehan  Fournet.  Jehan  de  Nor- 
mandie était  alors  receveur  du  comté 

Mais  la  fabrique  ne  conserva  pas  ce  fief  longtemps. 
Deux  ans  après  (20  mars  1510),  elle  l'échangea  avec  Pierre 
Leconte  le  jeune,  praticien  en  court  laye,  contre  un  sur- 
cens de  24  sols  à  prendre  sur  une  maison  et  dépendances 
en  la  rue  dessoubz  la  Boucherie,  t.  d.  p.  aux  héritiers 
M^  Quentin  Dubois. 

(1)  V.  un  acte  passé  devant  M^  Lefèvre,  iiolaire  à  No3on,  le  2.2  mai 
1770.  (^Goinmimicalioii  de  M*"  Jourdain).  On  trouvait  aussi  à  Campa- 
gne un  fief  du  Bu  h  a  t 

^  Coll.  Mazière.  N"  lii2. 
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A  la  fin  du  xvif  siècle,  Jean  Sézille,  avocat  et  conseiller 
du  Roi  au  bailliage,  se  qualifiait  seigneur  du  Buhat.  Il 
avait  épousé  Louise-Françoise  Poingnet,  dont  il  eut  six 
enfants.  Il  mourut  en  1723. 

L'aîné  de  ses  fils,  Jean-Antoine,  né  en  1692,  hérita  du 
fief  du  Buhat.  Il  fut  conseiller  du  Roi,  président  trésorier 
général  de  France  et  grand  voyer  de  la  généralité  de  Sois- 
sons  ;  il  mourut  en  1764. 

Enfin,  Jean  -  Thomas  Sézille ,  fils  du  précédent 
(1727  +  1809),  seigneur  du  Buhat,  Morsain,  Richebourg, 
Evry,  Ghampeaux,  Comblancourt  et  Derlinval,  écuyer, 
conseiller  du  Roi,  président  et  trésorier  de  France  au  bu- 
reau des  finances  de  la  généralité  de  Soissons,  qui  épousa 
Adélaïde-Victoire  Lejeune  du  Tillard. 

La  première  maison  formant  le  coin  des  rues  de  l'Ange 
et  du  Petit  Buhat  (côté  droit)  appartenait,  en  1785),  au 
sieur  Pointin  (1). 

Puis  venaient  les  dépendances  de  l'hôtellerie  de  l'Epée, 
passée  en  1748,  comme  nous  l'avons  dit,  au  sieur  Antoine 
Tondu  (v.  plus  haut  p.  221). 

La  maison  suivante,  formant  le  coin  de  la  rue  des  Juifs, 
était  assujettie  à  un  surcens  de  25  sols  au  profit  de  la  Gom- 
munaulé  des  Ghapelains. 

Anciens  possesseurs  ou  occupants  :  1G07.  Wallerant  Prévost, 
maréhand.  —  1G36.  Anthoine  Prévost,  sergent  royal. 

[16G8.  Thomas  Pingeot,  boucher.] 

1676.  Vente  par  Prévost,  m*^,  à  Louis Morel,  sergent  royal. 

1678.  David  Bernardoux,  ancien  receveur  des  aides.  --  1751.  Venle 
par  Jean  Bernardoux,  bourgeois  de  Paris,  à  Louis-Pierre  Desmarest, 
huissier  royal. 

1785.  Marniinia. 

En  1454,  les  chapelains  louèrent  à  Jean  Gordelle,  bou- 
cher, une  pelite  maison  et  lieu,  en  la  rue  du  Petit  Biiart 

(1)  V.  plus  haut,  page  220,  Hôtel  de  l'Ange,  N«  6  du  coté  des  Bou- 
cheries. 
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(sic),  l.  d.  1.  au  jardin  Wairin  de  ^Yalières,  par  derrière  à 
la  grange  qui  fut  Jehan  Kayn  ;  d.  par  dessous  à  l'allée  de 
ladite  grange,  et  par  dessus  de  lad.  allée  à  l'hôpital  Saint- 
Jehan,  moyennant  5  sols  p.  de  surcens. 

Cette  maison  appartint  par  la  suite  à  l'Hôtel-Dieu. 

1785.  —  Claude  Guiot,  maître  vannier,  Anne  Guiot  et 
Louis  Lucas,  maître  couvreur,  paient  à  l'église  de  Sainte- 
Godeberthe  un  surcens  de  4  1.  J  s.  8  d.  sur  3  maisons  te- 
nant ensemble,  rue  du  Petit  Buha... 

Les  archives  de  Sainte-Godeberthe  nous  apprennent 
que  ce  surcens  provenait  d'une  fondation  de  INle  Antoine 
de  Fourcroy,  avocat,  conseiller  du  Roi,  maîlre  ordinaire 
des  requêtes  de  la  Reine  régente (1615),  bailli  delà  maison 
d'Humières  et  lieutenant  civil  et  criminel  de  la  ville  de 
Noyon,  décédé  à  Paris,  en  1644. 

Sur  l'emplacement  de  ces  trois  maisons,  une  seule  exis- 
tait à  la  lin  du  xvi^  siècle,  qu'on  appelait  la  maison  du 
Petit  Jeu  de  Paume.  Elle  appartenait  à  Marie  Lépreux, 
fenuiie  d'Evrard  de  Mézières.  Celui-ci  la  vendit,  en  1593, 
à  Jacques  Wrier,  orfèvre,  à  charge  par  ce  dernier  de  payer 
un  surcens  à  Me  Antoine  de  Fourcroy. 

En  1596,  elle  est  halntée  par  François  Oudard,  tailleur  d'habits.  - 
1644.  Fierre  Lépreux.  —  16  ..  M«  Goyer,  receveur  des  tailles,  qui  la 
loue  à  ']  hoiuas  l^astoureau.  —  1684.  Procédures  t:ontre  Louise  Goyer, 
femme  de  Pierre  Soucanie.  La  maison  est  démolie. 

Le  jeu  de  paume  ncxistait  plus  en  1750  (1).  Il  était  si- 
tué entre  la  rue  des  Boucheries  et  celle  du  Pelit  Buhat. 


1789.  — INI^  Lenrumé,  procureur,  paie  à  la  fîibrique  de 
Sainl-ITilaire  5  liv.  de  surcens  pour  sa  maison  de  la  rue  du 
Petit  Buhat...  (1). 

(1)  Archives  de  Sainte-Godeberthe. 
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Extrait  des  comptes  de  la  paroisse  Saint-Martin   pour 

1785-86  : 

M.  Tondu,  avocat  du  Roi,  pour  sa  maison,  rue  du  Buhat,  d'une 
lisière  à  lui-même,  au  lieu  de  Louis  Gouillard,  d.  au  s""  Aubrelicque  ; 
d.  b.  à  lui-même  ;  d.  b.  sur  rue,  doit  5  liv. 

Le  même,  pour  une  grange  et  jardin,  légués  par  demoiselle  Louise 
Gouillard,  suivant  testament  du  23  août  1729  et  bail  à  surcens  aud.  s'' 
Tondu  du  7  septembre  1756  :  24  livres. 

François-Joseph  Desmorest,  exécuteur  des  sentences  criminelles 
du  bailliage  de  Noyon,  et  Charles  Moriset,  compagnon  menuisier, 
pour  leurs  maisons,  d.  1.  à  Roussel,  d.  à  Louis  Vasseur  ;  d.  b.  à  M. 
Bibaut  et  à  l'Hôtel-Dieu  ;  d.  b.  sur  rue  :  1  1.  2  s.  6  d. 

Le  s'"  Claude  Fortin,  huissier  à  Noyon  et  Marie-Anne  Daullé,  sa 
femme,  pour  leur  maison  faisant  le  coin  de  la  Petite  Sereine  ;  d.  1.  à 
M.  Tondu  ;  d.  1.  à  la  rue  du  Petit  Buhat  ;  d.  b.  à  Nicolas  Loire  ;  d. 
b.  au  cul  de  sac  de  la  Petite  Seraine  :  7  1.  10  s. 

Extrait  des  comptes  de  la  paroisse  Saint-Maurice  pour 
1791-1792: 

Le  s""  Reneufve,  prêtre,  et  Jacques  Trousselle  pour  surcens  sur  une 
maison,  rue  du  Buhat,  t.  d.  1.  au  s''  Leblond,  d.  aux  enfants  de  la  v® 
Graux  :  1  1.  5  s. 

Le  8"^  Lenrumé,  avoué  et  juge  de  paix,  au  lieu  des  hoirs  Jean  Morel 
de  Soissons,  pour  surcens  :  10  sols. 

M.  Sézille  et  la  demoiselle  Verlon,  sa  femme,  pour  surcens  sur 
deux  maisons,  même  rue,  d.  1.  au  s''  Bibaut,  d.  aux  demoiselles 
Meniolle  :  12  sols  6  deniers. 


Le  carrefour  de  la  Petite  Sereine 

11  doit  son  nom  à  une  hôtellerie  qui  y  fut  établie  au 
xvi«  siècle.  Celle-ci  fut  détruite  par  l'incendie  de  1552. 

En  1569,  les  chapelains  obtiennent  le  droit  de  faire  ven- 
dre, par  décret,  la  maison  nommée  la  Petite  Seraine  appar- 
tenant à  Nicolas  Gouverneur,  «  au  lieu  duquel  est  de  pré- 
sent »  V""  Jacques  Gilles,  bourgeois  et  argentier  de  la 
ville.  Ils  lui  réclament  116  sols  d'une  part,  et  60  sols  de 
l'autre,  qu'ils  avaient  droit  de  prendre  sur  2  maisons  «  qui 
ont  été  bruslées,  dont  les  places  et  lieux  ont  été  accumu- 
lées avec  lad.  maison  de  la  Petite  Seraine,  quant  elle  a 
esté  rebasHe  de  iiœuf,  comme  elle  est  à  présent...  ». 
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Me  Jacques  Gille  conteste...  mais  finalement  il  prend 
l'immeuble  moyennant  8  liv.  de  surcens. 

En  1592,  une  sentence  condamne  Adrienne  de  Villers, 
veuve  de  Claude  de  Paris,  à  payer  les  arrérages  dudit  sur- 
cens. La  maison  de  la  Petite  Seraine  est  alors  désignée 
comme  t.  d.  p.  à  Sébastien  Gaillet  et  aux  héritiers  Me  Henry 
Griset,  d.  à  la  veuve  Pierre  de  Hervilly  ;  d.  b.  par  der- 
rière au  ruisseau. 

En  1601,  les  chapelains  vendent  à  M^  Pierre  Soucanye, 
secrétaire  ordinaire  de  la  Chambre  du  Roi,  adjudicataire 
de  la  maison,  les  8  liv.  de  surcens,  moyennant  43  écus 
d'or  et  20  sols  tournois  ;  mais  ils  lui  rachètent  quelques 
années  après  (1619)  moyennant  130  livres  (1),  etc. 

En  1790,  la  maison  appartenait  à  Madame  Bibaut  de  la 
Yiefville  et  à  M.  Bibaut,  de  Soissons.  Le  compte  de  la  pa- 
roisse Saint-Hilaire  pour  1789,  porte  que  Madame  Bibaut 
doit  à  la  fabrique  50  livres  de  rente  pour  sa  maison  «  cul 
de  sac  de  la  Petite  Seraine  ».  L'immeuble  fut  vendu  comme 
bien  national. 


L'origine  de  la  rente  de  4  liv.  16  sols  nous  est  rappelée  par  les 
litres  qui  suivent  : 

l'^'"  noveml)re  1453.  —  Prise  à  surcens  par  Jehan  Quentin,  boucher, 
de  Jehan  Lere  et  d'Agnès  Buroye,  sa  femme,  de  Saint-Quentin,  d'une 
grande  maison  couverte  de  tieule  avec  3  petites  maisons  couvertes 
d'esteule,  tenant  ensemble  avec  l^.  jardin  derrière,  en  la  rue  du  Petit 
Buart^  t.  p.  d.  à  l'héritage,  maisons  et  jardin  dud.  bailleurs,  loués  à 
Jehan  Gaignart  ;  d.  p.  à  l'héritage  des  chapelains...  moyennant  4  liv. 
16  sols. 

25  avril  1454.  —  Vente  de  lad.  rente  par  Lere  et  sa  femme,  à  Simon 
Héron,  maître  es  ars,  à  Noyon,  moyennant  50  esciis. 

4  août  1476.  —  Testament  de  Simon  Héron,  par  lequel  la  rente  est 
léguée  aux  chapelains,  à  charge  de  deux  messes  de  Requiem. 

30  avril  1480.  —  Saisine  délivrée  aux  chapelains  parQiientin  Duhois. 
bailli  et  garde  de  justice  de  Varesnes,  pour  Christophle  de  Barhançon. 

28  mars  1508.  —  Renonciation  à  la  propriété  de  lad.  maison  par  k^s 
héritiers  de  Pierre  BouUongne. 

(1)  V.  Coll.  Mazière,  N»  2467. 
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7  juin  1510.  —  Renonciation  par  la  v«  Jacques  Boullong-ne,  à  son 
droit  de  douaire. 

16  mai  1511.  —  Bail  à  louage  par  les  chapelains,  moyennant  cent 
sols,  pour  20  années,  à  Jacques  Potier,  paticier.  La  maison  t.  d.  1.  et 
d.  h.  «  à  l'une  des  petites  maisons  eslans  dud.  hostel  où  demeure  à 
présent  Pierre  Berthelot,  tixerand  de  toilles,  d.  aux  héritiers  Adam 
Lincelle,  par  devant  sur  rue.  .  ». 


L'hôtel  de  Notre-Dame  de  Liesse 

On  lit  dans  Vliiventaire  des  titres  de  la  Communauté  des 
Curés  :  Les  hoirs  Henri  Griset,  au  lieu  de  Sébastien  Cail- 
let,  auparavant  Mathieu  de  Longuemort,  pour  une  maison, 
jardin  et  héritage,  en  la  rue  du  Petit  Buhat,  oii  pendoit 
pour  enseigne  l'image  de  Notre-Dame  de  Liesse,  d.  1.  à  la 
maison  de  la  Petite  Seraine  ;  d.  aux  héritiers  de  M'  Jean 
Cordelle,  par  devant  sur  rue,  doivent  à  ladite  commu- 
nauté... 18  s.  8  d.  p.  de  surcens  (soit  13  s.  4  d.  t.). 

Sébastien  Caillet  la  possédait  en  1581  ;  puis^  au  xviii^  siècle  :  Tho- 
mas Dupuis,  Antoine  de  France. 

Cette  maison  (1)  est  encore  rappelée  dans  un  acte  du  13  février  1767 
comme  payant  censive  au  seigneur  du  Petit  Buhat  ;  elle  tient  d'un 
côté,  à  l'orient,  à  M.  Bibaut,  à  cause  de  la  Petite  Seraine  :  d.  occ.  à 
la  demoiselle  Decaisne  ;  d.  b.  nord  au  s^'  Verlon,  au  lieu  de  Goyer  ; 
d.  b.  pardevant  sur  la  petite  place. 

Un  acte  du  21  septembre  1767,  mentionne  encore  la 
maison  dite  de  l'Epousée  «  t.  d.  1.  aux  héritiers  de  M^  Pierre 
Sézille,  élu  ;  d.  1.  aux  héritiers  Leblond  de  Joncourt,  d.  b. 
par  derrière  aux  héritiers  de  Madame  Pelleton  ;  d.  b.  sur 
la  rue  du  Petit  Buhat  »  (2). 

En  1767,  la  maison  formant  le  coin  des  rues  du  Petit 
Buhat  et  du  Gard  s'appelait  le  Cathiau  Fortin.  Elle  se  com- 
posait, antérieurement,  de  4  demeures  t.  d.  c.  sur  le  de- 
vant, à  la  rue  du  Buhat  et  en  angle  sur  celle  du  Gard  ;  par 

(1)  Communication  de  M^  Jourdain.  Paraît  être  aujourd'hui  le 
Mouton  blanc. 

(2)  Communication  de  M*'  Jourdain. 
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derrière  à  Eloy  Roussel  ;  d.  b.  au  sieur  Fr.  Reiieufve  ;  d.  h. 
audit  Roussel. 

Elle  apparlenait  alors  aux  hériliersde  Claude  Reneufve, 
ancien  maire  de  Noyon,  qui  firent  une  reconnaissance  de 
censive  au  profit  du  seigneur  du  fief  du  Pelit  Buhat,  le 
sieur  Sézille  (1). 

Rue  des  Juifs 

Rue  de  Juifz  (1481)  (2). 

C'est  dans  cette  rue  que  les  juifs  du  moyen-âge  exer- 
çaient leur  petit  commerce. 

Une  charte  du  roi  Charles  VI,  datée  de  Compicgne  le 
3  septembre  1381,  avait  accordé,  moyennant  le  paiement 
de  500  francs  d'or  d'entrée  et  d'annuités  de  chacune 
100  francs  d'or,  le  privilège  de  s'établir  à  Noyon  et  d'y  de- 
meurer pendant  15  années  pour  y  faire  la  banque  (3),  à 
quatre  juifs  lombards  :  Nicolas  de  Périns,  Jean  Bellet,  Jac- 
ques Gibert  et  Richart  Macet. 

Les  registres  criminels  du  Châtelet  de  Paris  (4),  nous 
rapportent  les  noms  de  quelques-uns  d'entre  eux,  mêlés  à 
des  affaires  d'escroquerie,  notamment  un  certain  Marot 
qui  avait  donné  en  gage  un  «  agneau  d'or  »  volé,  à  l'hô- 
telier du  Dragon  «  pour  la  somme  de  XX  sols  qu'il  de- 
voit  audit  hoste  pour  despense  par  luy  faite  en  son 
liostel...  ». 

Nous  voyons,  chose  curieuse,  des  juifs  se  volant  entre 
eux  !  Salinon  de  Barselonne,  resté  seulement  une  quin- 
zaine de  jours  à  Noyon,  est  convaincu  d'avoir  «  prins  et 
emblé  à  maistre  Jacob  le  Juif,  un  mantel,  lequel  il  vendi 
XIII  sols  à  ung  aultre  juif  de  ladite  ville  ». 

(1)  Mém.  M«  Lefel)vre,  13  janvier  17G7. 

(2)  Coll.  Mazière,  N°  61. 
(.'})  Coll.  Mazicrc,  No451. 

(i)  Procès  de  1389  à  1392,  publiés  par  M.  Duplés-Agier,  2  vol.  in-8^. 
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L'imprudent  Salmon,  qui  avait  encore  d'autres  méfaits 
sur  la  conscience,  fut  condamné  à  être  pendu  entre  deux 
grands  chiens  «  pendus  par  les  piez  semblablement  comme 
lui  ».  Mais,  au  dernier  moment,  ayant  consenti  à  se  faire 
<(  baptiser  et  chrestienner  »,  il  fut  pendu  raisonnablement 
par  la  tète,  comme  un  chrétien  (21  février  1391). 

En  1793,  nous  retrouverons  encore  les  juifs  participant 
au  pillage  des  églises. 

Le  3  juillet  1793,  le  citoyen  maire  de  Noyon  expose 
qu'il  existe  un  paquet  de  perles  provenant  d'une  croix  en 
or  remise  au  District  le  14  janvier  précédent  ;  «  que,  trou- 
vant une  occasion  de  les  vendre  avec  avantage,  et  vu  le  be- 
soin de  fonds  pour  subvenir  aux  frais  ordinaires  de  la  pa- 
roisse, en  attendant  que  les  arrérages  de  rentes  soient 
rentres...  elc.  »... 

A  été  arrêté  par  le  bureau,  qu'ayant  égard  à  la  détresse 
des  revenus  de  la  paroisse,  lesdites  perles  seroient  ven- 
dues au  nommé  Isaac,  juif,  (|ui  étoit  présent,  moyennant 
450  liv.,  prix  convenu,  dont  led.  Isaac  a  à  l'instant  payé 
cette  somme...  »  (1). 

La  rue  des  Juifs  fut  élargie  et  embellie  par  la  construc- 
tion de  maisons  nouvelles  à  la  fin  du  xvi^  et  au  commen- 
cement du  xvii*'  siècle  :  on  l'appela,  pendant  quelque 
temps,  la  ruelle  neufve. 

Elle  est  aussi  parfois  dénommée,  au  xviie  siècle  :  «  rue 
qui  maine  à  la  Petite  Serayne  »  (2)  et  encore  «  rue  du 
Buhat  «. 

Anciens  habitants  : 

Côté  g-auche  (^1783)  :  Dobémont,  corroyeur,  Desmolins,  organiste, 
la  veuve  Louis  Kousselle,  la  demoiselle  Del'rance  et  le  s''  Marniinia. 

Toutes  les  maisons  de  ce  côté  étaient  dans  la  censive  du  cha- 
pitre (3). 

(1)  Arch.  de  la  ville. 

(2)  Coll.  Mazière,  N°  2262. 

(3)  Arch.  Oise,  G.  1714. 
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Côlé  droit  :  1764.  La  veuve  Picqueron,  Antoine  Francelles,  chef 
de  la  j)aneterie  chez  la  Reine,  la  demoiselle  Campagne,  les  demoi- 
selles MenioUe. 

1785.  Claude  Vieille,  Jean-Louis  Levêque,  boucher  (sa  maison  doit 
5  livres  de  surcens  à  l'église  Saint-Marlin  et  10  livres  à  la  commu- 
nauté des  chapelains)  (1),  le  s'"  Maurice  Mrniolle. 

Le  s''  Jourdan,  pliarmacien. 

L'une  de  ces  maisons  (voisine  de  la  demoiselle  de  Cam- 
pagne) appartenait,  au  xvii^  siècle,  à  la  fabrique  de  l'église 
Saint-Pierre,  et  dépendait  du  fief  Fourchon,  dont  il  a  déjà 
été  parlé  ;  elle  payait,  en  conséquence,  un  cens  de  6  s.  6  d. 
à  la  Confrérie  des  Joies  et  à  l'abbaye  de  Saint-Barthé- 
lémy. 

La  v^  Jacques  Rozel  y  habitait  en  1696  ;  puis  Jean  Rozel,  Louis 
Destreilles,  le  s>"  Vigniez,  maître  perruquier  (1744)  (2),  Sézille  de 
Montarlet  l'acheta  vers  1750. 


Rue  des  Boucheries  (plus  anciennement  rue  du  Buhat) 

L'ancienne  Boucherie,  démolie  en  avril  1810,  compre- 
nait deux  rangées  à'estaux  se  faisant  face  ;  l'une  du  côté 
de  l'hôtellerie  de  VAnge,  l'autre  du  côté  des  Chapeaux 
rouges. 

Quelques-uns  d'entre  eux  étaient,  au  moyen-àge,  pos- 
sédés par  des  établissements  religieux,  tels  que  les  Cliar- 
treux  du  Mont-Renaud,  la  Communauté  des  Chapelains, 
i'Hôtel-Dieu,  etc.,  qui  les  louaient  à  surcens  ou  à  rente 
aux  bouchers  de  la  ville. 

Nous  en  trouvons  d'autres  appartenant,  au  xvc  siècle,  à 
Pierre  de  l'Ortie,  seigneur  de  Genvry,  Jehan  ^lacaigne, 
Jehan  GefTroy,  Pierre  Palette,  Jean  Louchart,  etc.  (3). 

(1)  «  Maison  apelée  cy-devant  Saint-Jacques»  (Arch.  Oise,  G.  1593  . 

(2)  Arch.  Oise,  G.  150G.  Mém.  C.  A.  N.  XIX.  121.  Arch.  de  la  ville 
D  D  2. 

(3)  En  14-27,  Jehan  Mollet,  hourgeois  de  Xoyon.  donne  à  la  com- 
munauté des  cha])elains,  à  charge  de  messes  et  de  piières,  i  livres 
de  rente  à  prendre  sur  un  étal  aboucher,  api)artenant  à  l'ierre  Berlin, 
t.  p.  d.  à  un  étal  appartenant  à  IMerre  l^aletle,  que  tient  h  louage 
Jean  Quentin,  d  p.  à  un  élal  à  Jehan  Louchart  et  à  Pierre  du  Pont- 
l'Evesque  le  Jeune,  loué  à  Pierre  Wallet...  tenu  de  Mgr  de  Noyon.  à 
cause  du  fief  de  Muille...  (arch.  communauté  des  chapelains). 
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On  lira  dans  les  Bans  et  statuts  des  Métiers  (1)  les  sages 
règlements  établis  au  moyen-àge  par  les  magistrats  muni- 
cipaux, de  concert  avec  l'évèque  de  Noyon,  pour  la  vente 
de  la  viande. 

La  rue  des  Boucheries  s'est  appelée  aussi,  rue  de  des- 
soiibz  les  boucheries,  rue  du  Grand  Buhat,  ou  simple- 
ment du  Buhat. 

Citons  quelques  actes  : 

Le  4  juin  1380,  Jacques  Mouret,  de  Noyon,  vend  à  Jehan  Lecarlier 
«  teneur  »,  4  liv.  par.  de  surcens  à  prendre  sur  une  maison  et  «  19 
«  pieds  d'eslaules  qui  sont  derrière  lad.  maison,  séant  en  Biiat,  tenue 
«  en  censel  de  l'ospital  Nostre-Dame,  séant  en  le  rue  Saint-Eloy,  t.  à 
«  Jean  Aubourc  et  d.  p.  à  Estene  Franchois,  machonx...  moyennant 
«  52  frans  d'or  du  cuing  et  forge  du  Roi...  ». 

Le  14  février  1428,  cette  même  maison  est  vendue  par  Jean  Lecar- 
lier, de  Saint-Quentin,  au  l)Oucher  Pierre  Wallet.  Elle  est  dite  :  sise 
en  la  j'iie  dessoiibz  la  Boucherie  de  Noyon,  nommée  la  rue  du  Grand 
Buhat,  t.  d.  p.  à  Jehan  de  Verringnes,  boucher,  d.  p.  à  Simon  Belin, 
boucher,  par  devant  sur  la  rue  et  par  derrière  audit  Jehan  de  Verrin- 
gnes... moyennant  11  liv.  4  sols  (2). 

Le  30  août  1420,  Jehan  de  Verringnes,  boucher,  reconnaît  devoir  à 
la  communauté  des  Chapelains  un  surcens  de  six  livres,  à  prendre 
sur  une  maison  «  dessoubz  la  Boucherie,  ou  lieu  que  on  dit  en  le  rue 
deBuaz...  t.  d.  p.  à  le  maison  qui  fait  le  cuing  du  ponchel  de  le 
Versette,  tenue  en  censel  des  religieux  de  Saint-Bertremil...  »  (3). 

Par  testament  du  4  août  1476,  reçu  par  M^  Jehan  Goussard,  curé  de 
Saint- Martin,  Simon  Héron,  maître  es  arts,  demeurant  à  Noyon, 
lègue  à  l'église  de  la  Madeleine  la  moitié  de  48  sols  de  snrcens  (4) 
que  lui  devait  Pierre  Pottier,  couvreur  de  tuiles,  sur  deux  petites 
maisons  sises  en  la  rue  du  Grand  Buhat,  au-dessous  de  la  Bouche- 
rie, à  charge  d'un  obi  t. 

(1)  Mém.  Com.  Arch.  IX,  p.  55-58. 

(2)  Archives  de  l'Eglise  de  la  Madeleine. 

(3)  Archives  de  la  communauté  des  Chapelains. 

(4)  Archives  de  l'église  de  la  Madeleme.  L'autre  moitié  du  surcens 
était  léguée  à  l'hôpital  Notre-Dame  de  la  rue  Saint-Eloi.  Les  exécu- 
teurs testamentaires  de  M*^  Simon  Héron  étaient  :  le  chanoine  Jean 
de  la  Batterie^  M*'  Pierre  Néron,  prêtre,  Pierre  Palette,  Jacques  Rous- 
sillon  et  Enguerrand  Preudhomme. 

Ces  deux  maisons  lurent  baillées  à  surcens  en  1490, parla  fabrique 
de  la  Madeleine  et  par  l'administrateur  de  l'hôpital  Notre-Dame,  à 
Mahieu  de  Marie,  maire  de  Noyon. 


—  284  — 

La  maison  des  trois  Pucelles.  —  Derrière  les  boucheries, 
du  côté  droit  de  la  rue.  Dans  la  censive  de  la  Confrérie  des 
Joies. 

La  possédèrent  successivement  :  Florent  Lemaire,  garde  de  corps 
du  Roi,  puis  son  fils,  le  s""  Lemaire  de  l'Isladam  ;  le  s""  Marcotte  de 
Beauval  ;  Antoine  Francelles,  officier  chez  la  Reine  (1). 

La  partie  de  rue  comprise  entre  les  bouclieries  et  l'iio- 
tellerie  de  l'Epée  s'est  également  appelée  rue  de  l'Epée, 
au  xviie  siècle  (2). 


Les  notes  qui  suivent,  tirées  des  derniers  comptes  des 
fabriques  d'églises  noyonnaises  de  la  fin  du  xviiie  siècle, 
nous  fourniront  quelques  renseignements  sur  les  habitants 
de  la  rue  des  Bouclieries  : 

1786.  Louis  Fauqueux,  an  lieu  de  la  communauté  des  Bouchers, 
doit  à  l'ég-lise  Saint-Eloy  de  la  rue  d'Orroir,  51  sols  sur  la  moitié 
d'un  étal  de  la  Boucherie,  qui  est  le  premier  tenant  au  Chapeau 
Bouge... 

1789.  Martin  Dubois,  boucher,  doit  à  Véglise  Saiiit-Hilaire  25  sols 
sur  le  huitième  étal  de  la  boucherie,  en  entrant  à  droite  du  côté  du 
marché. 

1782.  Les  héritiers  de  M*^  Pierre  de  Tar^ny  doivent  k  L'église  Saint- 
Jacques,  15  sols  sur  une  maison,  rue  des  Boucheries,  d.  1,  aux  héritiers 
Gérard  Poëtte,  d.  1.  aux  héritiers  M*'  Thiroux  ;  d.  b.  sur  lad.  rue  ; 
d.  b.  sur  la  rue  du  Petit  Buhat. 

1769.  Nicolas  Dubois,  boucher,  doit  à  Véglise  de  la  Madeleine,  35 
livres,  sur  sa  maison  de  la  rue  des  Boucheries. 

,  (1)  Arch.  de  la  ville  D  D.  2. 

(2)  22  octobre  1607.  —  Bail  à  surcens  par  M°  Martin  Monnet, 
licentié  es  loix,  avocat  à  Non  on,  à  Nicolas  Devaulx,  b  uchcr,  d'un 
estai  à  boucher,  du  côté  et  rang-  de  VEspéc,  formant  le  9'^  estai,  t.  d,  1. 
<à  Claude  Obled,  d'autre  côté  au  grand  marché  de  Noyon  ;  d.  l.  aux 
hoirs  de  Jean  Leroy  ;  d.  b.  à  lad.  rue  de  l'Iùspée  ;  d.  b.  dedens  ladite 
boiichorie..  Ledit  estai  contenant  6  pieds  de  large...  moyennant  cent 
sols  tournois  de  surcens  remboursable  à  72  livres  t. 

Kn  1668,  le  surcens  était  payé  à  la  (ille  de  Martin  Monnet,  Cathe- 
rine, veuve  alors  de  M''  Ftienne  de  Neufville  (arch.  de  Saint- Hilaire). 
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U église  Saint- Martin  y  percevait  les  revenus  suivants, 
en  1786  : 


1.  26  sols  de  Martin  Dul)ois,  boucher,  pour  le  7«  étal,  du  côté  du 
Chapeau  Kouge,  t.  d.  1.  à  M.  du  Mesuil  ;  d.  1.  à  M.  Moët,  notaire. 

2.  20  sols  de  M.  Fauqueux,  M.  Dubois,  elc  pour  le  0'^  étal  du  même 
côté. 

3.  5  livres  de  la  veuve  et  des  héritiers  François  Lermina,  pour 
Vétal  Saint-Far sy  (1). 

4.  2  liv.  de  Fauqueux  et  Dubois,  pour  le  6*^  étal  —  à  présent  le  7^= 
du  côté  de  l'Kpée,  en  entrant  par  le  Marclié  —  :  d.  b.  à  Vétal  Saint- 
Farsy  ;  d.  b.  aud.  Fauqueux. 

5.  Dix  livres  de  M.  tloy  Tondu,  avocat  du  Roi,  et  autres,  pour 
1  urs  maisons,  d.  1.  aux  héritiers  Eloy  Decaisne,  d.  à  Marie-Jeanne 
et  Françoise  Morel,  d  b.  aux  héritiers  de  M.  Aubrelicque  et  à  M. 
Bénigne  Bibaut  ;  d.  b.  sur  rue  (2). 

6.  Neuf  livres  du  sieur  Fauqueux,  m<i  boucher,  sur  une  maison  et 
g-range,  d.  l.  à  lui-même,  d.  à  Margerin,  curé  de  iViorlincourt,  et  à 
M.  Tondu  ;  d.  l.  et  par  derrière  à  Cl.  Guiol,  l'aîné  ;  d.  b.  sur  rue. 

7.  3  oboles  de  M'^  londu,  avocat  du  Roi,  pour  une  tannerie  encla- 
vée dans  son  jardin,  t.  d.  l.  aux  héritiers  Louis  Pocle  ;  d.  à  la  Ver- 
sette  ;  d.  b.  par  derrière  aux  enfants  du  s'"  Bucquct  et  de  la  demoiselle 
Decaisne,  sa  première  femme  ;  d.  b.  sur  rue  (.3;. 

8.  Huit  livres  de  M''  Charles-François  Bibaut,  écuyer,  porle-man- 
teau  ordinaire  du  Roi  et  de  Martin  Dubois,  boucher,  pour  deux 
maisons  joignantes  ensemble  en  ladite  rue  ;  d.  1.  à  la  petite  Verse  ; 
d.  1.  à  la  veuve  Lavenue  ;  d.  b.  à  ;  d.  b.  sur  rue. 

9.  Quatre  livres  de  Martin  Dubois,  pour  deux  maisons,  ci-devant 
en  une,  t.  d.  1.  aud.  Dubois  ;  d.  à  la  petite  Verse  ;  d.  b.  par  derrière 
à  la  fondation  de  M«  Charmolue  et  au  s'  Valentin  ;  d.  b.  sur  rue. 

10.  Quinze  sols  de  Marguerite  iV)ntenlin,  veuve  de  Jean  Gotton,  au 
lieu  de  la  demoiselle  Barbe-Françoise  Lebrun,  pour  sa  maison,  d.  1. 
à  elle-même  et  au  s''  Masse  de  Beaulieu  ;  d.  à  lad.  Sézille  de  Mon- 
tarlet  el  d.  par  derrière  à  la  rue  du  Longpont  ;  d:par  devant  sur  rue. 

IL  Six  livres  de  la  veuve  du  s''  Guillaume  Sézille  de  Montarlet, 


(1)  Note  en  marge  :  a  Rayer  cet  article,  l'étal  ne  subsistant  plus, 
étant  dans  la  rue.  » 

(2)  En  1791,  le  s^  Fauqueux. 

(3)  En  1791,  le  s^  Druon  de  Séry. 


28(> 


pour  sa  maison  (1),  d.  1.  à  la  veuve  CoUon  ;  d.  aux  représentants 
Marie-Barbe  Lebrun  ;  d.  b.  sur  la  rue  ;  d.  b.  à  la  rue  du  Longpont. 

12.  Deux  livres  12  s.  6  d.  de  Claude  Vieille,  menuisier,  pour  sa 
maison,  même  rue,  d.  1.  à  J.-L.  Lévêque,  boucher,  d.  à  Jacques 
Lhermina,  d.  b.  par  derrière  aux  héritiers  de  M.  de  RonqueroUes, 
par  devant  sur  rue. 

1791.  M.  Druon  de  Sery,  au  lieu  de  M.  Tondu  de  Muiroger,  doit  à 
r/'f/Iisp.  Saint-Maurice,  pour  surcens  sur  une  partie  de  sa  maison 
donnant  sur  la  rue  des  Boucheries,  étant  en  jardin,  d.  1.  à  la  veuve 
Lhermina  ;  d.  à  lui-même  ;  d.  b.  à  lad.  rue,  17  sols  G  deniers. 

—  M.  Sézille  de  Montarlet  (plus  tard  Mlle  Lévêque,  au  lieu  de 
Joseph  Lépine).  pour  surcens  sur  une  petite  maison,  rue  des  Bouche- 
ries, d.  d.  1.  et  d.  b.  à  lui-même  ;  d.  sur  rue,  17  sols  6  deniers. 

Enfin,  en  1790,  Claude- Martin  Dubois,  bouclier  (au  lieu  des  héritiers 
Daumont  et  de  ceux  de  Florent  Picqueron,  au  lieu  de  Nicolas  Lévê- 
que, Pierre  Decaisne,  Jean  Chevalier  et  Gille  Daumont,  Florimont 
Bayart,  etc.)  payait  à  Vhôpital  de  la  Gésine  12  s.  6  d.  de  cens  et  sur- 
cens sur  sa  maison  et  grange,  d.  1.  à  lui-même  ;  d.  1.  à  l'église  de  la 
Madeleine  ;  d.  b.  par  derrière  à  Nicolas  Thierry  —  plus  2  chapons  et 

fopaches  pour  une  autre  maison  t.  d.  1.  à  M.  Bibautde  Misery  ;  d.  1. 
à  la  précédente  ;  d.  b.  par  derrière  au  s^'  Nicolas  Lefebvre. 

Ces  rentes  provenaient  d'une  donation  faite  à  la  Gésine,  en  l'an  1479 
par  Simon  Héron,  bourgeois  de  Noyon,  d'un  surcens  de  2i  sols  â 
prendre  sur  deux  petites  maisons,  «  rue  du  Grand  Buhart  »  (2). 


L'Inventaire  des  archives  de  V Hôtel- Dieu  nous  rappelle 
les  actes  qui  suivent  : 

1304.  Legs  par  testament  par  M'^'^  Jehan  Le  Pauvre,  clerc,  de  35  sols 
de  surcens  sur  Testai  d'Estienne  Galafre,  boucher.  —  1369.  Acte 
constatant  que  Jean  d'ilapplaincourt  a  droit  de  prendre  70  s.  p.  de 
surcens  sur  une  msiison  soiibz  les  Boucheries,  qui  fut  Pierre  de  Mailly... 
—  1436.  Legs  à  l'Hotel-Dieu  par  Agnès  de  la  Fontaine,  de  cent  sols 
de  rente  perpétuelle  à  prendre  «  sur  un  estai  à  boucher  faisant  le  3*^ 

(1)  Le  chanoine  Jean  Rocq,  qui  vivait  à  la  fin  du  xvi*"  siècle,  avait 
légué  une  rente  de  trois  livres  tournois  à  la  Confrérie  des  Joies,  à 
prendre  sur  cette  même  maison  dont  les  anciens  possesseurs  furent 
successivement  :  1599  M'=  Jean  Lefèvre.  à  cause  de  sa  femme,  héri- 
tière du  chanoine.  —  1623.  Les  héritiers  d'Isabelle  Doulcet,  veuve  de 
Jean  Lefèvre.  —  1638.  Les  héritiers  Cliarles  de  Montigny,  à  cause 
de  sa  femme,  héritière  d'Isabelle  Doulcet.  —  16i7.  M"  Philippe  Mar- 
cotte, héritier.  —  1653.  Hélène  Marcotte.  —  li)75.  M*'  Charles  Mar- 
cotte, seigneur  de  Bcauval.  --  1737.  Antoine  Francelle.  —  1730.  Le  s'' 
Sézille  de  Montarlet. 

(2)  V.  Arch.  de  l'Oise,  G.  1685. 
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du  costé  de  l'hostel  de  l'Ange  ».  —  1459.  Bail  à  surcens  du  4^  étal  du 
côté  de  l'Ange,  contenant  8  à  9  pieds,  moyennant  60  s.  p.,  à  charge 
des  cens  dûs  à  M.  de  Noyon,  etc. 

L'Hôtel-Dieu  percevait  à  la  fin  du  xviii^  siècle  : 

de  Ch.  Lermina,  pour  sa  maison,  sous  les  Boucheries 

(surcensl 17  s.     6  d. 

de  Gilles  Domont,  pour  sa  maison,  même  rue    ...  3  s.     2  d. 

de  l'ég.  de  la  Madeleine,  pour  une  maison,  même  rue  3  s.  11  d. 

deMauricerauqueuxetautres,pour  4  étals  à  boucher  3  1.  15  s.       » 

des  héritiers  Gilles  Domont    pour  le  3*=  étal  du  côté 

du  Chapeau  rouge 20  s.     6  d. 

de  la  communauté  des  Chapelains,  pour  un  étal   .    .  8  s.     6  d. 

des  héritiers  Gilles  Domont,  pour  le  8*^  étal  du  côté 

de  TAnge 10  s.     3  d. 

de  Gilles  Domont,  pour  une  écorclierie  (cens)   ...  G  d. 

Jean  Tondu  de  Muiroger,  fils  d'Eloy  Tondu,  payait  à  la  Commu- 
nauté des  curés  un  cens  de  8  d.  p.  pour  une  maison  réunie  à  la  sienne, 
d.  1.  aux  héritiers  Jean  Caillet,  i)ar  devant  sur  la  rue,  par  derrière  à 
Jsaac  Ihiroux. 

Les  anciens  possesseurs  de  la  maison  étaient,  au  xvi°  siècle  : 
Henri  Labbé,  puis  Pierre  Falentin,  puis  Jean  Leroy,  boucher,  acqué- 
reur en  1572  ;  puis  Bartliélend  Leroy,  Luc  Cordeile,  Kloy  Gordelle, 
Marie-Anne  Desmonceaux,  Marguerite  Devaulx,  veuve  de  Simon 
Desmay  (1GG4)  ;  Valentin  MénioUe,  Louis-Germain  Graux  (1724)  ; 
François  Lebrun  d'Héron  val  (1743)  ;  Eloi  Tondu  (1752). 


Le  fief  Bayart 

Dans  un  acte  du  5  juin  1510,  nous  trouvons  la  mention 
d'un  ((  étal  à  boucher^  du  côté  de  l'Epée,  appelé  le  lief 
Bayart  ». 

Ce  tiel' relevait  de  l'évèché.  Claude  de  Montigny,  avo- 
cat, le  légua  à  son  fils  Simon,  par  testament  du  18  fé- 
vrier 1565...  (1). 

Simon  de  Montigny  en  fournit  le  dénombrement  le 
14  avril  1576  (2). 

(1)  Archives  de  la  paroisse  Saint-Hilaire. 

(2)  Archives  de  l'Oise,  Reg.  G.  557. 
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L'école  des  Frères  (1739-1743) 

C'est  dans  la  rue  des  Boucheries  que  les  Frères  des  éco- 
les chrétiennes  s'établirent  pour  la  première  fois  à  Noyon, 
en  l'année  1739.  M.  le  chanoine  Chrétien  (1)  nous  a  ra- 
conté comment  leur  maison  avait  été  acquise,  en  1718,  par 
la  l'abrique  de  l'église  Saint-Marlin,  sur  les  conseils  de 
messire  Claude  Gosse,  curé  de  la  paroisse,  pour  y  instal- 
ler une  école  de  charité  pour  les  enfants  pauvres. 

Mgr  de  Bourzac,  dont  on  connaît  le  dévouement  pour  la 
cause  de  l'éducation  populaire,  favorisa  de  tout  son  pou- 
voir l'établissement  de  l'école  des  Frères.  Les  élèves  af- 
fluèrent de  toutes  parts,  si  bien  que,  quatre  ans  plus  tard,  il 
fut  nécessaire  d'acheter  un  nouvel  immeuble  dans  la  rue 
du  Gard  (1743). 

La  maison  de  la  rue  des  Boucheries  fut  alors  louée, 
puis  vendue  moyennant  1.400  livres,  suivant  acte  du 
14  août  1764. 

Elle  était  assujettie  anciennement  à  un  cens  de  17  sols 
au  profit  de  la  maladrerie  de  Saint-Lazare  (2). 


Rue  du  Longpont 

La  rue  de  Longpont  —  aiusi  qu'd  a  été  expliqué  plus 
haut  —  devait  son  nom  à  la  maison  construite  par  les  re- 
ligieux de  Longpont  à  la  Un  du  xiii^  siècle. 

Klle  s'appelait,  auparavant,  la  rue  de  la  Poissonnerie 
(viens  Piscionarie)  ;  elle  devint  ensuite  «  la  rue  de  des- 
soubz  l'ostel  de  Loncpont  »,  u  dessoubz  Lam[)ont  » 
(1400)... 

(1)  Mém.  du  C   A.  N.,  T.  Vil,  p.  Gi  el  suiv.  -  Ilml.  T.  XJ,  p.  ICS.       ^ 

(2)  Arcli.  Hôpital,  E.  G5. 


^li. 
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Maisons  du  côté  droit  : 

1.  L'hôtellerie  de  Saint-Louis  (ancien  ostel  du  Longpont) 
formant  le  coin  de  la  rue  et  du  Marché  à  Cordouen  (v.  plus 
haut). 

2.  La  maison  suivante  était  grevée  d'un  surcens  de 
50  sols  au  profit  de  la  Communauté  des  Chapelains  dès  le 
commencement  du  xiv^  siècle  (1407)  ;  d'une  rente  de  8  liv. 
à  l'église  Saint-Martin,  et  enfin  d'un  surcens  de  40  sols  au 
profit  de  l'église  Saint-Germain,  légué  suivant  testament 
du  16  août  1596,  par  Barbe  Charmolue,  veuve  en  premiè- 
res noces  de  Noël  Gambier,  élu  de  l'élection  de  Compiè- 
gne,  et  en  secondes  noces  de  Jean  de  Ferrières,  seigneur 
de  Divette,  à  charge  d'un  service  anniversaire  le  jour  de 
son  décès. 

Cet  immeuble,  ainsi  que  les  terrains  voisins,  se  trou- 
vait, en  partie  dans  la  censive  du  seigneur  de  Voyennes, 
en  partie  dans  celle  des  Chapelains ,  et  dans  celle  des 
maire  et  jurés  de  la  ville,  à  cause  de  la  maladrerie  de 
Saint-Lazare. 

Anciens  possesseurs  : 

1366.  Jehan  Le  Gandelier  et  sa  femme  Golaye,  preneurs  à  surcens 
de  Jehan  du  Breuil.  —  1407.  Adam  Lefort,  dit  Carbon,  qui  a  épousé 
Jehanne,  fille  de  Jehan  Le  Gandelier. 

1418.  Les  héritières  de  Jehanne  :  Marie  et  Golaye,  qui  ont  épousé 
respectivement  Regnault  Desgreffain,  de  Noyon,  et  Mathieu  Du- 
quesne,  de  Beaulieu. 

Elles  furent  condamnées,  à  la  requête  des  Chapelains,  à  réparer 
les  bâtiments  qu'elles  avaient  laissé  aller  «  à  ruyne  et  desolacion  » 
et  à  payer  les  arrérages  du  surcens.  Une  ordonnance  royale  du 
18  janvier  1415  (1416  n.  st.)  avait  obligé  les  parties  à  comparoir 
«  par  devant  notre  bailli  de  Vermandois  ou  son  lieutenant  au  siège 
de  Roye...  pour  ce  que  les  héritages  sont  assiz  audit  lieu  de  Noyon, 
oùlesd.  Regnault  et  sa  femme  demeurent,  qui  est  du  ressort  de  la 
prévosté  des  terres  exemptées  de  Chauny  et  ressortissant  du  siège 
de   Roye...  » 

1600.  Etienne  Gervais,  marchand.  —  1615.  Françoise  Leduc,  veuve 
de  Claude  Gharlet.  —  1736.  Etienne  Bonneau,  bourgeois.  —  16... 

20 
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François  Boucher.  -  1658.  Flourent  Lemaire,  ancien  garde  de  corps 
du  Roi  (1).  —  1G88.  M'^  Nicolas-Armand  Lemaire,  écuyer,  seigneur  de 
Lisle-Adam,  commandant  pour  le  Roi  en  la  ville  de  Noyon.  —  17. . . 
M*^  Charles  P*larcotte  de  Beauval,  héritier  du  précédent,  écuyer, 
seigneur  de  Divette,  Piémont  et  autres  lieux.  —  18  septembre  1731. 
M.  Jean  Masse  d'Y,  conseiller  du  Roi,  grenetier  au  Grenier  à  sel, 
acquéreur.  —  1751.  Vente  par  la  veuve  et  les  enfants  de  M.  Masse 
d'Y  au  sieur  Fontaine,  architecte,  et  à  Jeanne  Boutentin,  sa  femme. 
—  1764.  La  maison  est  saisie  à  la  requête  de  la  veuve  Masse.  — 
1786.  M.  Druon,  procureur  du  Roi. 


3.  La  troisième  maison  s'appelait,  au  commencement 
du  xviie  siècle,  la  maison  du  Petit  Jeu  de  Paume. 

Elle  porta  aussi,  à  une  époque  que  nous  n'avons  pu  dé- 
terminer, l'enseigne  du  Cerf-Volant  (2). 

Barbe  Gharmolue,  qui  avait  épousé,  en  troisièmes  no- 
ces, Albert  de  Eriges,  gouverneur  de  Gompiègne,  avait 
droit  de  percevoir  sur  ce  terrain  un  surcens  de  40  sols. 
Elle  le  légua,  en  l'an  1600,  à  l'église  Saint-Germain. 

11  y  avait  alors  une  maison,  avec  chambre,  salette,  gre- 
nier et  Jeu  de  Paume,  aboutissant  par  derrière  à  la  ruelle 
des  latrines,  comme  la  précédente.  Un  marchand,  nommé 
Etienne  Gervais,  y  demeurait. 

1615.  Françoise  Leduc,  veuve  de  Claude  Charlet.  —  1636.  Etienne 
Bonneau,  bourgeois.  —  1688.  Le  jeu  de  paume  n'existait  plus.  Le 
seigneur  de  l'Isle-Adam  réunit  les  deux  maisons. 

1767.  Le  surcens  est  reconnu  par  Ch.  Fr.  Margerin,  curé  de  Mor- 
lincourt,  et  JeanCh.-Margerin^  conseiller  du  Roi,  garde-marteau  de 
la  maîtrise  des  eaux  et  forêts  de  Noyon,  Péronne  et  Roye.  —  1789. 
M.  Margerin,  grefîier,  garde-marteau. 

4.  La  quatrième  maison  —  qui  se  trouvait  dans  la  cen- 
sive  du  chapelain  delà  chapelle  Sainte-Luce  —  avait  été 
baillée,  moyennant  un  surcens  de  28  sols  p.,  par  la  fabri- 
que de  Saint-Martin,  à  Me  Nicaise  Lefèvre,  curé  de  Babœuf, 
le  26  mars  1421.  Elle  était  alors  accompagnée  d'un 
jardinet  ou  courcelle,  et  t.  d.  1.  à  la  maison  de  Guillaume 
Villon,  d.  à  une  masure  à  Jean  Poiret,  dit  Paris,  et  abou- 

(1)  Reg.  des  saisines  coté  DD.  8.  aux  arcliives  de  la  ville. 

(2)  Reg.  G.  17-21,  art.  768  et  769. 


lissait  par  derrière  à  la  Versette  et  à  la  ruelle  des  Latrines. 
Au  xviiiG  siècle,  le  surcens  était  réduit  à  10  sols  tour- 
nois. 

Anciens  possesseurs  : 

xvii^  siècle.  François  Leletier,  puis  Nicolas  Brémard  et  Claude  de 
Targny.  —  1697.  Nicolas  Dufour  et  Marie  Cahennier. 

1739.  M^  Claude  de  Targny;  puis  son  fils.  —  1775.  Il  y  a  alors 
deux  maisons:  l'une  habitée  par  M^  Jean-Charles-Marie  Margerin, 
et  l'autre  par  Barbe-Françoise  Sézille,  veuve  du  notaire  Michel-Ro- 
bert Audebert  (1),  qui  l'avait  acquise,  en  1768,  de  Laurent  Dantier, 
garde  des  eaux  et  forêts. 

Entin,  entre  cette  quatrième  maison  et  la  Versette,  deux 
autres  petites  maisons,  réunies  quelquefois  dans  les  mê- 
mes mains,  étaient  dans  la  censive  de  la  Communauté  des 
Curés  (2). 

1409.  —  Jacquemart  Dupont,  dit  de  Braisne.  —  1477.  Jean  Vassal, 
cordonnier.  —  xvi^  siècle.  Jean  Fournier,  puis  Jacques  Lectier.  — 
1578.  Jean  Lierequin.  —  1606.  Jean  Delahaye,  puis  Antoine  Cappel, 
Pierre  Boucher^,  Pierre  Cordongnon,  Charles  Brémart. 

6.  Maison  aboutissant  en  triangle  à  la  Versette. 

xvi^  siècle.  Jacques  Lectier.  —  1580.  Jean  Lierequin.  —  1618.  Jean 
Delahaye,  Jean  Chevalier,  Charles  Goret. 

Côté  gauche  : 

Les  maisons  du  côté  gauche  (sauf  les  deux  premières, 
dans  la  mouvance  du  Chapitre),  payaient  censive  à  l'ab- 
baye de  Saint-Barthélémy,  à  la  Confrérie  des  Joies,  et  à 
la  Communauté  des  Curés. 

Hôtel  des  Mousquetaires 

1.  On  y  remarquait,  au  xyiif  siècle  —  après  la  maison 
du  Dragon  —  l'hôlel  des  Mousquetaires,  dont  les  dépen- 

(1)  Comptes  de  la  paroisse  Saint-Martin. 

(2)  V.  Inventaire  des  titres  de  la  Communauté  des  Curés,  liasses 
D  et  E. 
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dances  s'étendaient  jusque  derrière  les  maisons  de  la  Clo- 
che et  du  Griffon.  Assujetti  à  15  livres  de  surcens  envers 
l'Hôtel-Dieu. 

Cet  immeuble  avait  appartenu  successivement,  depuis  le  commen- 
cement du  xvii^  siècle,  à  Pierre  Marcotte,  puis  à  son  fils  Philippe  et 
à  son  petit-fils  Charles  Marcotte  de  Beauval. 

17...  Fr.  de  Maloizel  de  Golancourt.  —  1739.  Joseph  Martin.  — 
1763.  Antoine  Martin,  fils,  traiteur  de  la  seconde  compagnie  des 
mousquetaires,  qui  en  fit  une  hôtellerie. 

1786.  Louis-Hippolyte  Wisbecq,  secrétaire  et  greffier  du  point 
d'honneur  à  Noyon. 

La  fabrique  de  Saint-Marlin  y  percevait  un  surcens  de 
six  livres  (1). 

En  1607,  Anne  de  Monceaux,  dame  des  Essarts,  femme 
de  Me  Louis  de  Macquerel,  écuyer,  seigneur  de  Quesmy, 
demeurant  au  château  des  Essarts,  paroisse  de  Guy,  avait 
vendu  à  noble  homme  Pierre  de  Navarre,  écuyer,  gen- 
tilhomme de  la  fauconnerie  et  vénerie  du  Roi,  un  surcens 
de  100  sols  tournois,  à  prendre  sur  une  grange,  lieu  et 
pourpris,  appelé  la  masure  des  Essarts,  qui  parait  avoir  été 
située  à  la  place  de  l'hôtellerie  (2). 

2.  Les  possesseurs  de  la  maison  suivante  —  qui  devait 
un  petit  surcens  à  la  Communauté  des  Curés  —  furent,  à 
partir  du  xvie  siècle  (3)  : 

Nicolas  Gouverneur,  Denis,  puis  Jean  Lyon,  Florent  Lhermina, 
Louis  Sanier  (1608),  Marie  de  Berlancourt,  Claude  et  Jean  Raige 
(1629),  Louis  de  Ghilly,  Valentin  Méniolle  (1662),  Eloy  Goffin  (1669), 
Francelle  (1702),  Sézille  de  Montarlet  (1750). 

C'est,  je  crois,  cette  maison  qui  devint  l'hôtellerie  Saint- 
Christophe  à  la  fin  du  xYiii^  siècle,  adjugée,  en  1789,  à 
J.-B.  Cailleux(4). 

(1)  Arch.  de  l'église  Saint-Martin. 

(2)  Minutes  de  M«  Pain. 

(){)  Inventaire  des  titres  de  la  Communauté  des  Curés. 
(1)  Min.  M*'  Jourdain. 
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3.  Ensuite,  une  petite  maisonnette  de  8  pieds  de  large 
sur  30  pieds  de  lons^. 

Possesseurs  :  Jacques  Hennique,  Simon  Gervais  (1573),  Barthé- 
lémy Lemaire,  Flourent  Lemaire,  etc. 

Elle  est  indiquée,  dans  un  compte  de  1573,  comme  te- 
nant au  fief  Pilaguet,  <  de  présent  à  Saint-Barthélémy  de 
Noyon  o. 

4.  La  maison  touchant  à  la  Versette  (côté  gauche)  fai- 
sait également  partie  du  fîef  de  Voyennes. 

Possesseurs  :  1640.  François  Picqueron.  —  1783.  M^  Claude-Joseph 
Lefèvre,  conseiller  du  Roi. 

5.  A  côté  : 

1783.  La  veuve  Devarennes,  au  lieu  du  sieur  Monet,  auparavant  la 
fondation  du  sieur  Charmolue  (1). 

Notons,  pour  terminer,  à  la  date  du  16  décembre  1482, 
l'ouverture  du  Grenier  à  sel  dans  la  rue  de  Longpont  :  nous 
n'en  connaissons  pas  l'emplacement. 


Quelques  notes  tirées  des  registres  de  décès 
de  la  paroisse  Saint-Martin 

19  mars  1631.  —  Inhumation  d'Eloye  Hervilly,  trouvée 
morte  «  sur  le  chemin  de  Noyon  à  Roye  par  l'injure  des 
eaues  ». 

2  septembre  1631.  —  Jean  Venier,  «  tué  à  la  croix  de 
Landrimont,  à  neuf  heures  du  soir,  par  un  nommé  La- 
motte  ». 

12  mai  1632.  —  Jean  Amory,  «  pour  avoir  esté  battu 
avec  Sonnet,  sergent  à  Servet  ». 

17  août  1632.  —  Jean  Greffier,  marchand  de  Chavignon, 
allant  enpéregrinage  à  Saint-Hippolyte. 

(1)  Arch.  Oise,  G.  1714  (plans). 
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8  juillet  1634.  —  Me  Nicolas  Barbier,  dit  «  le  bon 
homme  ». 

28  janvier  1635.  —  Marie  Duval,  femme  à  marier,  décé- 
dée des  suites  «  d'une  pleurésie  qu'elle  rapporta  du  châ- 
teau d'Amy  ». 

9  novembre  1636.  —  M^  Jehan  Dercheu,  chirurgien,  lue 
grassante  (1). 

5  octobre  1638.  —  Jehanne  Waubert,  18  ans,  «  cujus 
corpus  in  sacello  B.  M.  jacet...  ». 

3  janvier  1639.  —  Inhumation  de  La  Malice,  soldat  du 
régiment  de  Turenne. 

28  juin  1646.  —  Jehan  Dupont,  blessé  à  mort  sur  le 
grand  chemin  de  Noyon  à  Chauny... 

22  mai  1649.  —  «  Décéda  au  logis  de  M^  Jacques  Cu- 
gnier,  chirurgien,  un  cavalier  natif  de  Laon,  ayant  été 
blessé  par  accident  d'un  coup  de  fuzil  sur  la  place  de  la 
ville  en  y  arrivant^  en  attendant  l'ordre  des  magistrats  de 
la  ville  pour  se  loger  ;  et  quoique  sa  blessure  fût  mortelle, 
il  n'a  point  laissé  de  vivre  plus  de  six  semaines...  Il  s'ap- 
peloit  Laurent  ». 

3  mai  1650.  —  Pierre  Dolet,  blessé  au  château  de  Va- 
resnes... 

22  août  1650.  —  Me  Louis  Maugroy,  élu,  «  mort  d'une 
violente  fièvre.  Inhumé  chez  les  religieux  de  Saint-Fran- 
çois )). 

7  août  1653.  —  Me  Nicolas  Auvray,  chanoine  des  Augus- 
tins,  curé  de  Salency,  est  inhumé  dans  le  chœur. 

23  mai  1657.  —  Guillaume  Bardoulet,  antiquœ  prohi- 
tatis  vir.., 

16  juillet  1658.  —  Me  François  de  Haussy,  prévôt  royal, 
grandi  senio  cassus...  in  choro  sepultus. 

3  août  1660.  —  Me  Henri  de  Sainï-Massens,  auditeur  de 
la  Chambre  des  Comptes  de  Paris...  in  sacello  divi  Clau- 
dii... 

(1)  De  163G  à  1G38,  la,  plupart  des  actes  de  décès  sont  rcdig-és  en 
latin. 


2  décembre  1660.  —  M^  Philippe  Marcotte,  ancien  con- 
seiller en  ce  siège,  senio  et  longa  infirmitate . . .  innavi... 

8  décembre  1660.  —  M.  de  Saint-André,  gouverneur  de 
la  ville,  mort  d'apoplexie.  Inhumé  dans  le  chœur. 

2  septembre  1661.  —  M^  Henry  Josseltn,  prêtre  clerc, 
post  longam  infirmitate  m  attritiis^  defficiente  pulmone 
subito  decessus...  in  choro,  juxta  aqiiilam. 

12  janvier  1662.  —  Très  noble  et  très  vertueuse  dame 
Françoise  de  la  Mortellière,  femme  de  très  noble  et  très 
illustre  personne  M^^  Gilles  de  Garvoisin,  chevalier,  sei- 
gneur d'Achy,  etc..  Inhumée  à  Salency, 

3  février  1662.  —  Me  Claude  Goyer,  multis  doloribus 
oppressas  atque  a  podagra  multis  mensibus  laboratus...  in 
sacello  Deiparœ  Virginis. 

1er  janvier  1663.  —  Très  vertueuse  et  honneste  demoi- 
selle Hélène  de  Ferrières,  femme  de  honneste  et  dis- 
crette  personne  Me  Philippe  Marcotte,  grand  zélateur  de 
l'Eglise,  ancien  conseiller  pour  le  Roy  au  siège  de  Noyon. . . 
inhumée  près  de  l'autel  Sainte-Claire. 

6  mars  1663.  —  M^  François  de  Lancy,  a  trouvé  dans  un 
fossé,  à  demi-mort,  en  revenant  du  Frestoj.  Il  a  été  con- 
duit à  Genvry  et  y  est  mort.  Inhumé  dans  la  chapelle  de 
la  Sainte-Vierge  ». 

2  mars  1664.  —  Jehanne  Waubert,  femme  de  M*  Jean 
Cordelier,  docteur  en  médecine,  multis  doloribus  oppressa. 
Dans  la  chapelle  de  la  Sainte-Vierge, 

9  décembre  1664.  —  Décès,  à  l'hôtellerie  de  VEpée 
Bojyale,  du  sieur  Crin,  receveur  des  PP.  Chartreux.  Il  a 
été  inhumé  à  Compiègne. 

27  septembre  1666.  —  Le  valet  de  M.  de  l'Etoille,  ensei- 
gne au  régiment  lyonnais,  a  été  tué  entre  Lagny  et  Dives. 

25  mai  1667.  —  M.  Desguillon,  capitaine  au  régiment  de 
Castelnau,  décédé  à  l'hôtel  Saint-Louis,  est  inhumé  dans  la 
nef. 

14  avril  1675.    —  Inhumation  d'un  cavalier  trouvé  tué, 
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devant  les  Cordeliers,  par  quelques  soldats  du  régiment 
du  Roi,  en  garnison  à  Noyon. 

3  septembre  1676.  —  Charlotte  Gharmolue  est  inhumée 
dans  la  chapelle  Saint-Rocq. 

10  octobre  1677.  —  François  Frangelles,  procureur,  est 
inhumé  dans  la  chapelle  Saint-Pierre  ;  en  présence  de 
Me  Anthoine- Alexandre  Francelles,  docteur  en  l'Univer- 
sité de  Paris,  chanoine  pénitencier  de  la  cathédrale,  et  de 
Pierre  Francelles,  adjoint  enquêteur  du  Comté,  ses  en- 
fants. 

11  avril  1678.  —  M.  Alexandre  du  Castel  de  Sainte- 
Christine,  est  inhumé  à  Crisolles,  en  présence  de  ses 
amis. 

24  avril  1679.  —  M^  François  Waubert,  avocat  du  Roi 
au  bailliage  est  inhumé  dans  la  chapelle  de  la  Sainte- 
Vierge  en  présence  de  son  fils  Pierre  et  de  son  beau-frère, 
Jacques  Reneufve. 

15  janvier  1682.  —  Louis  de  Beaucousin,  conseiller  du 
Roi,  contrôleur  au  Grenier  à  sel,  médecin,  est  inhumé 
dans  la  chapelle  Saint-Claude,  en  présence  de  ses  trois  gen- 
dres, Poingnet,  Goyer  et  Fr.  Decaisne.  Il  a  laissé  50  livres 
à  la  fabrique. 

22  avril  1682.  — Jean  Remy,  grenetier.  Inhumé  dans  la 
chapelle  de  la  Sainte-Vierge,  en  présence  de  M^  Ph.  Frois- 
sant, lieutenant-général  au  bailliage  de  Roye,  son  gendre. 
Il  a  donné  un  bénitier  à  l'église. 

24  mai  1683.  —  Abel  Dobsen,  marchand,  aquis  suj^o- 
catus...  Dans  la  chapelle  Saint-Claude. 

11  mai  1686.  —  Noble  homme  M^  Jean  Goyer,  conseil- 
ler du  Roi,  receveur  des  tailles,  décédé  subitement,  est 
inhumé  dans  la  chapelle  de  la  Sainte-Vierge,  en  présence 
du  chanoine  Pierre  Goyer  et  de  Michel  Goyer,  seigneur 
de  Verlaines,  ses  frères. 

11  juillet  1686.  —  François  Mannier,  âgé  de  22  ans,  lils 
de  feu  Me  Claude  Lemannikr,  procureur,  u  cruenoment 
assassiné  sur  la  place  de  celle  ville,  entre  onze  heures  ol 
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douze  heures  de  nuit  »,  a  été  inhumé  en  présence  de 
Me  Charles  Lemannier,  chanoine  et  officiai,  docteur  en 
théologie,  et  de  Me  Claude  Lemannier,  procureur,  ses  deux 
frères. 

24  janvier  1687.  —  Décès,  à  l'âge  de  74  ans,  de  demoi- 
selle Marguerite  Alliot  (1),  veuve  du  sieur  d'Elpeche  (sic), 
écuyer,  secrétaire  du  Roi,  «  après  avoir  reçu  les  sacre- 
ments. Son  corps  gist  dans  l'église  des  Ursulines.  Témoins  : 
M«  Jean  de  Theïs,  chanoine  écolâtre  et  grand  vicaire,  et 
Me  Anthoine  Allet,  aussi  chanoine  ». 

14  octobre  1690.  —  Décès  de  Marie  Bernardoux,  âgée 
de  17  ans,  «  fille  de  M.  David  Bernardoux,  marchand  de 
cette  ville,  nouveau  converti  (2),  après  avoir  reçu  les  sa- 
cremens  avec  une  piété  édifiante  et  unefoy  vive,  ayant  dé- 
claré peu  de  jours  auparavant,  sans  avoir  été  exhortée,  ni 
sollicitée,  qu'elle  vouloit  mourir  dans  le  sein  de  la  reli- 
gion catholique,  apostolique  et  romaine  ». 

27  avril  1698.  —  Décès,  à  l'âge  de  86  ans,  d'Antoine 
CoRDELLE,  notaire,  père  de  Laurent  Gordelle,  notaire,  et  de 
Bruno  Cordelle,  marchand. 

9  décembre  1699.  —  Décès,  à  l'Hôtel-Dieu,  à  l'âge  de 
cent  cinq  anSj  de  Louise  Doyen,  veuve  de  Pierre  Vivien. 

24  mai  1700.  —  Inhumation,  dans  la  chapelle  du  cime- 
tière, de  Louis  Targny,  conseiller  du  Roi,  receveur  des 
consignations,  bailli  du  comté  de  Barbançon  (sic),  procu- 
reur fiscal  du  Chapitre,  décédé  à  l'âge  de  65  ans.  En  pré- 
sence de  vénérable  et  scientifique  personne  Me  Louis  de 
Targny,  prêtre,  docteur  de  la  maison  et  Société  de  Sor- 
bonne,  prieur  du  Plessis  et  principal  du  collège  de  Dam- 
ville  ;  Jehan  de  Targny,  procureur  au  bailliage  ;  Nicolas 

(1)  Marguerite  Alliot  avait  été  dame  de  compagnie  de  la  duchesse 
de  Picquigny.  (Voir  tome  XVI  des  Mém.  du  G.  A.  N.,  page  113). 

(2)  On  trouve,  à  la  date  du  9  décembre  1685,  l'acte  d'abjuration  de 
David  Bernardoux,  bourgeois,  et  de  Madeleine  Sézille,  sa  femme,  de 
Marie  Gottin,  sa  belle-mère,  de  Madeleine  Bernardoux,  sa  fille,  et 
d'Anthoinette  Noblon,  sa  servante. 

Madeleine  fut,  plus  tard,  sœur  de  la  Sainte-Famille. 
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de  Targny,  avocat  en  Parlement,  et  Pierre  de  Targny,  ses 
enfants. 

2  août  1703.  —  Philippe  de  Saint-Massens,  64  ans,  sieur 
de  Viéville,  écuyer,  seigneur  de  Bussy,  trésorier  de  France, 
est  inhumé  dans  la  chapelle  Saint-Claude,  en  présence  de 
ses  deux  fils  ;  Philippe,  seigneur  de  Bussy,  et  Jean-Baptiste, 
seigneur  de  la  Maillerie,  et  de  ses  gendres,  Charles  Mar- 
cotte et  Louis  de  Fouace. 

8  février  1709.  —  Inhumation  d'Adrien  Delacroix,  45  ans, 
sergent  de  ville  de  Ham,  «  mort  la  veille  par  suite  de  la 
rigueur  du  froid,  sur  le  grand  chemin  de  Ham  ». 

14  février  1709.  —  Inhumation,  dans  la  nef,  de  M^  Fran- 
çois Devaulx,  49  ans,  bailli  de  la  ville  et  du  comté  de 
Noyon,  en  présence  de  ses  beaux-frères,  le  maire  Jean  de 
Theïs  et  l'écolàtre  Charles  de  Tlieïs,  docteur  en  théologie. 

27  juin  1711.  —  Nicolas  Bibaut,  70  ans,  sieur  des  Mai- 
sons, ancien  garde  de  la  manche,  cy-devant  major  d'Ai- 
gues-Mortes,  est  inhumé  dans  la  nef,  devant  la  chaire,  en 
présence  de  son  frère,  Antoine,  procureur. 

8  juillet  1713.  —  Louise  Desmay,  veuve  de  Roland  Mé- 
niolle,  marchand  de  grains,  «  clécédée  subitement  après 
être  sortie  de  l'église  »,  est  inhumée  dans  la  nef,  vis-à-vis 
l'autel  Sainte-Barbe. 

23  novembre  1724.  —  Jean  Masse  d'Y,  85  ans,  père  de 
MM.  Masse  d'Y  et  de  Beaulieu  (Chapelle  de  la  Sainte- 
Vierge). 

20  février  1735.  —  Eloy  Sézille  d'Happencourt,  32  ans, 
lieutenant  général  au  bailliage  de  Vermandois  à  Noyon 
(Chapelle  Saint-Claude). 

11  février  1745.  —  J.-B. -Simon  Joyanï,  marchand  épi- 
cier, 39  ans,  et  son  fils,  âgé  de  9  ans,  meurent  tous  deux 
«  suffoqués  par  les  llammes  »  dans  leur  maison. 

26  août  1748.  —  Didier  Dalmas,  64  ans,  écuyer,  sei- 
gneur de  Commenchon,  chevalier  des  ordres  militaires, 
royaux  et  hospitaliers  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel  et 
de  Saint-Lazare  de   Jérusalem,  ancien  capitaine  au  régi- 
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ment  de  la  Reine,  infanterie,  est  inhumé  dans  la  chapelle 
Saint-Claude. 

10  juillet  1755.  —  M^  Bernard-Joseph-Hyacinthe  de 
Langrin  de  Falgons,  23  ans,  originaire  du  Rouergue, 
c(  garçon  d'une  piété  éminente  ». 

20  novembre  1766.  —  Gabrielle  d'AMY,  73  ans,  veuve  de 
J.-B.Langlois,  dame  de  Dives,  Divette,  Plessis-Gacheleu, 
Piémont,  etc.  (Son  corps  est  transporté  à  l'église  de  Dives). 

29  avril  1767.  —  Jacques-Philippe  Moet,  45  ans,  mar- 
chand de  toiles,  ancien  organiste,  «  après  une  longue  et 
rigoureuse  maladie  dont  il  supporta  constamment  les  dou- 
leurs avec  un  courage  et  une  patience  vraiment  chré- 
tiennes... ». 

20  janvier  1768.  —  Me  Florent  Gressier,  67  ans,  prê- 
tre, chapelain  de  la  cathédrale,  est  inhumé  vis-à-vis  de  la 
chapelle  Saint-Roch  «  vers  le  confessionnal  où  il  avoit 
administré  le  sacrement  de  Pénitence  pendant  32  ans  ». 

3  avril  1768.  —  Marguerite-Louise  Martine  de  Fontai- 
nes, 87  ans,  veuve  de  Charles-Louis  Pelleton  du  Meny, 
avocat,  ancien  receveur  des  décimes,  est  inhumée  dans  la 
nef  en  présence  de  ses  frères,  Vincent,  avocat,  et  Charles- 
François,  bailli  du  Chapitre... 

31  mars  1775.  —  Inhumation  de  Pierre  Rocher,  79  ans, 
imprimeur-libraire  du  Roi  et  de  Mgr  l'évêque,  en  présence 
de  son  fils  Aimé. 

20  novembre  1775.  —  Charles-Martin  Poncet,  51  ans, 
dit  frère  Gerçais,  ancien  directeur  des  Ecoles  chrétiennes 
de  la  Maison  de  Saint-Yon  de  Reims,  est  inhumé  en  pré- 
sence du  frère  Aubert,  directeur  des  écoles  de  la  ville. 

9  janvier  1778.  —  Décès  de  Charles  Druon,  78  ans,  li- 
cencié es  lois,  conseiller  du  Roi,  époux  de  Marie-Louise 
Frassent.  Il  est  inhumé  en  présence  de  Louis-Charles 
Druon,  conseiller  du  Roi,  procureur  en  la  Maîtrise  de 
Noyon,  major  de  la  ville  ;  de  Charles-Bonaventure  Druon 
de  Bruneau,  conseiller  du  Roi  au  bailliage,  et  de  Jean- 
Charles-Marie  Margerin,  son  gendre. 
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26  mars  1778.  —  Charles  Aubreligque  de  RonqueroUes, 
75  ans,  seigneur  des  grand  et  petit  Saulsoy,  des  grand  et 
petit  Bresson,  ancien  maréchal  des  logis  du  Roi,  est  décédé 
rue  des  Juifs.  Son  fils,  Louis-Gharles-Antoine,  demeure 
rue  Saint-Maurice. 

17  décembre  1778.  —  Décès  de  Charles-Joseph  Dartois, 
94  ans,  conseiller  honoraire  à  la  Cour  des  Monnaies,  veuf 
de  Anne-Françoise  de  Lescot.  Il  est  inhumé  en  présence 
de  son  fds,  Louis-Joseph  Dartois  de  Bournonville,  ancien 
garde  de  corps  du  Roi,  capitaine  de  cavalerie,  chevalier  de 
Saint-Louis,  et  de  son  petit-fils  Marie-Joseph,  clerc  ton- 
suré, demeurant  à  Porquéricourt. 

16  novembre  1778.  —  Décès  de  Marie-Anne  Renault  de 
LA  Martiniere,  bourgeois  de  la  ville,  à  l'âge  de  76  ans. 

15  décembre  1780.  —  Décès  de  M.  de  Magquerel,  sei- 
gneur de  Quesmy.  «  Son  corps,  écrit  le  vicaire,  a  été  en- 
levé sans  le  consentement  de  M^  Charpentier,  curé  de  cette 
paroisse,  et  transporté  au  village  de  Quesmy,  où  il  a  été 
inhumé  le  même  jour  ». 

9  avril  1785.  —  Décès  de  M^  Emmanuel-Pierre  De- 
GAisNE,  âgé  de  56  ans,  conseiller  du  Roi,  assesseur,  lieu- 
tenant particulier  criminel,  premier  assesseur  civil  au  bail- 
liage, contrôleur  au  grenier  à  sel  et  bailli  général  du 
Chapitre,  époux  de  Anne-Marguerite-Elizabeth  Martine. 
«  Son  corps,  exposé  d'abord  à  la  cathédrale,  puis  pré- 
senté à  la  porte  de  l'église  Saint-Martin  par  INIM.  du  Cha- 
pitre, a  été  inhumé  au  cimetière  ». 

25  mai  1791.  —  Inhumation  de  Jean-Frédéric  Devin, 
imprimeur. 
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LA   PAROISSE   SAINT-MAURICE 


La  paroisse  de  Saint-Maurice  —  comme  celles  de  Saint- 
Martin  et  de  Saint-Etienne  —  doit  son  origine  à  l'abbaye 
de  ce  nom  qu'on  trouve  mentionnée  dès  le  ixe  siècle  (842) 
dans  un  diplôme  de  Charles  le  Chauve  (1). 

En  l'année  945,  l'évèque  Transmar  donna  cette  abbaye 
aux  chanoines  de  Noyon  —  qu'on  appelait  alors  les  Frères 
de  Saint- Médard  (2). 

Son  érection  en  paroisse  n'eut  guère  lieu  avant  la  fin  du 
xiiie  siècle,  car  elle  porte  encore  le  titre  d'abbaye  dans  la 
bulle  de  1179,  que  nous  avons  déjà  citée  :  <(  ...  abbatiam 
Sancti  Maiiricii:,  cum  omnibus  ejus  ecclesiis  et  pertinen- 
ciis.  »  (3). 

Le  doyen  de  la  cathédrale  conserva  le  patronage  de  la 
cure. 


L'église  de  Saint-Maurice  se  trouvait  du  côté  droit  de  la 
rue  de  Paris,  en  face  de  l'école  communale,  au  coin  de  la 

(1)  Reproduit  par  Le  Vasseur,  Annales,  p.  681,  et  par  M.  Abel 
Lefranc,  Histoire  de  la  ville  de  Noyon,  p.  177.  —  Archives  de  l'Oise, 
G.  1984. 


(2)  Cart.  du  Chap.  cath. 

(3)  Ibid. 
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rue  de  l'Hôpital,  c'est-à-dire  sur  remplacement  du  nouveau 
pavillon  construit  en  1908  et  destiné  au  logement  des 
ménages  de  vieillards. 

Nous  n'avons  pas  de  renseignements  sur  son  architecture. 
Lucas  nous  rapporte  (1)  que  le  chœur  assez  vaste  comportait 
deux  chapelles  :  l'une,  du  côté  de  l'évangile,  était  dédiée  à 
Notre-Dame  du  Carmel  et  Notre-Dame  de  Bon-Secours  (2)  ; 
l'autre,  du  côté  de  l'épître,  était  dédiée  à  saint  Claude. 

La  nef  était  accompagnée  de  deux  bas-côtés.  Le  portail 
faisait  face  à  l'hôpital.  Une  porte  latérale  donnait  sur  la 
rue  de  l'Hôpital. 

Le  clocher  était  surmonté  d'une  belle  flèche  qui  s'élan- 
çait au  milieu  de  quatre  clochetons,  contenant  autant  de 
cloches  (3). 

Le  cimetière  entourait  l'église. 

Le  presbytère  se  trouvait  entre  l'église  et  l'hôpital  (4). 

Le  registre  des  délibérations  de  la  paroisse  Saint-Maurice 
(1656-1791)  est  conservé  aux  archives  de  la  ville  sous  la 
cote  G. G.  86.  Il  mériterait  d'être  étudié.  Nous  y  avons  glané 
les  notes  qui  suivent  : 

1660.  Le  curé  expose  que  le  presbytère  est  inhabi- 
table :  on  achète  la  maison  de  Mlle  Wattebot... 

(1)  Mss.  Lucas.  —  F.  Brière.  Principaux  extraits,  XI,  287. 

(2)  Elle  avait  été  reconstruite  en  1764.  (V.  Arch.  de  l'Oise,  G.  48). 

(3)  On  lit  dans  le  compte  de  la  fabrique  de  S.  Maurice  pour  1593, 
conservé  aux  Archives  de  l'Oise  :  «  Lorsque  cette  ville  a  esté 
réduicte  en  l'obëissance  de  MM.  les  Princes  catholiques  au  mois  de 
Mars  ou  d'ApvrU  1593,  led.  comptable  a  esté  autorisé  payer  pour 
le  rachapt  des  cloches  de  lad.  église  à  M.  le  maréchal  de  Rosne, 
lieutenant  de  Mgr  le  duc  de  Mayenne,  lieutenant-général  de  la 
Couronne  de  France,  la  somme  de  quinze  escus  d'or  sol » 

(4)  Un  plan  conservé  aux  archives  de  l'Hôpital,  dressé  au 
xviii«*  siècle,  nous  donne  la  disposition  de  l'église,  du  cimetière  et 
du  presbytère. 

La  démolition  des  constructions  de  l'ancienne  ferme  de  l'hôpital  a 
mis  à  jour,  en  1908,  quelques  substructions  de  l'église,  notamment 
du  portail.  Il  reste  encore  des  pans  de  murs  faisant  partie  d'un  petit 
bâtiment,  primitivement  adossé  entre  les  deux  premiers  contreforts 
nord  de  la  nef  (Gonnnunication  de  M*^  Jourdain). 
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(Page  14).  Devis  des  ouvrages  de  peinture  et  dorure  à 
faire  au  tabernacle  et  autel  de  Saint-Maurice  en  1700  (1). 

1715.  La  moyenne  cloche  est  cassée.  La  grosse  est  en 
mauvais  état.  On  décide  de  les  refondre  toutes  les  trois  et 
d'en  ajouter  une  quatrième,  pour  laquelle  on  fera  une  quête. 

Trois  fondeurs  se  présentent  :  Nicolas  Barbette,  Charles 
Le  Procureur  et  Jean  Barbette,  tous  trois  de  Ghaumont-en- 
Bassigny... 

Voici  les  noms  des  parrains  et  marraines  : 

1.  Pierre  Berleu,  curé  de  la  paroisse,  et  Barbe  Vincent, 
veuve  de  Claude  Reneufve  ; 

2.  Antoine  Reneufve,  tanneur,  échevin,  conseiller  du 
Roi,  grenetier  au  grenier  à  sel,  et  Louise  deTargny,  femme 
d'Antoine  Dobsen,  conseiller  du  Roi,  grenetier. 

3.  Jean  Gonet,  tanneur,  échevin,  et  Barbe  Baudoux, 
femme  de  Claude  Bucquet. 

4.  Jean  Despréaux,  curé  de  Saint-Lazare,  chapelain, 
ancien  vicaire  de  Saint-Maurice,  et  Françoise  Bucquet, 
femme  de  François  Dobsen,  grefïîer  du  grenier  à  sel. 

1717.  Réparation  des  orgues  parle  s^  Picard,  d'Amiens. 

Mai  1728.  Réparations  au  presbytère. 

22  août  1729.  Acte  de  délibération  à  l'effet  de  ((  rétablir 
un  des  deux  piliers  des  trois  croizés  qui  sont  au-dessus  du 
grand  portail,  partie  desquels  piliers  sont  escroulez  et 
tombez  de  caducité  le  jour  d'hier...  en  sorte  que  pour 
soustenir  le  pignon  du  grand  portail,  il  a  fallu  au  plus  tost 
étayer  l'arcade  qui  est  au-dessus  desdites  croisez.  .  » 

1735.  Recouverture  du  chœur  et  de  la  nef. 

1751.  Pavage  du  chœur  et  autres  travaux,  etc. 

Registres  paroissiaux.  —  Baptêmes  de  1563  à  1615,  reg. 
in-8o.  —  Baptêmes^  mariages  et  sépultures  de  1616  à  1791, 
sept  registres  in-4o. 

(1)  V.  Mém.  du  C.  A.  N.,  T.  XX,  page  237.  Dem  d'un  autel  pour 
Véglise  Saint-Maurice...^  parO.  Jourdain. 

21 
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Mise  en  vente  au  District  comme  bien  national,  l'église 
fut  adjugée,  le  4  octobre  1791,  moyennant  3625  livres,  au 
sieur  Joyant,  marchand  de  fers,  au  nom  des  administra- 
teurs de  l'Hôpital.  M.  Joyant  espérait  ainsi  pouvoir  la  pré- 
server de  la  destruction. 

Malheureusement,  il  vint  à  mourir  peu  de  temps  après, 
et  ses  intentions  ne  devaient  pas  être  respectées. 

Le  sieur  Grare  avait  acheté  l'église  voisine  des  Gorde- 
liers  pour  la  convertir  en  brasserie.  Un  violent  incendie, 
survenu  dans  la  nuit  du  12  juin  1793,  la  réduisit  presque 
en  cendres.  Le  propriétaire  fit  baisser  les  murailles  de 
l'église  incendiée  et  poussa  les  administrateurs,  peu  scru- 
puleux, de  l'Hôpital,  à  lui  vendre  la  charpente  de  l'église 
Saint-Maurice.  Avec  cette  charpente,  il  fit  faire  le  toit  de 
sa  brasserie. 

G'est  ainsi  que  l'église  disparut.  Les  pierres  dont  elle 
était  bâtie  servirent  à  construire  une  muraille  partant  de 
la  gauche  de  la  porte  Saint-Eloi  et  allant  jusqu'à  l'esca- 
lier de  l'autre  rempart  de  la  rue  Saint-Eloi. 

Ajoutons  que  l'autel  en  marbre  de  la  chapelle  actuelle 
de  l'Hôpital  est  celui  de  l'église  Saint-Maurice  (1). 


Curés  de  la  paroisse  Saint-Maurice 

1216.  Michael,  presbyter  Sancti  Mauritii  (Gart.  Urs., 
p.  539). 

1463.  Jean  Garon. 

1500.  Jacques  de  la  Vjefville,  doyen  du  Ghapitre  ca- 
thédrale était  en  même  temps  curé  de  Saint-Maurice.  Il 
permuta,  le  15  février  de  cette  année,  avec  le  chapelain  de 
la  Potière  (Le  Vasseur,  Ann.,  p.  1088). 

1534.  Anthoine  de  la  Marlière,  çice- gèrent. 

(1)  Notes  manuscrites  de  M.  l'abbé  Chrétien,  lues  à  la  séance  du 
11  lévrier  1885.  —  V.  dans  le  T.  XX  des  Mémoires  du  C.  A.  N.  le 
Deçis  d'un  autel  construit  pour  Saint-Maurice  en  1G9G,  [)ublié  par 
M.Jourdain  (1906). 
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1561.  Nicole  Tarisel,  chanoine  de  Noyon. 

1563-1607.  Louis  Gaudier.  Décédé  le  22  juin  1607.  Sa 
pierre  tombale  est  encore  conservée  dans  la  cathédrale,  à 
l'entrée  de  la  salle  capitulaire,  à  droite  de  celle  de  Jac- 
ques Le  Vasseur. 

1611-1616.  Guillaume  Vieille,  chanoine  de  Noyon. 

1618-1621.  Laurent  de  Foulloy. 

1626-1629.  Guillaume  Vieille^  déjà  nommé.  Par  son 
testament  du  7  mai  1636,  il  légua  à  l'Aumône  du  Cloître, 
18  livres  de  rente  sur  une  maison  à  Tarlefesse. 

1629-1630.  Marc  Bouchinet. 

Avril  1632.  Martin  Grandin,  chanoine  de  Noyon,  prêtre 
de  la  Maison  et  Société  de  Sorbonne.  Fut  ensuite  principal 
du  collège  de  Damville,  à  Paris. 

Par  son  testament  du  7  août  1680  et  codicille  du 
30  mai  1681,  il  légua  une  somme  de  200  livres  à  l'église 
Saint-Maurice  pour  la  fondation  de  son  anniversaire. 

Il  avait  un  neveu,  Antoine  Grandin,  qui  fut  également 
docteur  en  Sorbonne  et  chanoine  de  Noyon  (1). 

Février  1633-octobre  1673.  Pierre  de  Targny,  fils  de 
Pierre  de  Targny,  décédé  en  1633.  Il  était  chapelain  de 
Noyon  lorsqu'il  prit  possession  de  la  cure,  qu'il  conserva 
pendant  42  ans,  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  21  octobre  1673. 
Il  avait  alors  70  ans.  Il  fut  inhumé  près  des  fonts  baptis- 
maux de  l'église,  en  présence  de  ses  deux  neveux,  Claude 
de  Targny  et  Jean  Destappe. 

Sa  pierre  tombale  est  également  conservée  dans  la  ca- 
thédrale (No  101). 

1673-1696.  Simon  Méniolle,  le  huitième  enfant  de  Va- 
lentin  Méniolle  et  de  Madeleine  Heaume,  né  le  17  mars  1646. 
Il  avait  été  auparavant  curé  de  Saint-Jacques.  Il  fut  ensuite 
chanoine  de  Noyon. 

1696-1705.    Claude   Goulouzel,    d'origine  noyonnaise. 

(1)  Min.  M«  Jourdain.  —  Arch.  Oise,  G.  1596,  1768  et  1870.  ~  Mém. 
G.  A.  N.,  XIX,  p.  124,  et  coll.  Mazière,  N°  1136. 
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Décédé  à  l'âge  de  58  ans,  le  27  juin  1705,  et  inhumé,  dans 
le  chœur  de  l'église. 

1705-1744.  Pierre  Berleu.  II  fut  parrain  de  la  phis 
grosse  des  cloches  refondues  en  1715.  Décédé  le  17  juil- 
let 1744  et  inhumé  dans  le  chœur  de  la  cathédrale. 

[1739.  François  Poulie,  vicaire]. 

1745-1768.  Pierre-Samson  Pelleton,  fils  aîné  de  l'avo- 
cat Pierre  Pelleton  et  de  Marie-Anne  Leféron.  Il  avait  été 
curé  de  Pont-l'Evêque. 

Décédé  le  12  janvier  1768  et  inhumé  dans  l'église. 

J  768-1791.  Louis  Pilon. 

La  paroisse  Saint-Maurice  comprenait  à  peu  près  toutes 
lés  maisons  comprises  entre  les  deux  branches  de  la  Verse  : 
c'est-à-dire  le  côté  droit  de  la  rue  de  Paris  (ou  Saint-Mau- 
rice) depuis  le  pont  de  l'Hôpital  jusqu'à  la  Croix-Blanche, 
et  le  côté  gauche  jusqu'à  la  ruelle  de  la  Yersetle  et  les 
rues  ou  ruelles  des  Couteliers,  des  Cordeliers,  des  Plan- 
quettes,  de  l'Hôpital  Saint-Jacques,  des  Etuves  et  des 
Tanneurs. 

Nous  indiquerons  plus  loin  les  dénominations  successi- 
ves de  chacune  de  ces  rues. 


Rue  Saint-Maurice 

1634.  «  Rue  par  laquelle  on  va  du  marquié  à  Saint-Morisse  ». 

On  comprenait  primitivement  sous  le  nom  de  rue  Saint- 
Maurice  toute  la  rue  de  Paris  actuelle  ;  mais,  dans  la  suite, 
la  section  qui  se  trouvait  sur  la  paroisse  Saint-Jacques  — 
depuis  le  pont  de  la  Verse  jusqu'à  la  porte  —  en  prit  le 
nom  de  rue  Saint- Jacques. 

La  partie  comprise  entre  la  Verselte  et  l'ancienne  hôtel- 
lerie de  la  Croix  blanche  (V.  Marché  au  Cordouen)  s'est 
aussi  appelée  rue  des  Couteliers^  ou  rue  de  la  Coutellerie. 
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Rue  Saint-Maurice  (côté  droit) 


Maison  de  la  Clef  d'or. 

1.  Faisant  le  «  coing  de  la  Versette  »  (1598). 

xv!*^  s.  :  Michel  Gretu  et  Pierre  Aubry.  Jean  Leroy.  Pierre  Vitou, 
tonnelier  (1598  et  1610).  Antoine  Vieille.  Louis  Maillart,  chapelain. 
Jean  Devicq.  Valentin  Gourdin  (1750).  * 

2.  Maison  suivante,  divisée  en  deux  logements  a  t.  d.  b. 
à  la  rivière  ». 

1569.  Jean  Juzée  (1),  fils  de  Ferry  Juzée.  —  1598.  Loys  de  Ven- 
dosme. 

Jean  Lemannier.  Pierre  Sézille,  conseiller  du  Roi,  acquéreur  en 
1681.  —  1708.  Jean  Sézille  duBuhat,  fils  du  précédent,  mort  en  1723; 
puis  sa  fille.  —  La  Motte.  Bonnier.  Fr.  Gosme,  en  1750. 

3.  Une  autre  maison  divisée  en  trois  logements. 

Nicolas  de  Marie  (1750). 

Jean  Lemannier.  Roland  Poulain,  acquéreur  en  1682. 
André  Bavin  (1682).  Marie-Anne  Bavin.  Pierre  Meignen  (1752).  Ge 
dernier  «  tenant  à  la  rue  qui  conduit  à  l'abreuvoir  des  Gordeliers  », 


La  maison  de  Sainte-Catherine 

4.  Au  coin  de  la  rue  Videlaine.  Citée  dans  des  actes  de 
1426  et  de  1475.  L'iiôtellerie  n'existait  plus  en  1531. 

Elle  est  ainsi  désignée  dans  un  acte  de  nantissement  du 
24  décembre  1613  :  «  Maison,  rue  Saint-Maurice,  où  soul- 
loit  pendre  pour  enseigne  l'imaige  Sainte-Gatlierine,  tenant 
au  couvent  des  Gordeliers...  et  par  derrière  audit  cou- 
vent (2). 

(1)  Jean  Juzée  «  qui  a  fait  beaucoup  de  services  à  l'église  pendant 
quatre  ans  qu'il  a  esté  marguillier  après  les  incursions  des  ennemis  » 
avait  légué  cent  sols  de  rente  à  prendre  sur  cette  maison  et  deux 
autres  de  la  même  rue,  «  lesquelles  maisons  auroient  esté  bruslées 
par  les  Bourguignons,  n'y  restant  plus  que  les  mazures...  »  (Gomptes 
de  1598). 

(2)  Archives  de  la  Porte-Gorbault. 
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1426.  Jean  Gervaise,  l'aîné.  —  14. ..  Jean  Rouelle.  —  1531.  Les  hé- 
ritiers Geffrin  Doulcet.  —Avant  1653.  M«  Jean  Geuffrin.  —  1653. Jean 
Godin,  pâtissier. 

Jean  Gosme,  qui  la  détenait  à  la  fin  du  xvm^  siècle,  la  laissa  tom- 
ber en  ruines.  Elle  fut  vendue,  en  1692,  à  Claude  Reneufve,  chef  de 
la  Paneterie  du  Roi,  qui  la  loua,  trois  ans  après,  à  Eloy  Reneufve, 
hostelain  (1). 

1752.  M^  Claude  Reneufve  et  le  chanoine  Antoine  Reneufve. 

A  côté,  dans  la  rue  Videlaine,  quatre  petites  maisons 
appartenant  aux  mêmes. 

5.  La  maison  suivante,  tenant  par  derrière  au  couvent 
des  Gordeliers,  était  grevée  d'un  surcens  de  64  solsparisis 
envers  la  Communauté  des  Chapelains. 

1379.  Jean  de  Festel.  —  1415.  Jean  Comtin.  —  1426.  Roberde,  sa 
veuve;  puis  Robert  Juzée,  cordonnier.  —  1458.  Jean  Juzée.  —  1471. 
Yolande  Branque,  sa  veuve^  remariée  à  Guillaume  Fontaine,  apothi- 
caire. —  1475.  Pierre  Wallet,  maître  es  arts  et  praticien  en  couj^  laie. 
—  1491.  Jean  du  Mont-Saint-Quentin, /oziéZewr.  — 1531.  Michel  Moret, 
carlier  (2). 

xvii^  siècle  :  Marie  Labruyère,  veuve  Guilbert.  J.-J.  Rellegarde 
Denis  Lavoye.  Antoine  Hadeng-ue  (1752). 

La  maison  du  Cornet 

6.  Le  2  avril  1426,  M^  Pierre  Leroy,  curé  de  Suzoy, 
vend  à  la  Communauté  des  Chapelains  un  surcens  de 
52  sols  parisis  à  prendre  sur  une  «  maison,  court,  halle, 
cellier,  lieu  et  pourpris,  sise  à  Noyon,  rue  Saint-Maurice, 
t.  d.  p.  et  par  derrière  à  la  maison  de  Gervaise  l'aîné, 
cauchettier,  et  d.  à  l'ostel  où  pend  pour  enseigne  le  Cor- 
net, où  demeure  à  présent  Jean  Dupuis,  potier  de  terre, 
et  par  devant  à  la  rue...  »  (3). 

L'hôtellerie  fut  détruite  par  l'incendie  de  1552.  Une 
partie  du  jardin  fut  rachetée  par  les  Cordeliers  pour  l'éta- 
bUssement  de  leur  couvent. 

xviii^  siècle  :  Nicolas  Gensse.  Pierre  Lefebvre,  son  gendre  (1737). 
Herbet  (1752).  Tocquenne  (1786). 

(1)  Minutes  de  W  Jourdain. 

(2)  Archives  de  la  Communauté  des  Chapelains. 

(3)  Ibid   —  V.  Coll.  Mazière,  N^  1373. 
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7.  Pierre  Lejeune.  —  1750.  Pierre  et  Fr.  Lejeune.  —  1774.  Le  sieur 
Labruyère,  huissier. 


La  maison  des  Trois  Pigeons  (1) 

8.  Sur  laquelle  l'église  Saint-Martin  percevait  un  sur- 
cens de  60  sols. 

Le  23  février  1583,  Me  Godefroy  Levain,  élu  en  l'élec- 
tion de  Noyon  et  conseiller  du  Roi,  considérant  «  le  temps 
de  la  vie  de  l'homme  estre  incertain,  ne  voullant  morir 
intestat,  a  faict  son  testament,  ainsy  qu'il  suit  : 

(<  Premier,  a  recommandé  son  âme  à  Dieu  le  Créateur, 
aux  prières  et  intercession  de  la  glorieuse  Vierge  Marie, 
Monsieur  sainct  Pierre  et  sainctPaul,  sainct  Jean-Baptiste, 
Monsieur  sainct  Martin,  son  patron  et  de  tous  les  saincts  et 
sainctes  du  Paradis. 

((  Et  quant  à  ses  biens  temporels,  a  dict  et  déclaré  que  sa 
volonté  estoit  d'estre  son  corps  mis  en  sépulture  en  l'église 
Sainct-Marlin  de  Noyon,  sa  paroisse,  assez  près  du  siège  de 
sa  femme,  et  a  donné  et  donne  à  la  fabrique  de  lad.  église 
trois  escus  pour  une  fois  ; 

«  A  encore  donné  à  lad.  église  12  liv.  de  rente  qui  seront 
emploiées  à  chanter  la  basse  messe  une  fois  la  sepmaine, 
le  jour  du  vendredy,  à  prendre...  assavoir  :  6  liv.  sur  la 
maison  de  Jean  Juzée  et  les  autres  6  1.  sur  la  maison  de 
Lois  Finet... 

«  A  donné  encore  à  lad.  fabrique  4  liv.  t.  de  rente  qui  lui 
sont  dues  par  les  héritiers  Quentin  Gordin,  et  60  sols 
aussi  de  rente  sur  la  maison  des  TroU  Pigeons,  à  charge 
d'un  obit  solemnel  pour  la  rédemption  de  l'âme  dud.  testa- 
teur... ». 

En  outre,  il  léguait  aux  enfants  de  M.  Mathieu  Gauet, 
son  neveu,  la  terre  de  Voicteau  «  en  païs  de  frontière  »  ; 
aux  enfants  de  Me  Jacques  Gille,  la  lerre  de  Villevesque, 
avec  les  lîefs  du  Bourg  et  d'Estara  en  dépendant,  etc. 

(1)  Citée  dans  des  actes  de  1583,  1602  et  1633. 
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Il  nommait  comme  exécuteur  testamentaire  son  frère, 
Me  Nicolle  Levain,  chanoine  de  Noyon,  et  M^  Jelian  de 
Ferrières,  bailli  du  comté. 

Il  déclare  qu'il  n'a  que  mille  livres  tournois  d'argent  en 
sa  maison,  plus  40  ou  50  livres  en  deniers  communs  qui 
devront  être  employés  au  jour  de  son  service  ;  «  ne  veult 
touttesfois  une  grande  amas  (sic)  de  gens,  mais  seulement 
40  ou  50  personnes,  auxquelles  sera  donné  le  conten- 
tement du  disner  à  la  discrétion  de  ses  dits  exécuteurs  ;  a 
déclaré  qu'il  ne  veult  estre  fait  amas  que  de  40  personnes 
et  leur  estre  donné  à  disner  pour  une  fois^  assavoir  :  trois 
ou  quatre  des  dignitaires  de  l'église  et  les  autres  gens  de  la 
ville...  ». 

Il  prie  son  frère,  le  chanoine,  «  de  ne  point  trouver  es- 
tranges  icelles  donations,  considérant  qu'il  estoit  vieil  et 
ancien  et  qu'il  a  des. biens  pour  luy  vivre  »  et  il  termine 
en  disant  que  sa  volonté  «  a  esté  tousjours  d'aider  les  plus 
petits,  affm  qu'ils  aient  recordation  de  prier  Dieu  pour  luy 
après  son  trespas...  »  (1). 

L'hôtellerie  n'existait  plus  en  1737.  Elle  était  réunie  à  la 
maison  précédente. 

9.  Surcens  de  4  livres  envers  l'église  Saint-Martin.  Autre 
de  50  sols  au  profit  de  l'abbaye  de  Saint-Barthélémy. 

En  1558,  Quentin  Gourdin,  peintre  à  Noyon,  avait  pris 
à  surcens  de  Me  Godefroy  Levain,  élu  en  l'élection  de 
Noyon,  «  une  masure,  court,  puis  moictoien,  jardin,  lieu 
et  pourpris,  dont  jouissoit  auparavant  feu  Adam  Gordin, 
son  frère,  sauf  une  portion  de  jardin  vendue  au  couvent 
des  Cordeliers,  en  la  rue  Saint-Maurice...  »,  moyennant 
un  surcens  de  6  liv.  t.  et  à  charge  de  payer  une  redevance 
de  40  sols  t.  due  aux  maire  et  jurés  de  la  ville  et  en  outre 
de.  faire  «bonne  maison  manable  à  deux  eslaiges  sur  lad. 
masure  ». 

(1)  Archives  de  la  paroisse  Sainl-Martin. 
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15 
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18 
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23 


Eglise  Saint-Maurice. 
Maison  de  la  Clef  d'Or. 

—  de  Sainte-Catherine. 

—  du  Cornet. 

—  des  Trois  Pigeons. 
Hôtellerie  de  Saint-François. 
Maison  du  Cerf  d'Or. 

—  des  Pèlerins  de  Saint-Jacques. 
Hôtellerie  de  la  Croix  Blanche. 

—        de  la  Croix  de  Jérusalem. 
Hôpital  Général  (anciennes  Étuves). 
Presbytère  de  Saint-Maurice. 
Maison  vicariale. 
Hôtellerie  du  Moulinet. 
Maison  du  Dieu  de  Pitié. 

—  du  Grand  Treillis. 

Hôpital  Saint-Maurice,  puis  Collège  des 

Capettes. 
Moulin  Saint-Maurice. 
Maison  de  la  Gondole. 

—  du  Buha. 

—  du  Pont-Rouge. 
Hôtel  de  la  Maréchaussée. 
Jardin  de  l'Arquebuse. 


Paroisse  Saint -Jacques 


24  Eglise  Saint-Jacques. 

25  Hôtel  du  Grand  Monarque,  puis  Bureau 

des  Messageries. 

2G  Maison  de  la  Croix  d'Or. 

27  Hôtel  Saint-Julien  (XV=  siècle). 

28  Maison  du  P  couronné. 

29  —      du  Pot  d'Étain. 

30  —      du  Petit  Saint-Jean. 

31  Hôtellerie  du  Lion  d'Or. 

32  —        des  Bons  Enfants. 

33  —  Saint-.Antoine. 
3i  —  Saint-Hubert. 
35  Maison  de  la  Boissière. 


y 
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Godefroy  Levain  légua  (1583)  le  sarcens  à  l'église  Saint- 
Martin. 

Possesseurs  :  1583.  Quentin  Gourdin  (1).  —  1602.  Jean  Gourdin, 
son  fils.  —  1697.  Jean  Vitou,  tonnelier.  —  1737.  François  Gourdin.  — 
1739.  Nicolas  Gourdin.  —  1785.  J.-B.  Gourdin,  marchand  vitrier,  et 
Amable  Bocquet,  marchand  de  pain  d'épice. 

10.  Deux  livres  de  surcens  à  l'église  Saint-Hilaire. 

1737.  Louis  Gressier.  —  1752.  M^  Nicolas  Gressier,  chapelain,  dé- 
cédé en  1753. 

11.  Six  livres  de  surcens  à  Téglise  Saint-Martin  (fonda- 
tion Godefroy  Levain). 

1572.  Michelle  Perot.  -  1583.  Louis  Finet.  —  1602.  Pierre  Robert. 
1697.  Jean  Enarmes,  serrurier.  —  1739.  Jean  Enarmes.  —  1785.  Eloy 
Enarmes.  * 

12.  Maison  en  face  de  la  rue  delà  Poissonnerie,  payant 
six  livres  à  l'église  Saint-Martin  (fondation  Godefroy  Le- 
vain) et  six  livres  à  l'église  Saint-Maurice. 

1592.  Guillaume  Fauchelles.  —  1583.  Jean  Juzée.  -  1602.  Charles 
Lefort.  —1697.  Mathias  Pezin.  -  17...  Gabriel  Pezin.  —  1739.  Jean 
Dupont,  boulang-er,  dont  la  fille,  Jeanne,  épousa  Lecuru,  le  meunier 
du  moulin  d'Andeux.  —  1786.  La  veuve  Lecuru.  —  179L  Le  sieur 
Bourgois. 

L'hôtellerie  Saint-François 

13.  Formait  le  coin  de  la  rue  Saint-Maurice  et  de 
«  l'allée  du  couvent  des  Gordeliers  ».  Paraît  avoir  été  éta- 
blie à  la  lin  du  xvi^  siècle,  après  l'installation  du  Couvent 
dans  la  paroisse. 

Marie  Portebled,  veuve  de  Simon  Dufresne,  ancien  major  de 
Noyon^  en  était  propriétaire  en  1690.  Elle  la  loua  alors  à  Jean  Cosme, 
le  jeune,  pâtissier  (2). 

Les    Gordeliers    en    firent    l'acquisition    au    commencement   du 

(1)  Comptes  de  fabrique,  art.  40.  —  Sur  la  famille  Gourdin,  v. 
L.  Mazière,  Annales  Noyonnaises,  T.  XIII,  p.  392,  et  la  biographie  de 
D.  Gourdin,  le  célèbre  bénédictin,  par  M.  Caillette  de  l'Hervillers, 
dans  le  T.  I  des  Mém.  du  G.  A.  N.,  p.  127. 

(2)  Min.  de  M«  Jourdain.  Cette  maison  fut  achetée,  avec  deux  au- 
tres voisines,  vers  1820,  par  M.  Chevaucheur,  ancien  négociant  de 
Reims. 
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xvm^  siècle  et  la  baillèrent  à  surcens,  en  1766,  à  l'huissier  Nicolas 
Grochin.  Celui-ci  la  vendit,  en  1773,  à  Louis  Lemaire,  taillandier. 

14.  La  maison  du  Cerf  d'or  «  tenant  aux  Gordeliers  ». 

A  gauche  de  Vallée. 

XYiii*^  siècle  :  Nicolas  Bonningre.  Robert  Prat,  Guillaume  Bruyère, 
puis  (1750)  Jean  et  Madeleine  Bruyère. 

15.  Surcens  de  2  livres  10  sols  à  la  fabrique  de  la  cathé- 
drale. 

XVIII®  siècle:  Le  sieur  Marchandise.  Florent  Lejeune.  M*  Reneufve, 
élu  (1752).  -  1791.  M.  Dufour,  médecin. 

16.  M®  Philippe  Germain,  prêtre-curé.  Leduc.  M.  de  Targny  et 
Anne  Leduc  (1752)  pour  la  moitié  ;  Marie-Anne  Cochet,  veuve  Le- 
duC;,  pour  l'autre  moitié. 

17.  Maison  divisée  en  deux  logements  tenant  à  la  ruelle 

de  l'hôpital  Saint-Jacques. 

Bonnedame.  M«  Claude  Sézille.  Le  chanoine  Daniel  Vasset,  les 
héritiers  de  Beaufort.  Les  héritiers  Magnen  (1752). 

18.  Maison  de  l'Hôpital  Saint-Jacques.  Au  coin  opposé  de  la 
ruelle.  Appelée  aussi  la  maison  des  Pèlerins  de  Saint-Jacques  (1). 
Aliénée  en  1626. 

1752.  Louise  Desprez,  veuve  Adrien  David. 

18  bis.  Le  registre  des  censives  du  Chapitre  indique  ici 
«  8  maisons,  granges  et  jardins  en  la  ruelle  de  l'hôpital 
Saint-Jacques  t.  d.  1.  et  par  derrière  au  cimetière  de  Saint- 
Maurice,  d.  à  lad.  ruelle  ;  d.  b.  à  la  maison  de  l'Hôpital 
Saint-Jacques,  d.  à  la  ruelle  qui  conduit  à  la  rivière  du 
grand  Arche  ». 

Les  possesseurs  ont  été  successivement  :  Louis  Dantier,  acquéreur 
en  1G99  de  Gabrielle  Daix,  Pierre  Sauvage  ,  Etienne  de  Neufville, 
Guérin,  le  s""  Crespaux,  etc. 

19.  L'église  Saint-Maurice  (v.  plus  haut). 

(1)  Le  10  nivôse  an  VII,  nous  rencontrons  la  vente  faite  par 
J  -B.  Danjou,  sabotier,  à  Antoine  Vincent,  charcutier,  d'une  maison 
dite  des  Pèlerins  de  Saint-Jacques,  sise  rue  Cocherelle  on  petite  rue 
Saint-Jacques,  t.  par  devant  à  ladite  rue,  d.  à  l'emplacement  de 
l'église  (démolie)  de  Saint-Maurice  ;  d.  b.  aux  héritiers  Vincent. 
(Communication  de  M«  Jourdain). 
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Hôtellerie  de  la  Croix  blanche 

20.  Entre  la  rue  de  l'Hôpital  et  la  Verse. 

Elle  est  rappelée  dans  un  acte  du  4  juin  1697  (1)  por- 
tant reconnaissance  d'un  surcens  de  75  sols  t.  par  Antoine 
et  François  Dobsent,  marchands  à  Noyon,  au  profit  de 
l'église  Saint-Maurice,  sur  «  une  maison,  lieu  et  pour- 
pris...  consistant  en  plusieurs  bâtiments,  où  autrefois  étoit 
pour  enseigne  la  Croix  blanche,  rue  Saint-Maurice,  çis-à- 
vis  le  petit  portail  de  ladite  église...  t.  d.  1.  au  cimetière 
ancien  ç\m  est  proche  ledit  portail,  d.  b.  par  devant  sur 
rue...  d.  b.  par  derrière  à  et  à  la  rivière  du 

grand  Arche  et  à  une  petite  maison  appartenant  à  ladite 
église  ». 

Une  maison  voisine,  que  détenait  alors  Catherine  Mo- 
reau,  veuve  de  Nicaise  Reneufve,  était  également  assujet- 
tie à  un  surcens  de  12  liv.  t.  au  profit  de  la  même  église  (2). 

Antoine  Dobsent  avait  succédé  à  Eloy  Pioche  en  1682. 

Plus  tard,  l'hôtellerie  fut  divisée  en  deux  logements.  Antoine  Car- 
pentier  habitait  l'un  d'eux  sur  lequel  les  hôpitaux  percevaient  un 
surcens  (1752).  Madeleine  Targny,  veuve  de  Dobsent,  avait  conservé 
l'autre  partie.  —  1790.  Le  s'^  Hurtebize. 

Rue  de  la  Versette 

Appelée  aussi  ruelle  des  Couteliers  (V.  plus  haut  les 
chapitres  du  Marché  au  blé  et  du  Marché  à  Gordouen). 

« 
Rue  Videlaine  (3) 

Ou  rue  des  Fillettes  (xve  siècle),  rue  des   Cor  délier  s 

(1)  Minutes  Dechilly,  chez  M«  Jourdain.  i 

(2)  Ibid.  acte  du  22  mai  1697. 

(3)  On  trouve  une  famille  Videlaine  établie  à  Roye  en  1524.  — 
1403.  Donation  à  l'Hôtel-Dieu  et  aux  bons  en/ans  de  l'hôpital  Saint- 
Jacques,  dis  Capettes,  de  60  s.  p.  à  prendre  sur  une  maison  rue  Vi- 
delaine, et  es  près  de  la  Merle...  —  1410.  Pierre  Gervaise  possède  7 
petites  maisons,  rue  des  prés  de  la  Merle,  joignant  ensemble.  La  7« 
tient  au  jardin  de  l'hôtel  du  Cornet...  —  1470.  Bail  par  l'Hôtel-Dieu 
d'une  maison,  rue  Videlaine,  appelée  à  présent  des  Fillettes  (Inven- 
taire des  titres  de  l'Hôtel-Dieu,  mss.  du  xvii«  siècle).  Toutes  ces  mai- 
sons furent  enclavées  dans  le  couvent  des  Cordeliers,  à  la  fin  du 
xvi^  siècle. 
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(xvi^  siècle).  Supprimée  en  partie  à  la  suite  de  l'établisse- 
ment du  couvent  des  Gordeliers. 

Elle  se  prolongeait  jusqu'au  rempart,  le  long  de  la  Ver- 
sette,  sous  le  nom  de  rue  des  Planqueties,  ou  ruelle  de 
Vabreuçoir  des  Cordeliers. 

Un  embranchement  porta  le  nom  de  rue  des  Prés  de  la 
Merle. 

Voici  quelques  actes  : 

Avril  1682.  Roland  PouUain  achète  à  Jean  Lemannier,  tanneur, 
une  maison,  rue  Videlaine,  t.  d.  1.  à  la  rivière  Merderon,  d.  à  An- 
dré Bouxin,  d.  à  la  rue  qui  conduit  à  V Abreuvoir  des  Cordeliers.  — 
Pierre  Séziile  achète  au  même,  une  autre  maison  entre  la  rue  Vide- 
laine  et  la  rivière  Merderon. 

Juin  1693.  Adjudication  au  profit  de  Claude  Lemannier,  sur  la  suc- 
cession de  Guillaume  Vieille,  d'une  maison  et  boutique,  rue  Saint- 
Maurice,  t.  d.  1.  Jean  Fouais,  d.  aud.  Lemannier,  d.  b.  sur  rue,  d  b. 
à  la  rue  Videlaine  et  à  la  rivière  Merderon,  et  d'une  autre  maison, 
même  rue,  construite  sur  la  rivière  Merderon,  t.  d.  1.  à  la  maison  ci- 
dessus,  d.  à  la  rue  Videlaine...  (i^. 

Les  Prés  de  la  Merle 

Dans  une  déclaration  des  biens  de  l'église  Saint-Maurice, 
en  1697  (2),  il  est  parlé  de  3  setiers  de  jardins,  ancienne- 
ment nommés  le  Pré  de  la  Merle,  entre  les  deux  rivières 
du  grand  et  du  petit  Arche.  , 

On  verra  dans  le  Livre  rouge  (3)  un  accord  fait  entre 
l'évèque  de  Noyon  et  la  ville,  au  sujet  d'une  «  portelelte 
que  les  maieur  et  jurez  avoient  fait  faire  sans  congié  de 
monseigneur  au  bout  de  le  rue  des  Prés  de  le  Merle...  » 
(Avril  1380). 

La  ville  de  Noyon  payait  des  cens  au  Chapitre  «  pour  la 
voie  qui  mène  de  la  Lavanderie  aux  Prés  de  la  Merle,  te- 
nant à  l'ancien  jardin  des  arquebuziers  »  (4). 

En  1750,  Me  Jean  Séziile  du  Buhat  possédait  trois  mai- 
sons et  un  jardin  dans  la  rue  des  Planquettes.   Il  vendit, 

(1)  Arch.  Oise,  Reg.  G.  1971. 
r2)  Min.  Me  Jourdain. 

(3)  Tome  X,  p.  87. 

(4)  Arch.  Oise,  Reg.  G.  1721,  art.  310. 
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en  1769,  à  Pierre  Le  Ja,  porteur  de  grains,  l'une  d'elles, 
sise  près  des  Cordeliers,  lieudit  le  Pré  delà  Merle,  rue  des 
Planquettes,  (<  t.  d.  1.  Garpentier  fils,  d.  1.  à  la  ruelle  con- 
duisant au  rempart;  d.  b.  au  rempart,  dit  des  Cordeliers  et 
d.  par  devant  à  ladite  rue  des  Planquettes,  cy-devant  ap- 
pelée la  rue  des  voyriers  de  la  Versette  »  (1). 

C'est  dans  cette  même  rue  que  l'on  trouvait,  au  xvi^  siè- 
cle, en  face  du  pont  de  la  rue  de  l'Abreuvoir,  l'hôtellerie 
de  la  Croix  de  Jérusalem. 

Elle  fut  détruite  par  l'incendie  de  1552.  Les  religieux 
Cordeliers  se  rendirent  acquéreurs  du  terrain,  ainsi  que 
des  masures  voisines,  en  1555,  et  y  établirent  leur  cou- 
vent (2). 

On  lit  dans  le  dernier  compte  de  la  fabrique  de  Saint- 
Maurice,  rendu  en  1791  : 

«  Les  P.  P.  Cordeliers  doivent,  à  l'église  Saint-Maurice, 
1  denier  de  cens  et  3  deniers  de  surcens  sur  une  partie  de 
leur  jardin  nommée  La  Fausse  Branche,  et  15  sols  de  sur- 
cens sur  la  place  où  est  bâtie  leur  église,  lesquels  cens  et 
surcens  sont  compensés  par  leur  assistance  aux  proces- 
sions de  la  paroisse,  les  jours  de  dimanche  de  l'octave  du 
Saint-Sacrement  et  de  Saint-Maurice,  le  22  septembre...  » 


Le  Couvent  des  Cordeliers  (1575-1791) 

Le  couvent  des  Cordeliers  longeait  d'un  côté  la  rue  des 
PlanqueUes  et  la  ruelle  conduisant  au  rempart,  et  de  l'au- 
tre l'hôpital  des  Pauvres  et  une  ruelle  qui  le  séparait  des 
habitations  de  la  rue  Saint-Maurice. 

(1)  Min.  de  M»  Lefebvre.  Communication  de  M*'  Jourdain. 

(2)  Le  Vasseur,  Annales,  p.  1191.  Délibération  du  Conseil  en  date 
du  18  décembre  1554.  —  Moët  de  la  Forte-Maison,  Antiq,  de  Nojon, 
p.  171. 
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«  Tout  y  était  spacieux  (1)  ;  le  cloître  entourait  le  préau, 
et  l'église,  qui  touchait  ce  cloître,  se  composait  d'une  lon- 
gue et  large  nef  pour  les  laïques  et  d'un  chœur,  garni  de 
hautes  et  basses  stalles,  pour  les  religieux...  Le  clocher 
n'était  pas  très  élevé.  Sur  chaque  face,  au-dessus  des  ouïes, 
un  petit  fronton  et  une  flèche  ;  intérieurement  trois  clo- 
chettes. Le  clocher  s'élevait  au  bas  du  chœur  ;  la  voûte  de 
l'église  était  en  bois  et  cintrée...  ». 

Pendant  l'interdiction  de  l'église  Sainte-Godeberthe  — 
c'est-à-dire  de  1765  à  1776  —  les  habitants  de  cette  pa- 
roisse suivaient  les  offices  dans  l'église  des  Gordeliers. 

L'immeuble  des  Gordeliers  fut  vendu  révolutionnaire- 
ment  au  District,  le  7  mars  1791,  moyennant  21.100  livres, 
et  acquis  par  le  sieur  Grare  qui  le  transforma  en  brasse- 
rie. Ge  fut  alors  que  la  rue  Videlaine  changea  de  nom,  une 
fois  de  plus,  pour  devenir  la  rue  de  la  Brasserie. 

L'Allée  des  Gordeliers 

Gette  ruelle  —  dont  nous  avons  parlé  à  l'hôtellerie 
Saint-François  —  conduisait  de  la  rue  Saint-Maurice  au 
portail  de  l'église  des  Gordeliers.  Elle  n'était  pas  publique 
et  appartenait  aux  religieux.  Elle  n'existe  plus  aujour- 
d'hui. 

Ruelle  de  l'Hôpital  Saint-Jacques 

Appelée  aussi  rue  Cocherel  (2),  petite  rue  Saint- Jacques, 
puis  cul-de-sac  Saint- Jacques. 
Elle  faisait  le  tour  de  l'église  et  du  cimetière  Saint-Mau- 

(1)  F.  Brière,  Principaux  extraits  du  mss.  Lucas,  XI,  300.  —  On 
trouve  dans  les  minutes  de  M^  Jourdain,  à  la  date  du  30  décembre 
lf)97,  un  état  des  dépenses  faites  pour  la  reconstruction  à  neuf  des 
bâtiments  du  couvent  «  depuis  le  chœur  de  l'église  jusqu'à  la  cui- 
sine... » 

(2)  Cocherel,  nom  d'une  famille  qui  habitait  la  paroisse  Saint- 
Maurice  au  XV'  siècle  (Arch.  Oise,  G,  131)9).  V.  ci-après,  rue  des 
Eiuves. 
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rice  et  descendait  jusqu'à  la  rivière  de  la  grande  Arche. 
Elle  fut  supprimée  en  partie  à  la  fin  du  xviie  siècle  et  en- 
globée dans  les  constructions  de  l'Hôpital  Général. 

Rue  des  Etuves 

Appelée  aussi  rue  du  Portail  Saint-Maurice  :  c'est  la 
rue  de  V Hôpital. 

Au  moyen-âge,  les  étuves  se  trouvaient  sur  l'emplace- 
ment de  l'hôpital  actuel,  le  lourde  la  rivière  de  Verse  (1). 

Nous  citerons  quelques  documents  : 

En  décembre  1355,  Philippe  de  Huchon,  notaire  en  cour 
de  l'official  de  Paris,  bourgeois  de  ladite  ville,  et  sa  femme 
Jeanne,  veuve  de  Me  Guillaume  Jupiter,  baillent  à  sur- 
cens à  une  veuve  nommée  Marie  Danne,  et  à  ses  enfants, 
Drouard,  Marie  et  Béatrix,  une  maison  et  un  jardin  sis  à 
Noyon,  «  au  lieu  que  on  dist  as  Poulliers  derrière  les  es- 
tuves  »  (2),  tenant  d.  p.  à  la  maison  Jehan  des  Quarrières 
et  au  jardin  de  Florent  Le  Parcheminier,  moyennant  60 
sols  par. 

Cette  maison  se  trouvait  dans  la  censive  de  l'évêque  de 
Noyon,  de  la  Communauté  des  Curés  et  des  héritiers  de  la 
Bretonnière. 

En  1371,  la  rente  de  60  sols  fut  léguée  aux  Chapelains 
par  le  clerc  Jehan  Briez  et  sa  femme  Jehanne,  à  charge  de 
messes. 

En  1407,  les  Chapelains  achètent  encore  8  livres  de 
rente  provenant  de  Jacques  Lecarlier,  sergent  à  cheval  au 
Ghâtelet  de  Paris,  à  prendre  sur  plusieurs  maisons  et  jar- 
dins derrière  les  étuves,  «  tenant  aux  murs  de  la  ville  et  à 
la  rivière  ». 

(1)  Sur  les  C(  maisons  aux  estuves  »,  voir  Le  Vasseur,  Annales, 
p.  199;  D.  Grenier,  Introduction...,  p.  117  et  suiv.  et  L.  Mazière, 
dans  Mém.  G.  A.  N.,  IX,  205. 

(2)  Ailleurs:  «  que  dicitur  as  Poulies  rétro  stupas  ».  —  V.  Glos- 
saire de  Ducange,  aux  mots  Polia,  stupa^  stuba.  Poulie  signifie  un 
lieu  où  l'on  étend  le  linge  pour  le  faire  sécher. 
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Les  archives  de  la  Communauté  nous  donnent  quelques  noms 
d'habitants  de  la  rue  des  Vieilles  Etuves  : 

1451.  Jehan  du  BruUe,  drapier,  et  Meurisse,  sa  femme  (maison  avec 
jardin,  derrière  les  étuves). 

1487.  Jehan  Gocquerel,  couvreur  d'esleulle  (maison  derrière  Saint- 
Maurice,  t.  d.  1.  par  devant  sur  la  rivière  du  molin  Saint- Maurice, 
d.  à  une  petite  voirie  commune  qui  maine  à  la  muraille  et  par  devant 
à  Loys  Cocherel). 

1523.  Olivier  Malin,  verrier  (jardin  derrière  Saint-Maurice  t.  d.  b. 
et  par  devant  à  la  rivière  du  molin,  d.  à  la  petite  voirie  cy-dessus, 
par  derrière  aux  héritiers  Loys  Cocherel). 

1576.  Martin  Ducrocq,  vitrier  (le  susdit  jardin). 

1538.  Pierre  Dupuys,  piqueur  de  laynes  (maison  et  jardin  derrière 
Saint-Maurice,  oultre  le  pont  qui  mène  aux  murailles,  assez  près  des 
étuves..,,  t.  par  devant  à  ladite  voirie...). 

En  1593,  vente  de  cette  dernière  maison,  par  les  Chapelains,  à 
M^  Jehan  Lucas,  curé  de  Saint-Eloy  de  la  rue  d'Orroir.  Celui-ci  la 
baille  à  surcens,  huit  ans  après^  à  Jehan  Gervais,  cordonnier. 

1612.  Bail  emphiteotique  (99  ans)  par  les  Chapelains,  à  Martin 
Marcou,  cordonnier,  d'une  maison  et  dépendances^  en  la  rue  des 
Vieilles  Etuves,  tenant  par  devant  à  la  rivière  et  par  devant  au  rem- 
part, moyennant  4  livres. 

1711.  Nouveau  bail  de  la  même  maison,  moyennant  200  liv.  tour- 
nois, à  Mgr  de  Ghateauneuf  de  Rochebonne,  au  nom  des  pauvres  du 
grand  hôpital.  Elle  est  désignée  comme  étant  «  sise  derrière  l'hôpi- 
tal, t.  d.  d.  1.  audit  hôpital  (au  lieu  de  Jean  Pervillé  et  de  Lievrard 
Delavoye),  d.  b.  à  la  rivière,  d.  b.  au  rempart  ». 

Toutes  les  autres  maisons  situées  de  l'autre  côté  de  la  ri- 
vière, et  sur  lesquelles  les  Chapelains  percevaient  des 
cens  et  surcens  montant  en  totalité  à  16  1.  14  s.  6  d., 
avaient  été  achetées,  en  1711,  par  les  administrateurs  de 
l'Hôpital  (1). 

Hôpital  Général 

En  1683,  l'hôpital  général  avait  été  transféré  dans  une 
maison,  achetée  par  le  corps  de  ville,  derrière  l'église 
Saint-Maurice,  tenant  d'une  lisière  à  la  Verse,  d'autre  au 
presbytère  de  Saint-Maurice  ;  d.  b,  sur  rue  ;  d.  à  une  ruelle 
conduisant  au  rempart  (2). 

(1)  Archives  de  la  Communauté  des  Chapelains. 

(2)  C'est  la  ruelle  de  l'Hôpital  Saint-Jacques.  —  Nous  avons  dit 
ï)lus  haut  (p.  G8)  que  l'hôpital  avait  été  établi,  de  16G0  à  1G82,  près 
de  l'ancien  cimetière  Sainte-Godebcrthe  (L.  Mazière,  Nojoii  hospi- 
talier, XI,  150). 
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Des  acquisitions  faites  siiccessivemenr,  aux  xyiii^  et 
xixe  siècles,  ont  permis  l'établissement  de  l'Hôpital  actuel. 

On  lit  dans  les  comptes  de  l'église  Saint-Maurice  pour 
1791  : 

«  L'Hôpital  de  Noyon  doit  10  d.  de  cens  et  10  sols  de 
surcens,  à  cause  d'une  partie  dudit  hôpital,  d.  1.  au  pres- 
bytère, acquis  de  Martin  Varet,  et  25  sols  aussi  de  sur- 
cens, à  cause  d'une  partie  dudit  hôpital  ». 

Comptes  de  Sainte-Madeleine  (1768)  : 

((  L'hôpital  général,  sur  deux  maisons  derrière  Saint- 
Maurice,  provenant  de  Jean  Leroy,  comprises  dans  l'en- 
clos dud.  hôpital...  7  livres  de  surcens  ». 

Maisons  du  côté  gauche  de  la  rue  des  Etuves  : 
1.  La  Croix  Blanche  (V.  plus  haut). 

2.    La  seconde  maison  ai)parlint  siiccessivent   à  Anne  Vincent, 
veuve  Déranger,  puis  à  Antoine  Dobsent  et  ses  héritiers. 
1790.  Le  s'  Lamelle,  perruquier  il). 

3.  Maison  vicariale  de  Saint-Maurice  jusqu'à  la  Un  du 
xviF  siècle.  En  1699,  la  fabrique,  manquant  d'argent,  ven- 
dit à  Antoine  Dobsent  (2)  l'emplacement  de  la  maison, 
grevé  d'un  surcens  de  2  1.  10  s.  au  profit  de  l'Hôtel-Dieu. 

1752.  La  demoiselle  Dobsent.  Puis  Pierre  Tondu. 
En  1772,  le  s'"  Tondu  la  loua  au  s*  Domby,  qui  y  établit  une  pen- 
sion de  garçons  {o\ 

(1)  Par  acte  du  G  janvier  1771,  la  veuve  de  Nicolas  Truchet  loue  à 
Charles-François  Lamelle,  perruquier  à  Noyon,  a  la  charge  de 
maître-barbier-perruquier-baig-neur  et  étavistre,  en  cette  ville  et 
banlieue  w^  pour  trois  années,  moyennant  20  livres  par  an. 

Peu  de  temps  après,  elle  lui  vendit,  moyennant  300  l.  ce  même 
privilège  qui  avait  été  créé  par  édit  du  mois  de  mars  1673,  et  dont 
Médard  Guillot  avait  été  pourvu  en  1(390,  Charles  Fr.  Crespeau  en 
172i,  puis  Jean  Michel  et  Nicolas  Truchet  (Min.  M*'  Verlon,  chez 
M'^  Jourdain). 

(2)  Minutes  de  M«  Jourdain. 

(3)  Ibid.  (Partage  du  9  décembre  1777). 
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4.  Nouvelle  Maison  vicariale  bâtie  vers  1695,  provenant 
de  Mlle  Waltebot,  au  coin  de  la  rue,  en  face  de  l'Hôpital. 

En  1789,  la  Communauté  des  Chapelains  percevait  trois 
sur  cens  : 

1»  2  1.  5  s.  sur  la  maison  vicariale  de  Saint-Maurice  ; 
2»  1  1.  10  s.  5  d.  sur  celle  de  la  veuve    Dobsent,    mar- 
chand de  fer  ; 
3o  17  s.  3  d.  sur  l'hôpital... 

La  Verse,  qui  formait  la  séparation  des  deux  paroisses 
Saint-Maurice  et  Saint-Jacques,  s'appelait  aussi  rivière  du 
Moulin  Saint-Maurice,  ou  rivière  de  la  grande  Arche  (à 
cause  de  l'arche  du  rempart  au-dessus  du  ruisseau,  derrière 
l'Hôpital),  ou  encore  rivière  du  Moulin  d'Andeux. 

Rue  Saint-Maurice  (côté  gauche) 

1.  L'hôtellerie  delà  Croix  d'or,  formant  le  coin  du  mar- 
ché à  Cordouen  (V.  plus  haut). 

2.  Maison  payant  2  livres  de  surcens  à  l'église  Saint- 
Martin. 

1729.  La  veuve  Prévost.  —  1785.  Claude  Prévost  et  Nicolas  Se- 
in este. 

3.  Maison  suivante  au  coin  de  la  ruelle  des  aisances, 

payant  6  liv.  5  sols  de  surcens  à  la  môme  église,  plus  2  1. 

10  s.  à  la  Confrérie  des  Joies. 

1729.  Nicolas  Decaisne.  —  17G9.  Antoine  Montigny,  horlogers,  et 
Hubert  Chobeaux,  cordonnier. 

Après  la  Versette,  deux  maisons  autrefois  dans  la  cen- 
sive  du  fief  du  Marquais  :  y 

4.  La  première  devait  7  sols  6  deniers  à  l'église  Sainle- 

Godeberthe. 

1131.  La  veuve  Thomas  Mouret.  —  1500.  Pierre  Haterel.  —  IGOG. 
Thomas  Prévost.  —  1697.  Les  héritiers  Jean  Lamotte.  —  1737.  Les 
h{  rlliers  de  la  Motte.  —  1785.  Maurice  LelVz,  mégissier. 


5.  liaison  du  Colombier.  Elle  est  ainsi  désignée  dans  un 
acte  de  1431  :  «  une  maison  et  la  moitié  de  un  coulombier 
estant  sur  icelle  maison,  qui  fut  à  Simon  Drucat,  séans  en 
la  rue  Saint-lNIaurice,  emprés  le  Pont  Perrin,  t.  aud.  pont 
et  à  la  petite  Verse...  et  à  le  rue  qui  mène  en  la  ruelle 
dessoubz  l'Asne  Roié...  » 

Agnès,  femme  de  Simon  Drucat,  légua,  au  commence- 
ment du  xye  siècle,  un  surcens  de  3  livres  15  sols  à  pren- 
dre sur  la  maison  du  Colombier,  pour  la  fondation  d'un 
obit  en  l'église  Saint-Martin. 

Vers  1400.  Simon  Drucat.  —  1431.  Robert  Lasnier,  espissier  (mai- 
son du  Coulombier).  —  1500.  Colin  de  Colencamp,  cor  douanier.  — 
15..  Samson  Quentin,  marchand.  —  1()0().  Nicolas  Louart,  passe- 
mentier. —  16'.)7.  Marie  Gahennier,  veuve  de  Targny,  marchand  tan- 
neur. —  1737.  Claude  de  Targ-ny.  —  1775.  Anne-Louise  l^agard,  veuve 
Moët.  —  1701.  Soûlas,  marchand. 

6.  Michel  Merlu.  Pierre  Boutentin.  Jean  Flament  (1752). 

7.  Jacques  Stocart.  Antoine  Duriez.  Louis  Laguen.  Philippe  Lefè- 
vre.  Joseph  Ledru  (1752). 

8.  François  Lejeune  (1752). 

9.  Th.  Boudon.  Th.  Lemaire.  Ant.  lladengue  (1785)  (l). 

Hôtellerie  du  Moulinet 

Les  trois  maisons  suivantes  avaient  formé  autrefois  Tho- 
tellerie  du  Moulinet  : 

10.  Veuve  Reneufve.  Bar'.je  Vincent.  Charles  de  Mory.  Louis  Le- 
fèvre(1752). 

11.  Antoine  Carpentier,  maître  de  pension  (1722).  —  Pierre  Garpen- 
tier.  Louis  Rog^er  (1750). 

12.  Claude  Bucquet.  Antoine  Bucquet  (1750). 

13.  Le  chanoine  François  Boulanger  (vivait  encore  en  1718).  Pierre 
Doulcet.  Vincent  Desrondel.  Jean  Hénon  (1750). 

14.  Maison  du  coin  de  la  rue  de  la  Poissonnerie. 
Claude  Magnen.  Fr.  Dobsent  (1750). 

(1)  Toutes  ces  maisons  tenant  par  derrière  à  la  Versette. 
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Le  Dieu  de  Pitié 

15.  La  maison  du  coin  opposé  avait  été,  antérieure- 
ment au  xviiie  siècle,  une  hôtellerie  à  l'enseigne  du  Dieu 
de  Pitié,  dans  la  censive  de  l'église  Saint-Germain  et 
payant  6  livres  de  surcens  à  l'église  Saint-Maurice.  «  Vis-à- 
vis  la  grande  porte  des  Cordeliers  ». 

Jacques  Faverolles.  Guérin.   Crespeaux.  Jean-Charles   Tocquesne 

(1789). 

16.  Surcens  de  17  s.  6  d.  à  l'église  Sainte-Godeberthe 
(fondation  Charlotte  Martine). 

Bayart.  Jean  Guilhert.  Tocquenne,  cordonnier.  Aubrelicque  de 
Ronquerolles. 

IG'^'^  Antoine  Boucher.  Antoine  Bayart.  Jean  Bayart.  Aubrelicque. 

17.  Surcens  de  2  liv.  10  sols  à  l'église  Saint-Maurice. 

Antoine  d'Hervilly.  Pierre-Nicolas  Trichet,  perruquier  (1737).  Au- 
brelicque. 

18.  Surcens  de  8  liv.  à  l'Holel-Dieu. 

Fr.  Caillouel.  Jean  Lefort,  menuisier  (1737).  Debraisnes,  maître 
taillandier. 

10.  Jean  Blampin.  Jean  Goûtant,  mari  de  Jacqueline  Blampin.  Le 
s»'  PouUetier.  Pierre  Lefebvre. 

20.  Jacques  Lemaire.  Gilles  Duval.  Jean  Michaux.  Le  s»"  de  la 
Porte. 


Le  Grand  Treillis 

Les  numéros  15  à  20  formaient,  au  moyen-àge,  la  maison 
du  Grand  Treillis. 

On  sait  qu'aux  xv^  et  xvF  siècles,  les  fenêtres  des 
«  hostels  »  importants  étaient  souvent  garnies  de  griUa- 
gcs  (le  iil  de  fer,  entrelacés   avec    une  cerlaine  élégance. 
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appelés  treillis  (1)  :  il  ne  faut  pas  chercher  ailleurs  l'ori- 
gine de  celte  dénomination. 

La  maison  du  Grand  Treillis  paraît  avoir  eu  une  éten- 
due considérable  :  elle  comprenait  toute  la  partie  comprise 
entre  la  rue  Saint-Maurice,  la  rue  de  la  Poissonnerie,  le 
ruisseau  qui  réunissait  la  Verse  à  la  Poissonnerie,  et  le 
Collège. 

Elle  se  trouvait,  pour  une  moitié,  dans  la  censive  du  sei- 
gneur du  Marquais,  pour  un  tiers  dans  celle  de  FHôtel- 
Dieu  et  pour  un  sixième  dans  celle  du  Chapitre.  Un  accord 
était  intervenu  à  ce  sujet  dès  l'année  1388. 

A  la  fin  du  xviii*^  siècle,  les  n°s  16,  17  et  18  avaient  été  achetés  par 
le  s"^"  Aubrelicque  de  Ronquerolles  et  réunis  à  l'immeuble  de  M.  Bon- 
nedame,  dont  l'entrée  était  rue  de  la  Poissonnerie. 

21.  Surcens  de  4  livres  à  l'église  Saint-Maurice  (fonda- 
tion Fr.  Cordongnon). 

Héritiers  Merlu.  Pierre  Drouart.  Remy  Pluche  (1752).  Antoine  Vin- 
cent (1790). 

L'hôpital  Saint  Maurice 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  l'abbaye  de  Saint-Maurice 
avait  été  donnée,  au  x®  siècle,  par  l'évèque  Transmar  aux 
chanoines  de  sa  cathédrale. 

Les  dépendances  de  cette  abbaye  s'étendaient  alors  de 
l'autre  coté  de  la  rue,  en  face  de  l'église.  Le  Chapitre  y 
avait  établi,  dès  le  xiF  siècle,  un  hôpital,  dit  de  Saint- 
Maurice,  où  les  clercs  séculiers  pauvres,  qui  suivaient  les 
cours  des  Grandes  Ecoles,  étaient  logés,  nourris  et  entre- 
tenus (2). 

(1)  Glossaire  de  Laborde,  au  mot  treillis.  -  1569  «  la  grande  treil- 
lye  de  fd  ».  —  1580.  «  La  grande  masure  du  treillys  ».  —  1619. 
«  Le  grand  treillys  »  (V.  Inventaire  des  titres  de  l'Hôtel-Dieu). 

(2^^  L.  Mazière,  XI,  142.  —  Arcli.  de  l'Oise,  G.  1695  à  1713.  — 
E.  Morel.  Les  écoles  dans  les  anciens  diocèses  de  Beauvais,  Noyon 
et  Sentis,  p.  31  et  s.  —  Gouard-Luys,  Mém.  de  la  Soc.  des  Ant.  de 
Pic.yX,  268-299. 


im') 


L'hôpital  Saint  Jacques  des  Capettes 

Un  aulre  hôpital,  dit  de  Saint- Jacques,  avait  été  ibndé, 
non  loin  de  là,  sur  la  paroisse  Saint-Jacques,  aux  mêmes 
intentions,  vers  l'an  1250  (1). 

Dans  la  première  moitié  du  xv^  siècle,  le  Chapitre,  (pii 
avait  l'administration  des  deux  établissements,  résolut  de 
les  réunir  en  un  seul  sous  le  nom  d'hôpital  Saint-Jacques 
des  Capettes.  Les  étudiants  de  Saint-Jacques  furent  instal- 
lés à  Saint-Maurice. 

Le  collège  des  Cappettes  ou  des  Bons-Enfants 

Mais  cet  hôpital  était  assez  loin  des  Grandes  Ecoles.  Les 
écoliers  devaient  traverser  la  ville  pour  s'y  rendre...  «  Dès 
avant  1545,  nous  dit  M.  Mazière  (2),  le  Chapitre  fit  faire 
les  aménagements  nécessaires  pour  que,  dorénavant,  les 
cours  pussent  être  donnés  par  les  régents  dans  l'hôpital 
même,  et  en  des  classes  séparées  ;  un  principal  fut  insti- 
tué, une  chapelle  installée  et  un  nouveau  règlement  établi. 
Le  collège  était  créé...  «  un  beau  et  ample  collège  garny 
et  orné  de  beaulx  bastimens  et  édiffices,  au-devant  de 
l'église  Saint-Maurice...  »  (Mémoire  de  1582). 

On  y  enseignait  les  humanités  et  on  y  donnait  aussi 
l'instruction  aux  jeunes  enfants.  Mais,  pour  différentes 
raisons  que  l'on  trouvera  exposées  dans  les  études  de 
MM.  Mazière  et  Couard-Luys,  le  collège  ne  put  maintenir 
sa  réputation,  et  l'évêque  de  Noyon,  ainsi  que  les  magis- 
trats municipaux,  durent  se  préoccuper  de  remettre  l'éta- 
blissement ((  dans  une  meilleure  forme  ». 

Après  bien  des  hésitations,  et  malgré  l'opposition  du 
Chapitre,   un  traité  fut  conclu,  le  23  octobre  1683,  entre 

(1)  L.  Mazière,  XI,  143.  —  Arcli.  Oise,  G.  1G21  à  1707  bis.  Toutes 
ces  liasses  ont  été  conscieiicieiisemeiit  utilisées  par  M.  l'abbé  Morel, 
op.  cit. 

(2)  L.  Ma/ière,  XI,  IBj  et  s.  -  Areh.  Oise,  G.  1(^22  et  H.  112. 
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l'évèque,  le  maire  et  les  échevins,  d'une  part,  et  les  reli- 
gieux de  Saint-Barthélémy,  d'autre  part,  qui  avait  pour  but 
de  réunir  le  collèg-e  des  Gappettes  à  l'abbaye  de  Saint- 
Barthélémy. 

Quelques  années  plus  tard,  les  classes  furent  transférées 
définitivement  en  ce  dernier  établissement,  où  elles  restè- 
rent jusqu'à  la  Révolution  (1). 

La  majeure  partie  des  dépendances  de  l'ancien  collège 
fut  alors  aliénée  et  baillée  à  surcens. 

22.  Le  Collège. 

23.  Maison  baillée  moyennant  un  surcens  de  5  liv.  8  d. 
à  Nicolas  Vincent,  puis  au  sieur  Loisel,  perruquier. 

24.  Surcens  de  7  liv.  10  sols,  payé  successivement  par 
Antoine  Decaisne,  Anne  Gotel,  sa  veuve,  iMgT  d'Aubigné, 
le  s^  François  Charles  et  le  s*^  Levecque. 

Les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  (1787-1794) 

Par  acte  du  3  mars  1786,  les  s^^^  Levecque,  père  et  fils, 
vendirent  leur  maison,  moyennant  9.000  livres,  à  Mgr  de 
Grimaldi,  évêque  de  Noyon,  qui  y  installa,  l'année  sui- 
vante, les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  (2).  La  Révolution 
devait  les  en  chasser  sept  ans  plus  tard. 

Le  Moulin  Saint-Maurice 

25.  Sur  la  rivière  de  Verse.  Il  appartint  d'abord  aux 
chanoines  de  Noyon,  auxquels  il  avait  été  donné,  au 
xe  siècle,  par  l'évèque  Transmar,  puis  à  l'abbaye  de 
Saint-Eloi  qui,  je  suppose,  ne  devait  l'utiliser  qu'en  cas  de 
siège  ou  d'invasion,  puisqu'elle  avait  déjà  le  moulin 
d'Andeu. 

(1)  V.  plus  haut,  p.  143.  —  Arcli.  de  l'Oise,  liasses  H.  412  et  413. 

(2)  V.  plus  haut,  rue  du  Gard.  —  Lire  l'hisloire  des  Frères  à 
Noyoïi,  dans  le  Tome  VJl  des  Mémoires  du  G.  A.  N.,  p.  71  et  suiv. 
(abbé  Ghrélieu). 
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Au  xviiF  siècle,  le  moulin  n'existail  plus.  Deux  ou  trois 
habitations  avaient  été  construites  sur  son  emplacement. 

Elles  étaient,  en  1771,  louées  à  Alexandre  Lahaye,  bourrelier,  et 
P>ançois  Soulllet,  maître  cordonnier  en  vieux  (1). 


Rue  des  Tanneurs 

Dans  le  cabier  général  de  Doléances  du  Tiers-Etat  de  la 
ville  de  JNoyon,  rédigé  en  1789,  on  fait  remarquer  qu'il 
existait  autrefois  à  Noyon  «  20  tanneries,  dont  les  cbefs  te- 
noient  un  rang  distingué  dans  la  ville,  qui  prenoit  même 
des  officiers  municipaux  parmi  eux  ». 

En  1759,  ils  n'étaient  plus  que  buit  :  MM.  Gosse,  Levè- 
que,  Vincent  père,  Vincent  fils.  Vaillant,  François  Re- 
neufve,  Claude  Reneufve,  François  Cbarles  et  Roitelle. 

A  la  veille  de  la  Révolution,  ils  étaient  réduits  à  trois  : 
MM.  Vincent,  Dobémont  et  Hurtebize  (2). 

Antérieurement  au  xviiie  siècle  la  rue  des  Tanneurs 
s'appelait  rue  de  la  Poissonnerie,  depuis  la  rue  Saint- 
Maurice  jusqu'à  la  rue  de  Longpont,  ensuite  rue  aux 
Chevaux,  et  enfin  rue  du  Marché  a  Pourceaux,  depuis 
la  rue  des  Boucberies  jusqu'à  la  Poterne. 

La  Poissonnerie  (piscionaria) ,  citée  dès  l'année  1260  (3), 
était  une  sorte  d'élang  alimenté  par  une  dérivation  de  la 
Verse,  oii  l'on  avait  établi,  au  moyen-àge,  le  marcbé  aux 
poissons  d'eau  douce,  au  bas  de  la  rue  du  Longpont  (4). 

(1)  Archives  Oise,  H.  1943.  —  «  Molendiniun  in  vico  Sancti  Maii- 
ritii  à  Transjnaro...  concessum  »  (Charte  de  113G,  dans  le  Gartu- 
laire  du  Chapitre). 

(2)  Ces  deux  derniers  n'étaient  pas  originaires  de  Novon  (Mém.  du 
C.  A.  N.,  XIV,  83). 

(3)  Cartiilaire  d'Héronval.  V.  plus  haut,  rue  de  Longpont. 

(i)  «  Qu'aucun  ne  lave  quelconque  chose  que  ce  soit  en  l'eau  de 
la  poissonnerie  depuis  l'arche  par  où  l'eau  vient  eu  lad.  ])oissonne- 
rie  jusqu'à  l'éî^out,  ni  depuis  l'ég-onl  jusqu'aux  degrés  qui  sont  eni- 
près  le  dodasiie,  qui  sera  l'eau  de  la  Poissonnerie  et  du  Wcz  aux 
chevaux,  eniprès  lequel  dodasnc  on  pourra  laver  poiroe  (légumes)  et 
non  autres  choses  ..  »  (Rès^lenicnls  de  1308). 


Le  Marché  aux  Pourceaux  se  trouvait  plus  loin,  en  face 
de  la  rue  des  Boucheries  (1). 

Côté  gauche  de  la  rue  (dans  la  censive  du  Chapitre,  de- 
puis la  rue  Saint-Maurice  jusqu'à  la  rue  des  Boucheries)  : 

1.  Claude  Magnen.  Fr.  Dobsent  (1750). 

2.  Le  chanoine  F.  Boulanger  (1750). 

3.  Le  s^'  de  la  Paix  (1750). 

Les  trois  maisons  suivantes,  situées  devant  la  Poisson- 
nerie, faisaient  partie  dajîefde  la  Batterie,  dont  le  Chapitre 
percevait  les  censives  en  1750  (2).  Elles  payaient  égale- 
ment un  cens  à  l'église  Saint-Germain. 

4.  La  maison  de  la  Gondole. 

Claude  Boucher.  Grégoire  Aubrelicque,  s^"  de  Ronquerolles. 

5  et  6.  Antoine  Dupont.  Claude  Obrenier.  Jean  Dupont.  Pierre 
Obrenier.  Le  s^"  de  Ronquerolles.  Guyot,  menuisier,  acquéreur  en 

1790. 

7.  La  maison  du  coin  de  la  rue  du  Longpont,  entre  «  la 
rue  aux  Chevaux  »  et  la  rivière  «  Merderon  »,  payait  8  li- 
vres de  surcens  à  l'église  Saint-Maurice. 

Jean  Sanoy.  Ch.  Gonnet.  M*^  Jean  Gonnet.  Garbonnier,  marchand 
de  blé  (1777).  Jean-Michel  Reneufve  (1778).  May,  marchand  de 
grains.  Ghobeau-Enarmes  (1783). 

8.  Le  4  janvier  1374  (1375  n.  st.)  les  curé  et  marguilliers 
de  Saint-Hilaire  baillent  à  surcens,  moyennant  60  sols,  à 
Pierre  Béguin,  poissonnier  d'X'^iie  douche,  une  maison  sise 
devant  «  l'yaue  de  le  Poissonnerie  »,  t.  d.  p.  à  une  mai- 
son provenant  de  Jean  Le  Poissonnier,  boucher  ;  d.  p.  à  la 
maison  de  feu  Robert  de  Caumcnt,  tenue  en  censive  de 
l'évêque  de  Noyon. 

(1)  «  Les  bouchers,  disent  les  Bans  et  Statuts,  tueront  et  escorche- 
ront  leurs  bestes  grasses  en  la  rue  dessoubz  la  boucherie,  et  au 
marché  à  pourceaux,  es  lieux  ordinaires  et  accoutumez  à  les  tuer  et 
escorcher...  ». 

(2)  Reg.  G.  1721  des  Archives  de  l'Oise,  n^^  780  bis  et  784  bis. 
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Jeaii  Béguin  hahilait  déjà  cette  maison  eu  1 358.  La  fa- 
brique de  Saint-Hilaire  en  avait  fait  l'acquisition  quel([ue 
temps  auparavant.  Nous  avons  retrouvé  la  quittance  déli- 
vrée, le  25  octobre  1377,  aux  curé  et  marguilliers  de  cette 
paroisse  par  «  Regnault  de  la  Chapelle,  receveur  du  Ver- 
ce  mandois  et  commissaire  du  Roy  nostre  sire,  aveuc  Mon- 
((  sieur  le  bailli  de  Vermandois  et  le  procureur  du  Roy 
«  nostre  sire  audit  bailliage,  sur  le  fait  des  finances  des 
«  acquisitions  faites  par  gens  d'église  et  personnes  non 
«  ijobles  depuis  XL  ans  et  en  ça  »,  d'une  somme  de  onze 
livres  onze  sols  parisis,  représentant  quatre  années  de  re- 
venu de  la  susdite  maison,  estimée  valoir,  «  par  gens  en 
«  ce  congnoissans  »  57  sols,  6  den.  ob.  p.  (1). 

La  maison  fut  brûlée  par  l'incendie  de  1557,  et  le  terrain  resta 
inoccupé  pendant  50  ans.  La  fabrique  consentit  un  nouveau  bail, 
moyennant  8  sols  parisis  de  surcens,  à  Loys  Bérart,  à  charge  de 
faire  reconstruire  la  maison  (15  février  1607).  L'immeuble  est  ainsi 
désigné  «  masure  et  lieu,  devant  la  I^oissonnerie,  t.  à  la  rue  qui 
mène  au  Longpont,  d.  à  Jacques  Sains,  d.  b.  par  devant  à  la  rue  de 
la  Poissonnerie  et  par  derrière  à  la  Versette  ». 

Possesseurs  aux  xvii°  et  xvui'=  siècles  :  1631.  Anthoine  Mouton, 
cordonnier,  puis  Antoine  Leblanc^  passementier.  —  1696.  Pierre  Cai- 
gnart,  marchand.  —  173L  Philippe  Pecquet,  son  gendre.  —  1758.  La 
A^euve  Pecquet. 

9.  Jacques  Sains  (1607).  Ch.  Devaux.  Ch.  Dantier  (1758). 

10.  Jacques  Devaulx.  Cl.   Reneufve.  Barbe  Vincent.  Ch.  de  Mory 

(1752). 

11.  Dans  la  mouvance  de  la  chapelle  Sainte-Luce.  Assu- 
jettie à  40  sols  de  redevance  envers  la  confrérie  Saint- 
Claude  de  l'église  Saint-Maurice  (2). 

AnC  Obled.  Jean  Lion  (?).  Ch.  Marcotte  de  Beauval,  acquéreur  on 
1689.  —  1777.  Fr.  Monet,  garde  général  et  collecteur  des  amendes  de 
la  Maîtrise  des  Eaux  et  Forêts. 

12.  Fr.  Picqueron.  FI.  Picqueron. 

13.  Barth.  Caron.  Ch.  Douilly. 

IL  Cl.  Bonncdame.  Marguerite  Clerginet. 

1;   1  pièce  parchemin.  Coll.  Mazière,  N"  1418. 
(2)  V.  Coll.  Ma/ière,  N"^  1312  et  1313. 
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15.  Surccns  de  viiigl  sols  à  l'église  Sainl-Hilaire  (maison 
et  grange). 

Fr.  Henniel.  Barbe  Vincent.  Nicolas  et  Claude-Maurice  Vincent. 
M.  Moët,  receveur  de  l'évôché. 

16.  «  Maison  à  l'enseigne  du  Buha  »,  faisant  partie  de 
Y  nncien  fief  de  Vqyennes,  au  coin  de  la  rue  des  Bouche- 
ries. 

Le  possesseur  de  la  maison  avait  «  le  droit  de  fermer 
la  rivière  »  (1). 

L'église  Saint-Martin.  Colard.  Geulîrin.  Jean  Chevalier.  Le  cha- 
noine Bonnedame. 

17.  La  maison  du  coin  opposé  devait  12  livres  de  sur- 
cens à  l'église  Saint-Germain. 

1789.  Maurice  Reneufve. 

Pour  les  autres  maisons  comprises  entre  la  rue  des  Bou- 
cheries et  la  Poterne,  nous  glanons  les  notes  suivantes 
dans  les  archives  de  l'église  Saint-Martin  (2)  : 

Comptes  de  l'année  1400  :  «  Jehan  de  la  Barre,  adpré- 
sent  maïeur  de  Noion,  pour  une  maison  séant  au  marquié 
aux  porchaus  de  le  paroisse  Saint-Martin  »  doit  chaque 
année  10  sols  de  surcens.  La  maison  appartint  ensuite  à 
Jean  Lecarlier. 

1434.  Délivrance  d'un  legs  de  16  sols  de  rente,  fait  par 
Guy  Carton,  à  prendre  sur  une  «  maison  sise  au  marquié 
aux  pourceaulx,  emprès  la  Poterne,  où  à  présent  demeure 
Jehan  d'Oisemont...  »,  à  charge  de  3  messes  de  Requiem, 
Marie,  veuve  de  Guy,  mariée  en  secondes  noces  à  Pierre 
Mautrache,  y  ajoute  4  sols,  avec  le  consentement  de  son 
mari. 

Possesseurs  suivants  :  1489.  Sandrin  Lenain.  —  1503.  Jean  Lefel, 
foulon  de  draps. 

1697.  Le  S'  Jean  Honoré  et  Marie  Cahennier,  veuve  de  Claude  de 
Targny.  —  1775.   Reconnaissance  d'un   surcens  de   12  s.  6  d.   par 

(1)  Reg.  G.  1721,  art.  400. 

(2)  V.  aussi  Coll.  Mazière,  N°*  88  et  539. 


—  332  — 

M'-  Cli.-Fr,  Margerin,  f)rôtre-cliapelain,  Louise-Marguerite  et  Marie- 
Anne  Margerin,  tilles  majeures,  au  lieu  de  la  veuve  Margerin. 

1477^  Bail,  par  la  fabrique  de  Saint-Martin,  à  Jacques  Cordelle, 
pâtissier,  d'un  jardin  tenant  aux  héritiers  Lenain  et  à  la  Petite 
Verse,  moyennant  un  surcens  de  o  sols  parisis  (Le  surcens  est  re- 
connu, en  1739,  par  Germain  Bacquet  et,  en  1775,  par  Louis  Vail- 
lant, marchand  tanneur). 

En  1G97,  Louis  Lermina,  boucher,  déclare  être  possesseur  d'une 
maison  tenant  à  Claude  Reneufve,  panetier  du  Roi,  et  à  Charles 
Gosse,  mari  d'Anne  Reneufve,  sur  laquelle  l'église  Saint-Maurice 
perçoit  un  surcens  de  6  1.  5  s. 


Côté  droit  de  la  rue  des  Tanneurs  : 

Les  trois  premières  maisons,  comprises  entre  la  rue 
Saint-Maurice  et  la  dérivation  de  la  Verse,  faisaient  partie 
du  Grand  Treillis  et  se  trouvaient  aussi  dans  la  censive  du 
Chapitre. 

i.  Le  Dieu  de  Pitié.  (V.  plus  haut,  p.  324.) 

2.  La  seconde^  ainsi  que  la  troisième,  s'étendaient  der- 
rière les  maisons  de  la  rue  Saint-Maurice  jusqu'au  Collège. 

Claude  Bonnedame,  maître  de  poste,  mort  vers  1690.  —  François 
Bonnedame,  son  fils,  maître  des  postes  également  et  directeur  des 
carosses  —  Charles-François  Bonnedame,  fils  du  précédent,  mort 
en  1748.  —  Jeanne  Caillet,  sa  veuve.  —  M.  Aubrelicque  de  Ronque- 
roUes,  acquéreur. 

3.  La  troisième  comportait  une  tannerie.  Elle  touchait, 
par  derrière,  à  l'abreuvoir  et  au  Collège.  En  1767,  on  l'ap- 
pelait la  maison  du  Pont  Rouge. 

M.  de  Saint-Massens.  Claude  tienniel.  Auguste  Bourgeois.  Claude 
Charlet  (1737).  M.  Faget,  procureur  (1752).  Simon  Boucher,  de  Pim- 
prez  (^1707).  M"^  Achez,  curé  de  Saint-Jacques. 

4.  Les  héritiers  de  M*^  Pierre  Caillet,  notaire  royal,  mort  en  1770. 

5.  Le  s'"  Nicolas  Levesque,  tanneur  (1790). 

G.  Surcens  de  25  sols  à  l'église  Saint-Martin.  Autre  de 
30  sols  à  l'église  Saint-Maurice. 

Claude-l^'idèle  Vincent,  marciiand  tanneur  (1790). 
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Hôtel  des  Cavaliers  de  la  Maréchaussée 

7.  Assujetti  à  10  livres  de  surcens  envers  l'église  Saint- 
Maurice  (devenu,  en  1790,  la  Gendarmerie  nationale). 

8.  Surcens  de  2  livres  à  l'église  Saint-Maurice. 
Les  8''='  Vaillant,  Lefez  et  Hurtebize,  tanneurs. 

9.  Surcens  de  28  sols  à  l'église  Saint-Maurice. 
Joyant,  pais  Fischer  (1790). 

10.  Surcens  de  9  livres  à  la  Communauté  des  Chape- 
lains. Autre  de  vingt  sols  à  Saint-Maurice. 

Le  s''  Lemaire,  marchand  tanneur  (1790). 

11.  Maison  tenant  d'une  lisière  et  d'un  bout  au  jardin 
de  l'Arquebuze,  payant  3  1.  12  s.  6  d.  à  Saint-Maurice. 

Le  s''  Antoine  Rcneufve  (1790). 

Le  Jardin  de  l'Arquebuze 

On  voyait  encore,  il  y  a  quelques  années,  la  porte  d'en- 
trée du  jardin  ornée  de  trophées,  de  canons  et  de  boulets. 

Le  jardin  s'étendait  de  Tautre  côté  de  la  Verse,  le  long 
des  remparts,  et  allait  jusqu'à  la  rue  de  la  Boissière  (1). 

L'institution  de  la  «  Confrérie  Sainte-Barbe  »  des  ar- 
quebuziers  est  antérieure  à  1531.  Le  chef  de  la  Confrérie 
portait  le  titre  de  connétable.  Les  chevaliers  se  surnom- 
maient :  les  Friands  de  Noyon  ;  ils  avaient  préséance  sur 
les  compagnies  de  la  milice  «  bourgeoise  »,  etc. 

En  1775,  la  compagnie  des  arquebuziers  était  déjà  dis- 
soute faule  de  sujets.  La  municipalité  avait,  à  cette  époque, 
étudié  le  projet  de  transférer  les  boucheries  dans  leur 
jardin  (2). 

(1)  V.  séance  du  Comité  archéologique  du  22  février  1893. 

(2)  On  pourra  lire,  à  la  Bibliothèque  du  Comité,  les  intéressantes 
notes  réunies  autrefois  sur  les  arquebuziers  par  MtM.  Bécu  et  Ma- 
zière.  Le  20  mars  1715,  la  Compagnie  avait  rendu  un  grand  prix  à 
Noyon. 


—  :m 


La  Poterne 

Elle  figure  clans  la  vue  de  C.  Chalillon. 

En  1412,  on  décida  d'y  faire  un  ponl-levis. 

Le  8  août  1576,  Laurent  Hellin,  marchand  drapier  à 
Noyon,  reconnaît  devoir  un  cens  à  noble  homme  Claude 
des  Asses,  écuyer,  seigneur  de  Muyrencourt  et  du  fief  du 
Change,  à  cause  dud.  fief  et  seigneurie,  sur  une  portion 
de  jardin  sise  près  de  la  Poterne,  tenant  des  deux  sens  aux 
chaussées,  dont  l'une  mène  de  lad.  Poterne  au  pont  des 
Chappeliers  et  l'autre  dud.  pont  des  Chappeliers  à  la  rue 
Le  Vacquet,  d'autre  côté  à  lu  fontaine  Rlcoart  (1). 


(1)  Min."  de  M^  Pain. 
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La  Paroisse  Saint-Jacques 


VIII 
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LA  PAROISSE  SAINT-JACQUES 


L'église  paroissiale  de  Saint-Jacques  se  trouvait  à  l'ex- 
trémité de  la  rue  de  Paris,  côté  gauche,  et  touchait  aux 
remparts  —  ce  qui  explique  la  qualification  :  ecclesia 
Sancti  Jacobi  de  Muro,  qui  lui  est  parfois  donnée  dans  les 
anciens  titres. 

Elle  est  citée  pour  la  première  fois,  en  1136,  dans  le  car- 
tulaire  du  Chapitre  cathédral  de  Noyon  (1).  Les  chanoines 
avaient  le  droit  de  nomination  à  la  cure. 

Sa  situation,  près  des  remparts,  l'exposa  souvent  à  être 
démolie  et  rebâtie. 

En  1426,  la  ville  accorde  aux  marguilliers  de  Saint-Jac- 
ques sept  quarterons  de  parpains  et  6  setiers  de  chaux 
pour  retenir  le  mur  de  la  ville  «  pour  ce  que  leur  esglise  est 
joignant  au  mur  dessusdit  »  (2).  Le  compte  de  l'argentier 
de  la  ville,  pour  153S,  indique  encore  un  autre  don  de 
20  sols  «  afin  de  contribuer  aux  frais  qu'il  avoit  convenu 
faire  en  faisant  leur  église  »  (3). 

(1)  Gart.  du  Chap.,  f°  87.  —  Inv.  somm.,  p.  358. 

(2)  Cité  Picarde,  p.  34. 

(3)  L.  Mazière,  X,  312. 
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Détruite  encore  au  cours  du  siège  de  1591,  elle  fut  re- 
construite provisoirement  en  1605  (1)  et  définitivement  en 
1621  (2).  Dans  l'intervalle,  les  paroissiens  durent  aller  à  la 
chapelle  du  Collège  ou  dans  celle  des  fonts  baptismaux,  à 
la  cathédrale. 

Nous  avons  retrouvé,  dans  les  minutes  de  M^  Pain,  le 
devis  de  la  reconstruction  de  1621.  Nous  le  donnons  Ui- 
extenso  : 


Pour  faire  V église  Saint- Jacques  de  Noyon 

# 

Premier.  —  La  longueur  sera  de  douze  pieds  plus  que 
la  chapelle  du  Collège  des  Cappettes  de  dedens  en  dedens. 

La  largeur  de  deux  pieds  plus  que  ladicte  chappelle  de 
dedens  en  dedens ; 

La  haulteur  mesme  que  lad.  chappelle  ; 

L'espesseur  de  22  pouces  au-dessus  de  la  retraicte  ; 

La  fondation  sera  de  4  pieds,  et  plus  s'il  fault,  de  creux, 
et  mesme  de  flacquer  sy  besoing  est,  et  de  largeur  trois 
pieds  à  rez  de  chaussée  sur  6  pouces  d'empatemens,  à 
haulteur  de  3  pieds  et  pierre  de  taille  sur  une  retraicte  de 
3  pouces  pour  revenir  à  22  pouces  au-dessus  du  lermier  ; 

Quatre  pilastres  servans  de  chaînes  à  chacun  pan  au 
droict  des  poutres,  et  oii  il  n'y  aura  poinct  de  veue  seront 
mises  des  boutiches  de  3  pieds  en  3  pieds  à  chacune 
assize  ; 

Deux  pignons  rampans  et  à  chacun  une  chaîne  au  mel- 
lieu  du  pignon  ; 

(1)  Le  30  janvier  1605,  les  paroissiens  de  Saint-Jacques  «  n'ayant 
«  aucuns  deniers  pour  fournir  à  la  construction  et  bastiinent  qui  se 
((  t'ont  tout  k  neuf  de  lad.  église  Saint-Jacques  »  empruntent  dix 
muids  de  blé  au  chanoine  Foursy  PouUet,  alin  de  pouvoir  payer  les 
ouvriers  (Min.  M**  Pain). 

(2)  Mém.  du  C.  A.  N.,  T.  XI,  p,  73  et  186.  —  Notes  mss.  de 
M.  rHl)bé  Glirétien.  —  Le  Vasseur,  Annales,  p.  169. 
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Quatre  veues  :  les  deux  des  pigaons  de  4  pieds  de  large 
et  les  deux  des  pans  de  3  pieds  et  demy  ;  lesquelles  veues 
se  feront  de  pierre  de  taille  ; 

Le  portail  de  la  largeur  de  6  pieds  et  de  haulteur  de  8  à 
9  pieds  de  pierre  de  taille  ; 

Les  encoignures,  entablemens  et  plaintes  de  pierre  de 
taille  ;  auxdits  entablemens  seront  mis  de  4  pieds  en  4  pieds 
une  boutiche  ; 

L'autel  sera  de  7  pieds  de  longueur  et  3  pieds  de  lar- 
geur ;  la  table  d'autel  de  pierre  de  Senlis  ; 

Ladicte  église  sera  crépie  par  dehors  de  chaux  et  gravier, 
et  par  dedens  renduitte  de  plattre  ; 

Le  pavé  sera  de  carreaux  à  pan  ; 

Une  piscine  près  de  l'autel  de  pierre  dure  et  du  lieu  ; 

Un  comble  de  mesme  longueur  et  largeur  que  la  mas- 
sonnerie  quy  sera  faict  de  mesme  fasson  que  ceiuy  des 
pères  Capucins  avec  le  clocher  de  mesme  ; 

Pour  ledict  comble  il  y  aura  quatre  poutres  de  9  à  10 
pouces  ; 

Quatre  chevrons  à  la  latte  et  les  chevrons  de  4  pouces 
par  bas  et  3  pouces  et  demy  parhault  ; 

Les  chablières  doubles  de  4  à  5  pouces  de  large  avec 
fette,  et  soubfette,  lattes  et  doux  ; 

Ledict  comble  sera  couvert  de  tuilles  de  Hallons,  bonnes 
et  vallables  ; 

Le  clocher  sera  couvert  d'ardoise  bonne  et  vallable  ; 

Aux  veues  seront  mises  des  verrières  de  ver  de  France  ; 

A  chacune  verrière  des  deux  pignons  quatre  barres  de 
fer  et  des  verges  de  fer  ; 

A  chacun  bout  de  trap  un  ancre  de  fer  ; 

A  chacune  ventrière  un  ancre  de  fer  aux  pignons  ram- 
pans  et  à  la  fette  ; 

La  couverture  de  l'église  sera  faicte  avec  mortier  de 
chaux  et  de  sable  ; 

Au  chœur  sera  une  fermeture  de  bois  de  chesne  avec 
panneaux,  balustre  et  corniche  ; 
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La  porte  de  l'église  sera  de  bois  d'assemblage  de  chesne  ; 
à  laquelle  porte  sera  un  guichet  avec  une  serrure  à  double 
ressort,  clicquet,  verroux  et  barres  de  fer  ; 

Une  fermeture  sur  rue,  depuis  la  maison  d'Estrillart 
jusques  à  la  porte  de  la  ville,  de  six  pieds  de  haulteur,  com- 
pris le  chapperon  et  deux  pieds  par  bas  revenant  à  20  pou- 
ces sur  la  retraicte  ;  lequel  chapperon  sera  de  pierre  en- 
tière et  le  reste  de  blocaille  ; 

Une  aultre  fermeture  par  derrière  ladicte  église,  depuis  la 
maison  et  jardin  dudict  Estrillart  jusques  à  la  muraille 
qui  sera  en  partie  démollie  de  pareille  haulteur  et  de 
mesme  fasson  ; 

Plus  de  continuer  la  muraille  qui  sera  en  partie  démol- 
lie jusques  sur  la  rue  ; 

Plus  de  chappronner  lad.  muraille,  qui  sera  en  partie 
démollie  depuis  un  bout  jusques  à  l'autre,  de  chappron  de 
pierre  entière  au-dessus  des  larmiers  ; 

Un  huis,  tant  wid  tant  plain,  à  la  fermeture  de  devant  ; 

Le  tout  au  pied  de  Roy,  le  bois  de  chesne  et  à  vive 
arette,  le  mortier  de  chaux  et  sable,  bon  et  valable.  Le 
tout  subject  à  Visitation  ;  de  desserer  et  resserer  les  fons. 

L'entrepreneur  sera  tenu  de  desmolir  l'église  qui  est  à 
présent  faicte  pour  s'aider  des  matières  pour  faire  l'église 
en  question,  excepté  le  pan  du  cotté  des  rempars  qui  ne  se 
desmolira  jusques  au  dessoub  des  larmiers  des  vitres  qui 
sont  à  présent  ;  néantmoins  l'entrepreneur  pourra  pren- 
dre les  pilliers  qui  sont  du  cotté  desdits  rempars. 

Le  29  juin  1621,  Alleaume  et  Sébastien  Dapuis,  tous 
deux  charpentiers  à  Applaincourt,  s'engagèrent  à  «  ûiire 
et  parfaire  ladicte  esglise  Saint-Jaccjues  de  Noion,  selon  la 
devise  cy-dessus  escripte  »,  pour  le  premier  novembre 
suivant,  moyennant  1.500  livres,  payables  savoir:  200  li- 
vres en  commençant  à  travailler,  1.150  livres  au  fur  et  à 
mesure  du  travail  et  les  350  livres  restant,  lorsque  les 
margiiilliers  auront  de  l'argent  disponible. 
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Le  curé  de  Saint-Jacques  était  alors  M©  Fourcy  Poulet, 
chanoine  de  Noyon,  et  les  paroissiens  :  Guillaume  Ruffin, 
marguillier,  Laurent  Prudhomme,  Pierre  Grenier,  Noël 
Baudoult,  Adrien  Thouron,  Philippes  Magnen,  Nicolas  Le- 
febvre,  Charles  Blocquier,  Charles  de  Nerbonne,  Jehan 
Hébert,  Pierre  Pariset,  Raoul  Auroy,  Georges  Lesieur, 
Denis  Caillet,  Anthoine  Dupuis,  Anthoine  de  la  Rive. 

Le  travail  fut  terminé  au  mois  de  novembre.  Le  23  de  ce 
mois,  les  deux  entrepreneurs  donnèrent  quittance  à  Guil- 
laume Ruffin,  marguillier,  de  la  somme  de  1.1061.  5  s.  5d. 
qu'ils  avaient  touchée. 

Le  11  novembre,  Adrien  Estrillart,  menuisier,  s'était 
engagé,  moyennant  60  livres,  «  à  faire  de  sondit  art  et 
mestier  la  menuiserie  qu'iceulx  Dupuis  sont  obligés  faire 
à  l'église  Saint-Jacques...  suivant  le  marché  cy  attaché  ; 
scavoir  :  la  fermeture  du  cœur,  ung  huis  tant  wide  que 
plain  à  la  fermeture  de  devant  la  porte  de  ladite  église 
pour  le  cœur,  de  bois  d'assemblage,  avec  un  guichet,  et 
rendre  le  tout  faict  et  parfaict  en  dedens  le  jour  de  Chande- 
leur venant,  et  oultre  ladite  somme,  seront  tenus  lesd.  Du- 
puis fournir  aud.  E^rillart  plusieurs  pièces  de  bois  estant 
à  eulx  appartenant  dans  la  cour  de  l'évèché  de  Noion...  » 

Estrillart  a  reçu  un  à-compte  de  18  livres. 

La  réception  définitive  des  travaux  fut  faite  le  18  sep- 
tembre 1623  (Me  Fourcy  Poulet  était  encore  curé  de  Saint- 
Jacques). 

Vendue  au  District,  le  4  octobre  1791,  moyennant 
2.400  livres,  l'église  ne  fut  pas  entièrement  démolie.  L'ac- 
quéreur^ un  charron  nommé  Marniolle,  conserva  les  mu- 
railles et  le  toit  pour  y  établir  son  atelier,  et  de  la  sacristie, 
il  fit  sa  maison  d'habitation. 

Le  cimetière  entourait  l'église.  Antérieurement  à  1750,  il 
avait  été  établi  dans  le  faubourg,  sur  le  bord  de  la  route 
de  Compiègne.  La  fabrique  avait  affermé  le  terrain,  moyen- 
nant 8  livres,  au  sieur  Lagant,  jardinier. 


—  342  — 

Gomme  on  le  verra  plus  loin,  on  cessa  d'inhumer  dans 
le  nouveau  cimetière  en  1785.  Après  la  Révolution,  il  fut 
occupé  par  un  bâtiment  qui  venait  s'adosser  sur  le  rem- 
part. 

Curés  de  la  paroisse  Saint- Jacques 

Décembre  1461-mai  1463.  Jean  Gompaing. 

Octobre  1493-avril  1515.  Guillaume  Baudouix. 

Avril  1561.  Antoine  Bernier,  chapelain,  vice-gérent. 

1562.  Antoine  Leroy. 

Décembre  1560-1594.  Etienne  de  Beaupuis. 

1605-1623.  Fursy  Poulet,  chanoine  de  Noyon,  prévôt 
de  la  communauté  des  curés  en  1611,  receveur  de  l'hôpital 
de  la  Gésine  en  1619.  Il  était  fils  du  procureur  Antoine 
Poulet  et  de  Michelle  de  Longuemort.  Il  mourut  le  15  oc- 
tobre 1623,  après  avoir  légué  quelques  rentes  à  l'Aumône 
du  Gloître.  Sa  pierre  tombale  est  conservée  dans  la  cathé- 
drale (1). 

1623-1652.  Pierre  Bourdet,  chapelain  de  Noyon. 

1653.  Antoine  Thoudouze,  nommé  le  l^^"  février. 

1665.  Pierre  Deghilly,  chanoine  de  Noyon.  Né  en  1629, 
fds  du  procureur  du  Ghapitre,  Germain  Dechilly,  et  de 
Anne  Heaume.  Il  est  mort  avant  1703,  laissant  de  nom- 
breux volumes  à  la  Bibliothèque  capitulaire  (2). 

Octobre  1676-avril  1727.  Louis  de  Troges,  chapelain  de 
la  cathédrale.  Décédé  le  15  avril  1727,  à  l'âge  de  77  ans,  et 
inhumé  le  lendemain,  dans  le  chœur  de  l'église,  par  M.  de 
Maulny,  doyen  du  Ghapitre. 

1727-1748.  Pierre  Joyant,  chapelain  de  Noyon.  Il  fut 
ensuite  curé  de  la  Madeleine.  Décédé  le  20  décembre  1760 
et  inhumé  dans  le  chœur  de  l'église  de  la  Madeleine  (3). 

(1)  Inscript.  tumiiL,  p.  22. 

(2)  Nous  ignorons  exactement  à  (nicllc  date  exerçait  le  curé  Cor- 
DELT.E,  qui  laissa  8  liv.  de  rente  à  l'église  pour  la  fondation  de  l'of- 
tice  des  SS.  Anges  (iardiens. 

(3)  Il  succéda  à  Siuion-Claude  Jo\ant.  V.  p.  80. 
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1748-juillet  1751.  Lhomond,  parent,  probablement,  du 
célèbre  grammairien. 

1752-1753.  Claude  Leblanc. 

1754-1758.  Jean  Froment,  chapelain,  décédé  octogénaire 
le  26  octobre  1758  et  inhumé  dans  le  chœur  de  l'église. 
Il  avait,  à  la  fin  de  ses  jours,  sculpté  l'autel  qui  décorait 
la  chapelle  des  Capucins. 

Décembre  1758-1791.  Pierre-Nicolas  Achez,  qui  fut  dé- 
porté en  1792  et  dont  les  biens  furent  confisqués  (1). 


Registres  paroissiaux 

Baptêmes,  mariages  et  sépultures  de  1601  à  1666,  reg. 
in-4o.  —  Sépultures  de  1692,  cahier  in-8o.  — Baptêmes,  ma- 
riages et  sépultures  de  1668  à  1791,  reg.  pet.  in-f».  — 
Table  des  B.  M.  et  S.  de  1700  à  1791,  reg.  in-4°  oblong. 

14  mai  1629.  M»  Robert  Carel,  prêtre,  âgé  de  40  ans, 
«  passant  son  chemin  en  ladite  paroisse  »  est  tombé  ma- 
lade et  mort  subitement.  Il  est  enterré  dans  le  cimetière 
avec  la  permission  du  grand  vicaire. 

En  juin  1631,  treize  décès  par  suite  «  de  la  maladie  con- 
tagieuse ».  L'épidémie  fait  encore  de  nombreuses  victimes 
en  1632  (2). 

(1)  V.  à  son  sujet,  Annales  révolutionnaires,  T.  XV,  p.  70,  et  Coll. 

Mazière,  N°  199. 

(2)  L'annaliste  Le  Vasseur,  après  avoir  fait  remarquer  (p.  200)  que 
les  rues  Saint-Eloi  et  Saint-Jacques  sont  «  basties  à  la  moderne, 
toutes  deux  larges  et  droites  »,  ajoute  : 

«  Le  bas  de  la  ville  est  un  lieu  aquatique,  ce  qui  se  voit  à  l'œil  es 
quartiers  de  Saint-Maurice  et  de  Saint-Jacques^  et  autres  endroits 
voisins  qui  furent,  au  temps  jadis,  plaines  marécageuses,  toutes 
grouillantes  d'eau,  pour  quoi  l'air  y  est  moins  pur  et  plus  tôt  cor- 
rompu :  c'est  par  où  fait  son  entrée  le  mal  contagieux... 

«  Ainsi  a-t-il  pieu  à  la  Majesté  de  nos  Rois  et  fondateurs  de  par- 
tager tellement  la  ville,  que  de  réserver  au  simple  populaire  le  lot 
de  Neptune,  les  marécages  et  les  eaux  :  ce  qu'il  soutire  patiemment, 
scachant  qu'à  Jupiter  appartient  le  ciel,  et  à  Samothes,  la  terre 
ferme,  les  honneurs  et  la  richesse...  ». 
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3  avril  1666.  Décès  de  Guillaume  Dubois,  qui  avait  été 
clerc  de  la  paroisse  pendant  22  ans.  Il  est  enterré  dans  le 
cimetière,  devant  le  portail. 

21  avril  1691.  Visite  de  Mgr  de  Glermont-Tonnerre. 

19  janvier  1768.  Pierre  iMasson,  premier  chantre  et  clerc 
séculier  de  la  paroisse,  est  décédé  à  i'Hôtel-Dieu,  à  l'âge 
de  61  ans.  11  est  inhumé  le  lendemain,  dans  la  nef,  du  côté 
de  la  chaire,  en  présence  des  autres  chantres  de  la  ville. 

Au  mois  de  novembre  1785,  on  cesse  d'enterrer  dans  le 
cimetière  paroissial  ;  les  inhumations  se  font  «  dans  le  ci- 
metière commun  hors  les  murs  de  la  ville  ». 

La  paroisse  Saint  Jacques  comprenait  sous  sa  juridic- 
tion : 

La  rue  de  Paris  —  depuis  le  pont  de  l'Hôpital  jusqu'à  la 
porte  —  ou  rue  Saint-Jacques  ;  la  rue  de  la  Boissière  ;  les 
faubourgs  de  Paris  (ou  de  Montdidier),  le  moulin  de  Lo- 
rette  et  la  ferme  de  Maigremont. 


Rue  Saint-Jacques 

Côté  droit  : 

Les  dix  premières  maisons  de  la  rue  Saint-Jacques,  après 
la  Verse,  étaient  en  partie  dans  la  censive  des  seigneurs 
de  Ganny-Varesnes  et  dans  celle  du  Ghapitre.  Par  traité 
du  18  mai  176  J,  M.  de  Barbançon  avait  abandonné  la  tota- 
lité des  cens  aux  chanoines. 

1.  La  première,  «  tenant  au  wez  et  à  l'yaue  du  molin 
Saint-Maurice  et  d.  p.  à  la  maison  de  Robert  de  Gaumont, 
aurfèvre  »,  avait  été  baillée  à  surcens,  en  1345,  par  le  clerc 
Simon  le  Maieur,  de  Béhéricourt,  et  sa  femme  Hauys,  à 
Jean  Glermont,  procureur  en  la  court  de  Noyon,  moyen- 
nant 60  sols,  avec  l'approbation  du  sire  de  Ganny,  Raoul 
FI  amen  t. 
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Quelques  années  plus  tard  (1367),  Jean  Coulon,  notaire 
et  tabellion  juré,  légua  aux  Chapelains  une  rente  de  40  s.  p. 
à  prendre  sur  l'immeuble,  à  charge  d'une  messe  de  Re- 
quiem. La  délivrance  du  legs  par  sa'  veuve,  Jeanne,  fut 
notifiée  par  Michel  de  Dam  ville  (1),  chanoine  de  Noyon  et 
prévôt  de  la  prévôté  du  Mas,  au  nom  du  Chapitre. 

Les  archives  de  la  Communauté  des  Chapelains  nous  fournissent 
les  noms  des  habitants  jusqu'à  la  Révolution  ; 

Ancel  Buhot  et  Jeanne  Biihotte,  sa  femme  ;  Jean  Rigol  ;  Aubry 
Lemaire  et  sa  femme  Colaye,  qui  vendent,  en  1396,  à  Jehan  de 
Jauzi,  moyennant  «  30  llourins  d'or,  â  l'escu,  couronne  du  cuing, 
pois,  forge  et  à  loy  du  Roy  »  (Le  surcens  était  alors  de  60  sols). 

1397-1438.  Jean  Palette.  —  14.  .  «  La  Boursenée  ».  —  1453-1490. 
Fourcy  Branque.  —  1507-1508.  Pierre  Fourquelin,  l'aîné.  La  maison 
tient  par  derrière  à  une  ruelle  «  par  laquelle  aucunes  personnes  de- 
mourant  derrière  lad.  maison  vont  à  la  rivière  2»,  etc. 

1790.  Antoine  Bazin,  maréchal  (surcens  de  3  1.  15  s.). 

2  et  3.  La  seconde  maison,  qui  payait  également  3  liv. 
15  s.  de  surcens  aux  Chapelains,  avait  appartenu,  à  la  fm 
du  xive  siècle,  à  un  boulanger  nommé  Nicaise  Rouzée, 
originaire  du  Hainaut. 

Nicaise  Rouzée  étant  mort  en  1406,  sans  laisser  d'héri- 
tier, le  Roi  entra  en  possession  de  ses  biens  et  la  maison 
fut  acquise  par  Jean  Laidoul,  chapelain  de  Noyon  et  maî- 
tre de  l'hôpital  Saint-Maurice. 

Par  son  testament  du  24  octobre  1410,  Jean  Laidoul  (2) 

(1)  Michel  de  Damville,  qui  fonda,  en  1380,  avec  son  frère  Gérard, 
évêque  d'Arras,  plusieurs  bourses  au  collège  de  Damville,  à  Paris, 
en  faveur  des  écoliers  de  Noyon  et  d'Arras.  Il  est  décédé  le  22  jan- 
vier 1383  (V.  iMém.  C.  A.  N.,  XI,  169). 

(2)  Parmi  les  autres  legs  du  chapelain,  nous  noterons  :  60  sols  à  la 
paroisse  Saint-Maurice,  où  il  est  resté  40  ans  ;  20  sols  aux  pauvres 
de  l'hôpital  Saint-Jacques  ;  10  sols  aux  écoliers  de  l'hôpital  de  Ro- 
bert Fabre  «  pour  le  dîner  au  jour  d3  son  décès  »  ;  «  uniim  ci- 
pliim  arg-enteiim  »  du  poids  d'un  marc,  plus  4  1.  p.  pour  faire  unca- 
lice,  à  l'église  de  Caix  (Somme)  dont  il  fut  curé  ;  deux  petits  lits  et 
et  dix  paires  de  draps  à  l'hôpital  Saint-Maurice  ;  audit  hôpital, 
après  le  décès  de  son  frère,  la  maison  du  Markais  et  la  maison  voi- 
sine dud.  hôpital  qu'il  a  achetée  et  fait  rebâtir  à  grands  frais  ;  aux 
Frères  du  Mont  Saint-Louis  (Mont-Renaut)  24  sols  pour  leur  dîner 
au  jour  de  son  décès  ;  autant  aux  frères  mineurs   (Gordeliers)  ;  16 


légua  aux  Chapelains  60  sols  de  rente  à  prendre  sur  la 
maison  ci-dessus. 

1345.  Robert  de  Caumont,  orfèvre.  —  13. ..  Jean  des  Carrières.  — 
1396.  Pierre  Le  Carlier.  -  1397-1406.  Nicaise  Rouzée.  -  1406-1410. 
Jean  Laidoul.  —  1453.  Jean  Palette.  --  1484.  Madelin  Lebesg-ue,  tan- 
neur. —  1490.  Gobine,  veuve  de  Jean  de  Brebant.  —  1507.  Gilles  du 
Markais. 

1599.  Christophe  Bouchinet.  —  1636.  Ant.  Bouchinet,  m'"''  gorlier. 
—  1636.  Ant.  Bonnedame^  maréchal.  —  1726.  Anne  Levesque,  veuve 
de  Louis  Bonnedame,  maréchal,  etc. 

1790.  Antoine  Bazin,  maréchal. 

4.  1664.  La  veuve  Antoine  Dobsent.  —  1754.  Maurice  Dobsent. 

5.  1754.  M*  Froment,  curé  de  Saint-Jacques.  —  1766.  Jean  Le- 
queux. 

6.  Surcens  de  40  sols  à  l'église  Saint-Maurice. 

1561.  Jean  Etrillart  (1).  —  1634.  Antoine  Daudet,  maître  passemen- 
tier. —  1664.  Honoré  Valentin,  boulanger.  —  1678.  Pierre  Arnoult, 
dit  la  Roy  aile,  maître  taillandier.  —  1760.  Martin  Bouche.  —  1766. 
Joseph  Caudel,  maréchal,  acquéreur. 

7.  Maison  payant  18  liv.  de  surcens  à  l'église  Sainte-Ma- 
deleine. 

Marie   Potentier,  veuve  Perot,   Martin   Tombois,   Pierre  Lemaire 

(1754). 

sols  aux  frères  et  sœurs  de  l'hôpital  Saint-Jean  pour  une  messe  de 
Requiem  ;  10  sols  aux  pauvres  infirmes  de  lad.  maison  pour  leur 
dîner  ;  au  même  hôpital,  toute  sa  batterie  de  cuisine,  «;  oninia  iis- 
iencilia  que  habeo  in  coquina  »,  sauf  deux  pots  de  cuivre,  deux  plats 
«  patellis  »  et  «  una  craticula  »  qu'il  lègue  à  son  frère  ;  aux  cha- 
pelains qui  porteront  son  corps  au  cimetière,  2  sols  ;  à  la  confrérie 
Saint- Antoine  nouvel! enieiit  fondée  dans  l'église  Notre-Dame,  8  sols, 
etc.,  etc. 

11  lègue  le  reste  de  ses  biens  à  son  trère  Pierre,  à  charge  de  faire 
célébrer  pour  lui  une  messe  par  an,  et  de  payer  ses  dettes.  (Belle 
charte  en  latin,  sur  parchemin). 

(1)  Dans  un  acte  du  10  mars  1561,  il  est  dit  que  cette  maison  a  été 
brûlée  par  les  ennemis  de  la  France,  et  ensuite  reconstruite.  Elle 
tenait  alors  d'une  lisière  à  Jean  Calgué. 

Nous  n'avons  point  retrouvé  l'emplacement  de  la  uuk  de  messire 
Jean  Calgué,  citée  par  Le  Vasseur  dans  ses  Annales.  ]).  "^00. 

Laurent  Calgué,  prêtre  habitué  de  Saint-Martin,  figure  dans  un 
acte  du  20  août  1585. 


I 
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8,  9  et  10.  Ces  trois  maisons  réunies  formèrent  l'Hôtel  du 
Grand  Monarque,  puis  le  Bureau  des  Messageries  au  xyiip  siècle. 

On  lit  dans  le  dernier  compte  de  la  fabrique  de  Saint- 
Maurice,  pour  l'année  1791  : 

«  Jean  Gliarles,  René  Prus  fils,  au  lieu  du  s'^  Jean  Char- 
les Prus,  leur  père,  acquéreur  en  1784  du  s^  Tondu,  qui 
étoit  au  lieu  de  la  veuve  Bonnedame,  pour  surcens  sur  sa 
maison,  rue  Saint-Jacques,  nommée  le  Bureau  des  Messa- 
geries, d.  1.  à  la  Croix  d'or  ;  d.  b.  au  rempart  —  pour  le 
service  de  Saint-Denis,  fondé  par  le  s"^  Claude  de  Targny, 
doivent  7  1.  10  s.  »  (1). 

Nous  avons  trouvé  d'autre  part  (2),  à  la  date  du  7  novembre  1745^ 
un  bail  fait  par  Louise  de  Targny,  veuve  d'Antoine  Dobsent,  ancien 
maire,  à  Martin- Antoine  Lallouette,  maître  de  poste,  d'une  maison 
et  dépendances,  t.  d.  1.  à  l'hôtellerie  de  la  Croix  d'or,  d.  au  sieur 
Maurice  Dobsent  ;  d.  b.  par  devant  sur  rue,  d.  par  derrière  aux  rem- 
parts. Il  s'agit  de  la  même  maison,  que  la  veuve  Dobsent  vendit,  en 
1751,  à  Françoise  Bonnedame. 

En  1809,  le  fils  Prus  la  vendit  au  s^*  Poulin. 

Antérieurement  au  xvip  siècle,  Tune  de  ces  maisons 
avait  appartenu  aux  Gbartreux  du  Mont-Renaut.  En  1635, 
ils  l'avaient  baillée  moyennant  un  surcens  de  cent  sols 
qui  leur  fut  payé  jusqu'à  la  Révolution. 

La  Croix  d'or,  anciennement  à  l'enseigne  de  Saint-Eloi. 

11.  Tenant  par  derrière  aux  remparts  de  la  ville.  Assu- 
jettie à  un  surcens  de  54  sols 4  den.  léguée  le  7  janvier  1611, 
à  l'église  Saint-Maurice  par  M^  Anthoine  Leclercq,  échevin 
de  Noyon  (3),  et  à  un  autre  de  5  liv.  5  sols  au  profit  de 
l'église  Saint-Martin  (4). 

Possesseurs  du  surcens  légué  à  Saint-Maurice  :  Avant  1587.  M^  Ma- 
thieu Reneufve,  «  escolier  estudiant  »  en  l'Université  de  Paris,  de- 
meurant au  collège  de  Sorbonne.  —  1587.  Pierre  Enarmes^  serrurier, 

(1)  Art.  26  du  compte. 

(2)  Minutes  de  M''  Jourdain. 

(3)  Comptes  de  Saint-Maurice,  art.  27. 

(4)  Comptes  de  Saint- Martin,  art.  37. 
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par  acquisition  (1).  —  1501.  M«=  Anthoine  Leclercq,  par  acquisition. 

—  1611.  L'église  Saint-Maurice. 

Possesseurs  de  la  maison:  1587,  Guillaume  Lemaire,  marchand. 

—  1627.  Marie  Lequeux,  veuve  de  Jehan  Lemaire  (La  maison  porte 
alors  pour  enseigne  Vimage  Saiiit-Eloy).  —  163i.  Hilaire  Bauyn, 
maître  cordonnier,  mari  d'Anne  Lemaire  et  Guillaume  Lemaire, 
maître  armurier.  —  1668.  Louise  Frémont,  veuve  de  Martin  Leroy, 
maître  pâtissier. 

1691.  La  maison  est  vendue  après  saisie  et  achetée  par  Roland 
Bacon,  qui  la  loue  à  Pierre  Grandsire,  pâtissier  ;  puis,  il  y  établit 
une  hôtellerie  à  l'enseigne  de  la  Croix  d'or.  —  1710.  Antoine  Dob- 
sent,  maître  de  la  Croix  d'or.  —  Vers  1730.  Nicolas  Poncet,  mort  en 
1740.  Il  avait  épousé  Louise  Bacon,  qui  se  remaria  successivement 
avec  les  sieurs  Despalles  et  Gobilliard.  Elle  était  encore  veuve  en 
1771.  —  1785.  Marie-Thérèse  Boucher,  veuve  de  J.-Fr.  Dives,  bour- 
relier à  Laon.  —  1790.  Le  s'^  Cosme,  aubergiste. 

12.  Maison  payant  15  liv.  de  surcens  à  l'Hôpital  Général 
et  42  sols  à  l'église  Saint-Martin  (2). 

Louis  Desmarets,  puis  Catherine  Poncet,  sa  veuve  ;  Nicolas  Ri- 
chard et  Joseph  Desmarets^  bourgeois  (1785). 

13.  Boutentin.  Obled.  Alidier  (1765).  Veuve  Alidier  (1785). 

14.  Surcens  de  4  liv.  au  Chapitre. 

Eloi  Lefèvre.  Fr.  Boutentin,  acquéreur  en  1726.  Claude  Prévost 
(1752). 

15.  Fr.  Duriez.  Fr.  Roche. 

16.  Marguerite  Poncet   Pierre  Cordongnon.  Fr.  Roussel. 

17.  Pierre  Cordongnon.  Alexandre  Macquet.  Th.  Lemaire. 

18.  Surcens  de  3  liv.  à  l'église  Saint-Martin. 

Pierre  Caillet.  Monjay,  acquéreur.  Firmin  Ilavet  (1785). 

(1)  Jeanne  Enarmes,  fille  de  Pierre,  épousa,  par  contrat  du 
15  avril  1590,  Artus  Sarrazin^  menuisier,  demeurant  à  S.  Crépin. 
(Min.  Caillet,  chez  M*^  Pain). 

Ils  eurent,  entre  autres  enfants,  Jacques,  baptisé  le  18  Juin  1592, 
qui  devint  un  sculpteur  célèbre,  l'un  des  fondateurs  et  le  premier 
dir(^cleur  (le  l'Académie  de  Peinture,  et  Pierre,  né  en  KiOl.  (jui  l'ut 
également  seul})teur  et  mourut  en  1679. 

(2)  Toutes  les  maisons  qui  suivent  se  trouvaient  dans  la  ceusive 
du  Chapitre  et  touchaient  par  derrière  aux  remparts. 
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19.  Jean  du  Riez  (1478).  Pierre  Hinault.  Fr.  Lemaire.  Nicolas  Ri- 
chard (ou  Liévrard)  en  1737. 

20.  Surcens  de  22  sols  à  la  fabrique  de  la  cathédrale. 

xv^  siècle  :  Guill.  Vincent.  —  1178.  Jean  du  Monchel.  —  1653.  Jean 
Durand,  mégissier.  — 1G95.  Marie  Labruyère,  veuve  de  Martin  Le- 
clercq.  —  1724.  Jean  Duqaesne,  puis  Adrien  Gasteliot,  porteurs  de 
g-rains.  —  1735.  Jeanne  Menessier,  veuve  de  François  de  l'Echelle, 
peintre. 

21.  Ancien  ostel  Saint-Julien  (xv=  siècle). 

Jean  du  Monchel  (1478).  —  Germain  Prévost  ;  puis  Anthoine  Dela- 
marre,  qui  a  épousé  Marie-Ursule  Prévost  (1737). 

22.  Jean  S eigneurg-oux  et  Anne  Lefort,  sa  femme  (1737). 

23.  Surcens  de  5  livres  à  l'église  Saint-Martin. 

Denis  Deuillet,  murquinier  et  Godeberlhe  Baudoux,  sa  femme 
(1737). 

23  bis.  Surcens  de  4  livres  légué,  vers  1680,  à  l'église 
Saint-Martin,  par  Pierre  de  Targny.  Autre  de  30  sols  à 
l'église  Saint-Jacques. 

1616.  Pierre  Coppy,  maître  gorlier.  —  1641.  Michel  Dechilly.  — 
1675.  Pierre  et  Jean  Dausset,  de  Pont-l'Evêque.  —  1697.  Les  héritiers 
Thomas  Baudoux.  —  1785.  Les  enfants  Deuillet. 

24.  Herbet.  Sarrazin.  Ant.  Seigneurgnoux.  Ant.  Boucher  (1737j. 

25.  Surcens  de  3  liv.  à  l'église  Saint-Jacques. 
Thomas  Prévost.  Claude  Bacquet.  Veuve  Jean  Renier  (1780). 

29.  Maison  tenant  à  VescaUer  du  rempart,  payant  1  liv. 
à  l'église  Saint-Jacques. 

1790.   Maurice  Semeste,  au  lieu  des  enfants  d'Alexis  Semeste. 


Côté  gauche  ; 

1.  La  première  maison  à  gauche  —   après  la  Verse  — 
était  chargée  : 

1»  D'un  surcens  de  4  liv.  t.  au  profit  de  l'église  Saint- 
Pierre,  en  conséquence  d'un  échange  fait  le  10  juillet  1714 
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entre  cette  église  et  le  s^'  Charles  Marcotte  de  Beauval,  ca- 
pitaine exempt  des  gardes  de  corps  de  Monsieur  (1). 

2°  D'un  autre  surcens  de  25  sols  t.  au  profit  de  l'église 
Saint-Martin,  légué,  suivant  testament  du  13  septembre 
1522,  par  un  marchand  nommé  Etienne  Letort,  à  charge 
d'un  obit. 

Anciens  possesseurs  de  la  maison  : 

1480.  Foursy  Branque,  marchand.  —  15...  Les  liéritiers  de  Fursy 
Juzée.  —  1500.  Mathurin  Lebesgue,  marchand  tanneur.  —  UJ22.  Pon- 
thus  Leljesgue,  son  fils.  —  1583.  Sébastien  Caillet,  pâtissier.  —  1624. 
Jehan  Nostredame.  —  1636.  Le  même.  —  1649.  Jean  Blampin,  sei- 
gneur de  la  SoUe  Saint-Martin,  garde  de  corps  du  Roi.  --  1692. 
M«  Jehan  Blampin,  receveur  de  Vignemont.  —  1712.  Charles  Vail- 
lant, tapissier.  —  1730.  Marie  Vaillant,  sa  fille,  veuve  de  Jean  Cléret. 
—  1772.  Ch.-Fr.  Vaillant,  marchand  tanneur  et  corroyeur. 

2.  La  seconde  maison  payait  à  l'église  Saint-Maurice 
3  surcens  montant  ensemble  à  14  liv.  5  sols. 

Le  s^'  Goyer.  La  demoiselle  Goyer.  Louis  Doublemé  (1750).  Jac- 
ques Bennezon,  marchand  boucher,  acquéreur  en  1785. 

3.  Surcens  de  4  livres  à  la  Communauté  des  Chapelains. 
Autre  de  11  1.  11  s.  9  d.  à  l'église  Saint-Hilaire. 

En  1470,  Toussaint  de  la  Ruelle,  ancien  chanoine  de 
de  Noyon,  chanoine  de  la  collégiale  de  Saint-Omer,  avait 
vendu  cette  maison,  composée  de  deux  logis,  <(  qui  jadis  fu 
tout  ung  »,  moyennant  20  1.  t.  à  la  Communauté  des  Cha- 
pelains. Ceux-ci  la  baillèrent  à  surcens. 

Anciens  possesseurs  :  1443.  Pierre  de  Pontoise,  cordouanier  (par 
bail  emphitéotique).  — 14...  Guillaume  Picot.  —  1563.  Guiot  Livot, 
tanneur.  —  1636.  Jean  Nostredame,  charron.  —  1673.  Antoine  Le- 
mannier  le  jeune,  marchand.  —  1750.  La  veuve  Jean  Dubois.  —  1790. 
Les  héritiers  Pierre  Lemaire,  taillandier. 

(1)  Ce  surcens  avait  appartenu  successivement  à  Richard  Lebes- 
gue, fils  de  Mathurin  (1522),  à  Guy  Lyvot,  sergent  royal,  mari  de 
Jacqueline  Lebesgue,  à  M«  Anthoine  d'Artois,  avocat  (1583),  M^  Phi- 
lippe Marcotte,  son  gendre  (1624),  et  enfin  (1670)  à  Gh.  Marcotte, 
seigneur  de  Beauval,  fils  du  précédent,  capitaine  au  régiment  de 
Bretagne,  et  ensuite  gouverneur  de  Lu  Hoche. 
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4.  Maison  louée,  par  les  Chapelains,  à  bail  empliitéoli- 
que  en  1677. 

1750.  M.  Dobsent,  curé  de  Sainte-Godeberthe,  et  les  héritiers 
d'Antoine  Dobsent. 

5.  Maison  du  P  couronné,  payant  4  livres  de  snicens  à 
Saint-Maurice. 

En  1406,  les  Chapelains  avaient  loué,  moyennant  6  s.  p. 
l'emplacement  de  cette  maison  à  Jean  Lebouvier,  de  Pas- 
sel,  à  charge  de  faire  bâtir. 

IG...  Nicolas  Boudoux,  boulanger,  puis  Anne  Dobsent,  sa  veuve 
(1697).  —  17...  La  veuve  Pierre  Baudoux.  —  1750.  Jacques  Rous- 
seaux  (En  1790,  le  surcens  payé  aux  Chapelains  était  de  7  s.  6  d.  ob.^. 

6.  Surcens  de  66  sols  à  l'église  Saint-Maurice. 

1526.  M^Foursy  Béliart,  curé  de  Varesnes.  —  1530.  M.  Pierre  Ro- 
belot,  prêtre.  —  1537.  Adrien  Warnier,  arbalétrier.  —  1566.  Charles 
Fustel.  —  1616.  Ses  héritiers.  —  1678.  Claude  Bonnedame,  messa- 
ger de  Noyon,  maître  de  poste.  —  1697.  Marie  Loizel,  sa  veuve.  — 
17...  Pierre  Caillet.  —  1750.  J.-B.  Gauchin.  —  1790.  Jean  Lefèvre, 
marchand  épicier. 

7.  Maison  du  Pot  d'Etain  (1697). 

16  ..  Claude  Bonnedame.  —  16...  Ant.  Bonnedame,  de  Paris.  — 
1697.  Les  héritiers  de  Nicolas  François,  boulanger.  -  1750.  Pierre 
P>ançois.  —  1790.  Les  héritiers  du  s"^  Orville. 

8.  Maison  du  Petit  Saint-Jean  (xv!!!*^  siècle),  payant  25  sols 

de  surcens  à  Saint-Maurice. 

16. ..  Claude  Bonnedame,  maître  de  Saint-Hubert.  -  1723.  Pierre 
Chapelain.  —  1732.  Pierre  Prus,  aubergiste.  —  17. ..  Le  s^  l^'alempin. 
—  1785.  Mcolas  Fagard. 

8  bis.  Surcens  de  26  sols  à  Saint-Martin. 
(Mêmes  possesseurs  que  la  précédente). 

Les  deux  ou  trois  maisons  suivantes  composaient  l'an- 
cienne hôtellerie  du  Lion  d'or  sur  laquelle  les  Chapelains 
percevaient  75  sols  de  surcens. 

9.  Henry  Deslandes.  Fr.  Cordongnon.  J.-B.  Prévost  (1752). 
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lu.  Héritiers  Adrien  Auliourg-.  Le  chanoine  Lenoir.  Claude  Léger 
(1750).  La  veuve  Léger  (1785). 

11.  Celle  maison,  qui  payait  10  sols  de  surcens  à  l'église 
Sainl-Marlin,  avait  «  bouché  une  ruelle  nommée  Pro-Ger- 
MAiN  (1),  qui  aboulissoit  rue  Saint-Jacques  ». 

1561.  Jehan  Boullart,  menuisier,  preneur  à  surcens  de  Nicolas  Pa- 
ris, ouvrier  de  lais  ne  s  (En  1567,  le  surcens  passe,  par  suite  d'écliange, 
à  Guillaume  Haudebert,  maître  fondeur  de  cloches  ;  puis,  en  1506,  à\ 
Roger  Cavillier,  chaudronnier,  mari  de  Françoise  Haudebert  ;  en- 
suite, à  Saint- Martin). 

xviii^  siècle  :  Gornille  Leduc.  Charles  François.  Antoine  Lallouette. 
Martin-Antoine  Lallouette,  maître  de  poste  (1785), 

12.  Maison  composée  autrefois  de  trois  logements,  et 
payant:  1°  3  liv.  de  surcens  à  l'hôpital  de  la  Gésine  (pro- 
venant d'un  échange  fait  en  1478  entre  la  Ville  et  le  Cha- 
pitre (2)  ;  2o  13  sols  de  surcens  à  l'église  Saint-Maurice  (3). 

Anciens  possesseurs  cités  dans  les  titres  :  1479.  Colart  Warin, 
maréchal.  —  1500.  Guillaume  Garpentier,  g07^lie7\  —  1500.  Hubert 
Cailleux,  Adr.  Lefèvre  et  H.  François.  ~  15...  Quentin  Tavernier, 
gorlier.  —  1594.  Robert  Lefèvre.  —  1642.  Jehan  Dantiere.  —  1685. 
Madeleine  Noël,  veuve  de  Martin  Baudet. 

17...  Gh.  Trouillet.  —  17.  .  Naudé,  m"!  épicier.  —  17...  Marie- 
Anne  Garpentier,  veuve  Naudé.  —  1785.  Louis  Leseur. 


Hôtellerie  des  Bons  Enfants 

13.  Entre  la  maison  précédente  et  une  petite  ruelle  con- 
duisant au  rempart  (l'hôtellerie  n'existait  plus  au  xviiie 
siècle). 

Assujettie  à  un  surcens  de  8  1.  7  s.  au  profit  de  l'église 
Saint-Maurice  (4),  et  à  une  rente  de  25  livres  envers  l'hos- 
pice des  Pauvres. 

(1)  Note  inscrite  dans  la  déclaration  des  biens  de  l'église  Saint- 
Martin,  rédigée  en  1698  (Arch.  de  l'Oise,  fonds  des  paroisses). 

(2)  Inventaire  des  titres  de  l'Aumône  du  Gloître. 

(3)  Comptes,  art,  33. 

(4)  Gomptes,  art.  32.  (Fondation  de  Gharles  Nettebarbe  du  21  oc- 
lobrel693  . 
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Anciens  possesseurs  :  Louis  Nettebarbe,  fils  de  Charles.  —  Louis 
Horleville.  —  1740.  Hugues  Pernet,  archer  à  Paris.  —  17i5.  Claude 
Marchand,  dont  la  fille  épouse  un  suisse  nommé  Codourcy.  — 
17...  Le  s'  Jumeaux,  l'aîné.  —  1754.  Alex.  Lahaye,  l)ourrelier,  par 
acquisition.   —  1798.  Amable-Joseph  Bocquet,  propriétaire  (1). 

Hôtellerie  Saint-Antoine 

14.  Antérieure  au  xviiie  siècle.  On  la  trouve  encore  ce- 
pendant appelée  a  la  maison  Saint- Anthoine  »  en  1634. 

Devait  4  livres  de  surcens  à  l'église  Saint-Maurice  (2)  et 
42  sols  6  den.  à  l'église  Saint-Germain  (3). 

1577.  Sébastien  Caillet,  marchand  (il  plaidait  alors  avec  son  voi- 
sin qui  avait  arraché  une  haie  mitoyenne).  —  1672.  Fr.  Reneufve, 
marchand  tanneur.  —  1679.  Nicolas  François,  boulanger.  —  1720. 
Jean-Paul  Dejean.  -  17...  Le  s^  Roche,  chantre  de  Saint- Maurice. 
—  1769.  François  Pelletier,  acquéreur. 


Ruelle  de  la  Platrière  (4)  ou  ruelle  Saint- Antoine 

Entre  la  maison  précédente  et  la  suivante.  Supprimée 
au  xviie  siècle.  Le  terrain  fut  acheté  par  le  maître  de 
Saint-Hubert  qui  y  fit  bâtir  une  maison. 

15.  Jean  Dupont  y  habitait  en  1750. 

Hôtellerie  Saint-Hubert 

16.  Paraît  avoir  succédé  à  Saint-Antoine  au  commen- 
cement du  xviie  siècle. 

Ses  dépendances  s'étendaient  jusqu'au  jardin  des  Arque- 
buziers. 

Cet  immeuble  —  agrandi  au  xviiF  siècle  par  différen- 
tes acquisitions  —  était  assujetti  à  un  surcens  de  3  livres 

(1)  Communication  de  M*^  Jourdain, 

(2)  Comptes,  art.  31. 

(3)  Comptes,  art.  6. 

(4  Dans  le  dénombrement  fourni  à  l'évêque  de  Noyon,  en  1619,  par 
le  seig-neur  de  Varesnes,  il  est  parlé  de  cens  dû  sur  une  maison  de  la 
rue  Saint-Jacques  «  où  se  faisoit  la  platrière  ». 
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envers  l'église  Saint-Martin  (1)  et  à  un  autre  de  3  1.  15  s. 

envers  Saint-Maurice  (2). 

Anciens  possesseurs  :  1634.  Le  chanoine  Guillaume  Vieille.  — 
1688-1717.  Claude  Bonnedame,  hôtelier.  —  1721.  iVP  Louis  Bonne- 
dame,  curé  de  Carlepont.  —  1719.  Germain  Bonnedame  (François 
M  auge,  hôtelier,  en  1735).  —  1771.  Germain  Bonnedame,  au  service 
du  Roi  dans  la  marine  royale,  et  sa  sœur,  Charlotte  Catherine,  ven- 
dent la  maison  à  M.  MénioUe  d'Haulhuille.  —  1775.  Firmin  Havet, 
hôtelier,  acquéreur  de  Nicolas  Corrée,  conseiller  au  bailliage  et  pro- 
cureur (L'acte  ajoute:  au  lieu  de  Martin  Vincent  —  au  lieu  de  Ger- 
main Bonnedame  —  au  lieu  du  s'"  Mongé  —  au  lieu  de  M°  Ch.  Caillet, 
curé  de  Morlincourt,  et  Simon  Caillet,  auparavant  la  veuve  Roger). 

17.  Maison  formant  le  coin  de  la  rue  de  la  Boissière. 
Charles  Douilly.  Ant.  Manier.  J.-B.  Séné. 

Entre  la  rue  de  la  Boissière  et  l'église  Saint-Jacques  : 

18.  Th.  Damier.  Maurice  Doublemé  (1750). 

19.  Samuel  Marchandise.  M.  Froment,  curé  de  Saint-Jacques. 

20.  Pierre  Carpentier.  Etienne  Fagard. 

21.  Antoine  Fourrier,  dit  Bourguignon.  Pierre  Truffet. 

22.  Pierre  Estrillard.  Les  Ursulines.  Ch.  Louis  et  Claude  Obled, 
acquéreurs. 

23.  Marguerite  Bardoulet,  veuve  Delatte  (Maison  vendue  à  la  fa- 
brique de  Saint- Jacques  pour  l'agrandissement  du  cimetière). 

24.  Eglise  Saint-Jacques  et  cimetière. 

Entre  le  cimetière  et  les  remparts,  un  petit  jardin  que  Claude  Le- 
fèvre,  dit  Gr.ing'alet,  cultivait  en  1750. 


Rue  de  la  Boissière 

Parait  avoir  tiré  son  nom  d'une  maison,  dite  de  la 
Boissière,  qui  appartenait  à  l'évèclié  de  Noyon  au  xvie 
siècle,  et  qui  se  trouvait  entre  le  jardin  des  arquebu/.iers 
et  la  rue,  à  côté  des  remparts  (3). 

(1)  Comptes,  art.  35. 

(2)  Comptes,  art.  30. 

(3)  Bail  par  M^  Jean  Gaudicher,  adjudicataire  du  revenu  temporel 
de  l'évêché  de  Noyon...  de  2  verges  de  terre  faisant  portion  de  la 
maison  de  la  Boissière,  t.  d.  p.  au  jardin  des  arquobuziers,  d.  b.  au 
rempart...  (Min.  de  M*^  Pain). 
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Je  suppose  que  ect  immenl)le  avait  été  légué  par  l'évé- 
que  Vermond  de  la  Boissière  (1250-1272)  ou  son  frère  Ma- 
thieu à  la  tin  du  xiiie  siècle. 

Le  chaudronnier  Eloy  Sensc  y  habitait  en  1785.  ^a  maison  payait 
(S  livres  de  surcens  à  l'église  Saint-Marlin. 

En  face,  touchant  également  aux  remparts,  une  maison  apparte- 
nant à  Claude-Joseph  Lefèvre,  conseiller  du  Roi,  éki  en  l'élection. 

Toute  la  rue  était  dans  la  censive  du  Chapitre. 

La  liste  des  habitants,  ([ui  nous  est  donnée  par  le  Regis- 
tre des  censives  du  Chapitre  pour  1752,  n'oirre  qu'un  inté- 
rêt minime  (1). 

Porte  Saint-Jacques 

Le  Vasseur  nous  dit  «  qu'il  a  leu  en  quelque  endroit  et 
qu'il  luy  a  esté  conhrmé  par  personnes  de  créance  que 
nostre  porte  de  Saint- Jacques  fut  bastie  sur  le  modèle  de 
la  Bastille  de  Paris  ».  Elle  était  défendue  par  un  ouvrage 
avancé  (barrenœ,  bailles)  se  reliant  à  la  porte  par  un  pont 
établi  sur  le  fossé.  On  peut  s'en  rendre  compte  en  examinant 
la  vue  de  Noyon  sous  Henri  IV,  par  Claude  Chatillon  (2). 

C'était  entre  les  bailles  et  la  porte  que  les  nouveaux 
évoques  prêtaient  le  serment  habituel,  avant  d'entrer  dans 
la  ville  (3). 

Dans  un  acte  du  5  février  1499  (1500  n.  st.)  nous  voyons 
un  nommé  Bertrand  Descroniers,  habitant  à  l'entrée  du 
faubourg,  déclarer  que  ses  bâtiments  nouvellement  cons- 
truits ont  été  démolis  «  par  les  gens  de  guerre,  et  avoit 
esté  le  bois  d'iceux  emporté  à  la  porte  Saint-Jacques,  et 
d'icelluy  bois  en  avoient  lesd.  gens  de  guerre  faitung  boul- 
levart  à  lad.  porte  pour  la  fortifficacion  de  lad.  ville  de 
Noyon  »  (4). 

(i)  Articles  441  à  453. 

[%)  Le  Vasseur,  Ann.,  p.   204.    -   L.   Mazière,  XII,  59.  —  Moët, 
Antiq.  de  Noyon,  pi.  p.  93. 

(3)  V.  le  cérémonial  observé  au  xiv«  siècle  dans  le  Lwi^e  rouge, 
ï.  X,  p.  68  et  s. 

(4)  Arch.  de  la  paroisse  Saint-Maurice,  art.  69. 
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Porte  Valin 

Les  titres  du  xiv®  siècle  font  mention  d'une  porte  Yalin, 
percée  non  loin  de  la  porte  Saint-Jacques. 

Par  son  testament  du  21  mai  1403,  Jehan  de  Saint-Pol, 
bourgeois  de  Noyon,  ancien  maire,  après  avoir  élu  sa  sé- 
pulture dans  le  chœur  de  l'église  Saint-Maurice,  à  côté  de 
sa  femme,  Perrine  de  Jaulzy,  lègue  à  cette  église  une  pièce 
de  terre,  au  lieudit  le  Pèlerin  «  auprès  la  porte  Valin  », 
tenue  en  censive  de  l'abbaye  de  Saint-Barthélémy  (1). 

Le  Pèlerin 

Le  Pèlerin  (Peregrinus,  Peregrin)  est  un  lieudit  fort  an- 
cien que  l'on  trouve  cité,  dès  1130,  dans  la  charte  de  fon- 
dation de  l'abbaye  d'Ourscamp  (2).  La  rue  du  Pèlerin  est 
mentionnée  dans  un  acte  de  1260  (3).  M.  Mazière  rappelle 
un  arrêt  du  Parlement  de  l'année  1357,  où  il  est  parlé  de 
la  «  cauchie  par  laquelle  on  va  du  Pèlerin  à  le  Sole  (solle 
Saint-Martin)  »  (4). 

Un  acte  de  1422  (5)  nous  apprend  que  les  religieux  de 
l'Hô tel-Dieu  avaient  droit  de  prendre  divers  cens  et  rede- 
vances sur  une  masure  et  héritage  appelé  le  Pèlerin  «  qui 
fait  le  coin  de  la  rue  du  Pèlerin  en  allant  au  Pont-l'Evé- 
que  ». 

Le  Pélican 

En  1618,  Me  Jean  Dartois,  avocat  en  Parlement,  baille  à 
surcens,  moyennant  27  1.  10  s.,  une  maison  et  dépendan- 
ces, au  faubourg  Saint-Jacques,  lieudit  le  Pellicamp  (sic), 

(1)  Coll.  Mazière,  N°  51.  —  V.  aussi  la  Cité  Picarde,  p.  24  et  s; 

(2)  Hist.  d'Ourse,  p.  22.  «  Odo,  canoniciis  Jioster,  dédit...  e.xtra 
muros  Noviomi  qaicqiiid  ultra  locum  Peregrini  possidebat...  ». 

(3)  Arcli.  Communauté  des  Curés, 
(i)  T.  IX,  p.  212. 

(5)  Inv.  des  titres  de  l'IIôtel-Dieu,  mss. 
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t.  d.  1.  au  chemin  qui  conduit  de  Noyon  à  Montdidier  ; 
d.  b.  au  chemin  du  Pont-VEvêque  au  marais  d'Orchies  ; 
d.  b.  à  la  ruelle  Picquet  qui  conduit  au  Puits  Gujyot. 

Cet  immeuble,  dans  la  censive  de  l'Evèché,  était  alors 
chargé  d'un  surcens  de  11  1.  10  s.  au  profit  de  l'Aumône 
du  Cloître. 

Vers  1670,  une  auberge  y  fut  établie,  à  Fenseigne  de 
la  ville  de  Candie  —  en  souvenir  du  fameux  siège  et  de  la 
prise  de  cette  ville  sur  les  Turcs,  en  1669,  après  un  blocus 
de  vingt  ans. 

Mais  cet  établissement  n'eut  qu'une  durée  éphémère.  En 
1692,  les  écuries  furent  détruites  par  un  incendie.  La  mai- 
son, appartenant  au  sieur  Decaisne,  était  alors  occupée 
par  le  cabaretier  Pierre  Jacquin. 

En  juillet  1778,  le  sieur  Martin  de  Mazancourt,  chevalier 
de  Saint-Louis,  ci-devant  seigneur  de  Voisin,  avait  acquis 
des  héritiers  de  la  Fons,  la  maison  et  jardin,  appelé  le  Pé- 
lican, sis  au  coin  du  chemin  conduisant  du  faubourg 
Saint-Jacques  à  la  route  de  Compiègne  et  de  la  chaussée 
de  Noyon  à  Montdidier  (1). 

Jardin  des  Ursulines 

Les  Ursulines  possédaient,  derrière  le  Pélican,  une  mai- 
son et  12  setiers  de  terre  loués,  en  1788,  à  François  Plu- 
che,  moyennant  400  livres,  un  setier  de  pois  et  6  pots  de 
crème  (2). 

Dans  un  acte  de  1780,  il  est  parlé  d'une  voirie  supprimée 
dans  le  jardin  des  Ursulines. 


Le  Puits  Giiyot 

En  1461,  la  fabrique  de  Saint-Jacques  baille  à  surcens, 
moyennant  60  sols,  à  Eloy  Aubourcq,  carlier,  Smencauds 
de  terre  sise  près  du  puits  Guyot,  t.  d.  d.  1.  aux  terres  de 

(1)  Min.  de  M«  Jourdain. 

(2)  Mém.  du  C.  A.  N.,  IV,  238. 
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Simon  Héron,  d.   au  Chapitre  et  d.   au  «   magno  Itinere 
per  qiiod  itiw  de  villa  de  Larbroie  apiid  Noviomum  «  (2). 

En  1524,  Raphaël  Lelièvre,  maréchal,  prend  à  surcens 
de  la  même  église,  une  maison  audit  faubourg,  t.  d.  1.  à  la 
ruelle  qui  mène  diW  pulls  commun,  d.  à  la  chaussée  et  au 
chemin  qui  mène  au  Pré  de  la  Merle,  d.  l.et  d.  b.  à  la  rue 
qui  mène  aux  marais. 

Les  Prés  de  la  Merle.  —  La  ruelle  de  la  Merle 

1629.  L'église  Saint-Jacques  perçoit  20  sols  de  surcens 
sur  3  mencauds  de  terre  plantée  en  ozier,  lieudit  le  Pré  de 
la  Merle,  hors  la  porte  Saint-Jacques,  t.  d.  1.  à  la  pasta- 
relie  qui  mène  au  marais  ;  d.  b.  sur  le  chemin  d'Orchies.  . 

1780.  La  fabrique  de  Saint-Maurice  possède  trois  setiers 
de  terre  au  faubourg  Saint-Jacques,  t.  d.  1.  à  la  ruelle  de 
la  Merle  ;  d.  b.  aux  fossés  de  la  ville  ;  d.  au  chemin  d'Or- 
chies... 

Près  du  chemin  d'Orchies,  existait  un  Jeu  d'arc  pour  les 
habitants  du  faubourg. 

Hôtellerie  Saint-Antholne  (xve  siècle).  —  En  1491,  les  curé 
et  marguilliers  de  Saint-Jacques  baillent  à  Jean-Michel  Ga- 
ron,  moyennant  un  surcens  de  64  sols,  une  maison  et  jar- 
din, oii  soulloit  pendre  pour  enseigne  l'image  Saint-An- 
thoine,  t.  d.  p.  au  chemin  qui  mène  à  Orchies,  par  devant 
à  \^  chaussée ., ,  dans  la  censive  de  l'abbaye  de  Saint-Bar- 
thélémy. 

La  Briqueterie.  —  En  1620,  la  fabrique  de  Saint-^Iaurice 
perçoit  50  sols  de  suroens  sur  une  maison,  hors  de  la  porte 
Saint-Jacques,  nommée  la  Briqueterie,  t.  d.  p.  au  chemin 
qui  mène  à  Orchies,  d.  à  la  <,'oirle  des  Boulloires... 

(1)  Charte  de  rOilicial,  lat. 
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Saint-Lazare 

«  A  une  époque  que  l'on  ne  connaît  pas,  mais  anté- 
rieurement à  1188,  nous  dit  M.  Mazière  (1),  l'évoque, 
le  maire  et  les  jurés  s'unirent  pour  fonder  un  asile  où 
seraient  retirés  les  bourgeois  atteints  de  la  maladie  de 
la  lèpre. 

L'endroit  choisi  était  sur  le  bord  du  chemin  du  Mont- 
Renaud  —  aujourd'hui  la  route  nationale  de  Paris  à  Saint- 
Quentin,  à  droite  en  venant  de  Noyon,  à  peu  près  en  face 
de  l'embranchement  de  la  route  de  Villers-Gotterèts  et  du 
chemin  de  Passel,  non  loin  de  la  rue  Judas  ». 

Cette  maison,  qui  avait  pris,  dès  le  commencement  du 
xiiie  siècle,  une  grande  extension,  est  signalée  par  Jacques 
de  Vitry,  comme  l'un  des  établissements  charitables  les 
plus  florissants  et  les  mieux  tenus  de  la  chrétienté. 

On  hra  avec  intérêt  l'étude  que  M.  Mazière  a  consacrée 
à  la  Maladrerie  Saint-Lazare,  supprimée  à  la  fin  du  xviF 
siècle  et  réunie,  en  1695,  à  l'Hôpital  Général  (2). 

Les  bâtiments,  très  spacieux  —  comme  on  peut  le  cons- 
tater dans  la  çue  de  Claude  Chatillon  (3)  —  furent  démo- 
lis la  même  année.  La  chapelle,  seule  restée  debout,  eut 
le  même  sort  deux  ans  plus  tard  (1697).  Sur  l'emplace- 
ment, on  éleva  une  croix  de  pierre  qui,  elle-même,  a  dis- 
paru. 


(1)  Noyon  hospitalier,  dans  le  tome  XI  des  Mém.  du  G.  A.  N., 
p.  126. 

(2)  V.  aussi  l'étude  de  M.  Abel  Lefran^  :  Un  règlement  intérieur 
de  léproserie  au  XIII^  siècle,  Saint-Quentin,  1889.  On  conserve  aux 
archives  de  l'hôpital  un  certain  nombre  de  chartes  de  donation  et 
de  comptes,  dont  l'inventaire  a  été  dressé,  en  1886,  par  M.  Abel 
Lefranc.  —  On  trouvera  dans  le  Fouillé  publié  par  M.  l'abbé  Chré- 
tien, la  déclaration  des  revenus  de  la  cure  et  de  la  chapelle  de 
Saint-Lazare  en  1730. 

(3)  Reproduite  dans  Moêt,  Ant.  de  Nojon,  p.  03. 
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La  tombe  Noël 

En  1479,  Regnaiilt  Saveroy  pritàcens  d'Hugues  du  Bois, 
de  Noyon  (1),  une  maison  et  ses  dépendances,  devant  les 
Maladeaux  (la  léproserie),  aulieuditla  tombe  Noël  ;  t.  d.  p. 
à  la  rue  de  la  Bertoanière  ;  d.  p.  à  Jehanne  Louchart, 
aboutissant  au  grand  chemin,  moyennant  40  sols  de  rente 
annuelle. 

Quelques  années  plus  tard,  Jeanne  Loucliart,  veuve  de 
Mace  du  Bois,  ayant  acquis  ladite  rente  d'Hugues  du  Bois, 
la  légua  à  l'église  Saint-Martin  «  à  charge  de  dire  chaque 
année,  à  la  chapelle  Notre-Dame,  devant  la  représentation 
de  la  Visitation  Notre-Dame  à  Sainte-Elisabeth,  deux 
vespres  et  une  messe  haute...   »  (14. .). 

La  maison  fut  brûlée  lors  du  siège  de  la  ville  par 
Henri  IV  et  rebâtie  en  1599. 

En  1779,  elle  appartenait  au  sieur  Claude-Joseph  Lefè- 
vre,  conseiller  du  Roi,  élu  en  l'élection  de  Noyon.  Elle 
est  alors  désignée  comme  «  t.  d.  1.  au  grand  chemin  de 
Noyon  à  Gompiègne  ;  d.  1.  à  la  rue  de  la  Bretonnière  ;  d.  b. 
à  la  croix  Saint-Jacques;  d.  b.  au  jardin  du  Pélican  appar- 
tenant à  M.  de  Mazancourt,  chanoine  de  Noyon  (2)  ». 

Nous  venons  de  citer  la  croix  Saint-Jacques.  Rappelons, 
en  même  temps,  la  croix  Saint-Claude,  à  l'entrée  du  «  che- 
min vert  qui  conduit  à  Pont-l'Evèque  »  (1785). 


La  chaussée  de  Paris 

L'ancienne  «  chaussée  de  Paris  »  passait  par  Pont- 
l'Evèque  et  à  l'est  du  Mont-Renaut.  On  l'appelait  aussi 
«  le  grand  chemin  de  Noyon  à  Pont-l'Evèque  »  (1404).  Le 

(1)  Sur  celte  famille  du  Bois,  v.  Mém.  C.  A.  N.,  T.  I,  p.  '230. 

(2)  Archives  de  la  paroisse  Saint-Martin. 
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tracé  de    la   route    nationale   actuelle  a  été    établi   vers 
1748  (1). 

Le  20  novembre  1608,  Jean  Garlier,  maître  paveur  à 
Noyon,  s'engage  envers  Gléophas  Gahennier,  maître  ma- 
çon à  Noyon,  adjudicataire  des  chemins  et  passages  de 
l'élection  de  Noyon,  à  u  rasseoir  en  dedens  le  jour  de  Noël 
sur  Idi  chaussée  de  Saint-Ladre,  35  toises  de  pavez  de  la  lar- 
geur de  2  toises,  et  pour  ce  faire,  livrer  par  ledit  Garlier 
toutes  matières  et  rendre...  moyennant  24  sols  par 
toise  (2). 

Nous  avons  rencontré,  à  la  date  du  26  août  1643  (3),  un 
acte  d'association  de  plusieurs  bourgeois  de  Noyon  pour 
l'entretien  des  chemins  jusqu'à  Pont-l'Evêque  : 

((  Me  Roland  Bocquet,  Isaac  Guillebert,  Nicolas  et  Ghar- 
les  Lebrun,  Méniolle,  Desmay,  Anne  Soucanie,  Marie 
Wyart,  Sézille,  Lemaire,  Mallet,  etc.,  tous  bourgeois  de 
Noyon,  constituent  comme  procureur.  Me  Daniel  Marin  et 
Nicolas  Lebrun,  à  l'effet  de...  rétablir  et  rendre  entière- 
ment accessibles  les  chemins  et  passages  depuis  le  faubourg 
Saint-Jacques  de  lad.  ville  fusques  au  port  chargeable 
du  Pont-VEvesque  et,  pour  ce  faire,  convenir  avec  tels  ou- 
vriers que  besoing  sera  pour  la  réparation  desdits  chemins, 
tant  pour  le  pavé  que  autres  matières  qui  seront  nécessai- 
res pour  rehausser  la  cliaussée  qui  conduit  jusques  au  pont 
de  Pont-l'Evêque,  en  faire  et  passer  les  états  de  marché 
avec  lesd.  ouvriers... 

«  Ils  y  contribueront  chacun  de  deux  sols  pour  muid  de 
grain  qui  seront  chargés  pour  estre  conduits,  et  amenés 
aud.  port  de  Pont-l'Evêque,  qu'ils  se  submettent  de  payer 

(1)  Woiv  àajisle  Précis  statistique  de  M.  Graves,  p.  167  et  suiv., 
de  précieux  renseignements  pour  l'histoire  des  anciens  chemins  de 
la  région.  —  Arch.  Oise,  plans  de  1755  (série  G.  intendance)  ;  G.  1728. 
Plans  des  terres  de  la  banlieue  du  faubourg  Saint-Jacques. 

(2)  Minutes  de  M«  Pain. 

(3)  Minutes  de  M^  Jourdain. 


—  862  — 

et  meclre  es  mains  dud.  procureur  au  fur  et  à  mesure  que 
le  chargement  desd.  grains  se  fera...  » 

Chapelle  Notre-Dame  de  Lorette 

Sur  le  bord  de  la  route  de  Noyon  à  Larbroye.  Son  em- 
placement est  aujourd'hui  marqué  par  une  croix. 

Nous  ignorons  l'époque  de  sa  fondation  qui  est  anté- 
rieure à  1630.  Le  24  brumaire  an  III,  les  matériaux  de  cette 
chapelle  furent  adjugés  au  District  à  Richard  (Louis-Hip- 
polyte). 


IX 


La  Paroisse  Saint -Eloi 


de  la  rue  d'Orroire 


IX 


LA   PAROISSE    SAINT-ÉLOI 

^  DE    LA  RUE   D'ORROIRE 


Suivant  Le  Vasseur,  l'église  paroissiale  de  Saint-Eloi  se 
trouvait,  au  xvi^  siècle,  «  a  dextre  de  l'église  abbatiale  — 
dont  nous  avons  parlé  —  proche  du  clocher  »  :  on  en  verra 
l'emplacement  figuré  dans  la  planche  V  des  Antiquités  de 
Noyon,  de  M.  Moët. 

M.  Mazière  pense  qu'elle  avait  été  bâtie  par  les  religieux 
de  Saint-Eloi,  au  commencement  du  xiiie  siècle,  pendant 
la  reconstruction  de  leur  abbaye,  et  qu'elle  demeura,  par  la 
suite,  comme  église  paroissiale  à  l'usage  des  habitants  d'une 
partie  du  faubourg  d'Orroire. 

Elle  avait  sous  sa  juridiction  toute  la  partie  sud-ouest  du 
faubourg,  depuis  les  murs  de  la  ville,  jusqu'à  l'extrémité  de 
la  rue  d'Orroire,  ainsi  que  Saint-Biaise. 

Après  avoir  été  démolie,  à  la  suite  du  siège  de  1591,  pour 
compléter  l'établissement  de  la  citadelle,  elle  fut  recons- 
truite, l'année  suivante,  un  peu  plus  loin  dans  le  faubourg, 
vis-à-vis  d'une  petite  ruelle  aboutissant  dans  le  chemin  de 
Morlincourt,  après  le  chemin  des  Vaches,  au-dessus  du 
calvaire  Saint-Lambert. 
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Lucas  nous  rapporte  que,  quoique  très  petite,  cette  église 
était  bien  ornée  et  se  trouvait  placée  sous  le  patronage  de 
saint  Lambert,  dont  la  fête  tombait  le  17  septembre. 

Le  clocher  avait  une  flèche  assez  belle,  en  charpente, 
posée  sur  son  beffroi  ;  il  renfermait  trois  petites  cloches 
provenant  de  Saint-Martin,  qui  furent  transférées  à  Larbroye 
lors  de  la  démolition  de  l'église  (1). 

Les  gros  décimaleurs  de  cette  paroisse  n'étaient  pas 
moins  de  cinq.  C'étaient  :  le  chapitre,  l'abbé  de  Saint-Bar- 
thélémy, les  religieux  de  Saint-Eloi,  le  trésorier  de  la 
cathédrale  et  le  curé  de  Saint-Hilaire. 

Ils  eurent  fréquemment,  aux  xviF  et  xviii^  siècles, 
des  contestations  avec  les  marguilliers,  au  sujet  de  l'en- 
tretien du  chœur.  Un  arrêt  de  la  Cour  du  Parlement  dut 
intervenir  en  1768.  L'année  suivante,  les  parties  jugèrent 
à  propos  de  transiger  et,  après  avoir  pris  communication 
d'un  acte  passé  devant  Lemannier,  le  19  septembre  1662, 
ils  convinrent  : 

[•^  que  le  chœur  de  l'église  ne  devait  avoir  que  18  pieds 
de  longueur  ; 

2»  que  la  balustrade,  qui  paraissait  faire  la  séparation  du 
chœur  avec  la  nef,  n'avait  été  mise  quepour  la  commodité 
des  paroissiens,  et  pour  séparer  les  hommes  d'avec  les 
femmes,  et  qu'elle  avait  été  avancée  de  9  pieds  dans  la  nef; 

S*^  que  lesdits  gros  décimateurs  ne  seraient  tenus  à 
l'avenir  d'entretenir  le  chœur  que  de  la  longueur  de  18 
pieds  à  partir  du  cul  de  lampe  et  que  le  reste  serait. à  la 
charge  des  paroissiens...  etc.  (2). 

(1)  Le  Vasseiir,  Ann.,  p.  910.  —  Moët,  Antiq.  de  Noyon,  p  107  et 
196.  —  F.  Brière,  Principaux  extraits...  XI,  292.  —  L.  Mazière, 
XI,  81. 

(2)  Min.  M^  Jourdain,  11  juillet  17G9.  —  Voir,  parmi  les  mêmes  mi- 
nutes, une  curieuse  lettre  adressée,  le  l*"'' juillet  1708,  par  le  curé  de  la 
l)aroisse  au  cellerier  de  l'abbaye  de  Saint-Eloi,  au  sujet  de  son  trai- 
tement. 


Suivant  contrat  du  30  décembre  1670,  la  fabrique  avait 
acheté  mie  maison  pour  y  établir  une  école  et  loger  le  clerc 
séculier.  L'école  a  été  supprimée  à  la  Révolution. 

Chaque  année,  les  marguilliers  de  la  paroisse  payaient  à 
la  fabrique  de  la  cathédrale  un  surcens  de  50  sols,  pour  le 
terrain  sur  lequel  leur  église  et  leur  cimetière  étaient 
établis. 

L'église,  vendue  au  District  avec  le  presbytère  et  le  cime- 
tière, fut  achetée  par  le  sieur  Dantier,  marchand  de  draps, 
qui  enfit  commencer  la  démolition  avant  la  fm  de  rannéel791. 

Registres  paroissiaux 

Baptêmes,  mariages  et  enterrements  de  1668  à  1746,  reg. 
in-4o.  —  Idem,  de  1747  à  1791,  reg.  in-4o.  —  Table  des 
baptêmes,  mariages  et  enterrements  de  Saint-Jacques  et  de 
la  rue  d'Orroire,  de  1700  à  1712,  reg.  in-f». 


Curés  de  Saint-Eloi  de  la  rue  d'Orroir 

1481.  Nicolas  de  Caux.  —  1507.  Martin  de  Caux. 

1580.  Jean  Foré. 

Dec.  1593.  Jean  Lucas,  qui  légua  10  verges  de  vigne  à 
l'église. 

Dec.  1612.  François  Henicle. 

Mars  1632-Juillet  1649.  Pierre  Mannier,  qui  fit  un  legs  de 
4  livres  de  rente  à  la  communauté  des  curés^  et  un  autre 
d'une  faulx  de  pré  à  son  église. 

Janvier  1662-Juin  1674.  Louis  Cordelle,  né  en  1622, 
fils  du  procureur  Eloi  Cordelle  et  de  Marguerite  Goulliart. 
Décédé  le  18  juin  1674,  après  avoir  légué  une  rente  de  six 
livres  à  l'église  Saint-Eloi,  à  charge  d'une  messe. 

1674-1687.  Philippe  Dartois,  chapelain  de  la  cathé- 
drale. Né  en  1648,  il  était  fils  d'Antoine  Dartois  et  d'Anne 
de  Saint-Massens.  Décédé  à  l'âge  de  39  ans,  le  10  novem- 
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bre  1687  et  inhumé  dans  la  nef  de  l'église  de  Saint-Martin, 
à  l'entrée  du  chœur,  sous  le  crucifix. 

1687-1709.  Etienne  Blanghet,  fils  de  M^  Blanchet  et 
d'Anne  Martine,  et  petit-neveu  de  D.  Marcotte,  prieur  du 
Mont-Renaud. 

17.  .-1723.  Guillaume  Burnouf,  qui  légua,  par  testament 
du  24  octobre  1724^  3  livres  de  rente  à  l'église  à  la  charge 
d'obit  et  d'une  haute  messe  le  jour  de  Saint-Guillaume  (J). 

1727.  Fr.  Michel  d'Abbeville,  capucin,  puis  Vrayet  et 
Ducandas,  chanoine. 

1727-1746.    Jean   Lamy,   qui  fut    ensuite   chanoine    de 

Noyon.  Décédé  le  24  mars  1758  et  inhumé  dans  la  nef  de 

la  cathédrale. 

On  lit  dans  le  registre  des  baptêmes  de  la  paroisse  de  Saint-Hi- 
laire,  à  la  date  du  21  novembre  1736  :  «  Nous,  J.-Fr.  de  la  Cropte 
de  Bourzac,  évêque-comte  de  Noyon...  avons  solennellement  admi- 
nistré le  sacrement  de  baptême  à  un  adulte  qui  nous  a  dit  estre  âgé 
d'environ  35  ans  et  être  originaire  d'une  des  isles  du  Japon,  d'où  il 
nous  a  pareillement  dit  avoir  été  enlevé  dès  l'âge  de  7  à  8  ans  par  des 
marchands  juifs...  Les  principes  de  la  religion  lui  ont  été  enseignés 
par  M.  le  curé  de  la  rue  d'Orroir...  »  Le  parrain  fut  M.  Mathieu  de 
Précelles,  conseiller  en  la  Cour  des  Monnaies,  à  Paris,  et  la  mar- 
raine, Anne-Françoise  Lescot,  femme  de  M.  Darlois,  conseiller  au 
bailliage. 

1747-1790.  Pierre-Nicolas  Lefèvre,  chapelain  de  la 
cathédrale.  Décédé  le  22  mai  1790  et  inhumé  dans  la 
chapelle  Saint-Lambert  de  l'église  Saint-Eloi  (2). 

Le  Prieuré  de  Saint-Biaise 

C'était ,  au  commencement  du  xie  siècle ,  une  petite  c/iape/Z^ 
dédiée  à  saint  Rémi.  En  l'année  1049,  un  chevalier  nommé 
Radbod  la  lit  reconstruire  dans  des  proportions  plus 
grandes  ;  il  ajouta  des  bâtiments  nécessaires  à  une  commu- 

(1)  On  trouve,  à  la  date  du  8  octobre  1710,  l'acte  de  décès  de 
M*^  Michel  Burnouf,  39  ans,  vicaire  de  Saint-Martin,  frère  deM«  Guil- 
laume Burnouf,  prêtre,  notaire  du  Chapitre. 

(2)  On  trouve,  dans  les  comptes  de  fabrique,  mention  d'obits  fon- 
dés par  M'"  Gabriel  Manier,  François  Manier  et  Pierre  Cordclicr; 
mais  nous  n'avons  pu  fixer  la  date  de  leur  exercice. 
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nauté  et  y  installa  quatre  religieux  sous  la  direction  de 
l'abbaye  de  Saint-Eloi.  Le  nouveau  monastère  devint  un 
prieuré  régulier  et,  comme  il  possédait  des  reliques  de 
saint  Biaise,  il  fut,  par  la  suite,  ixp\)e\é  prieuré  de  Saint- 
Biaise...  (1). 

On  trouvera  dans  le  manuscrit  Lucas  de  curieux  détails 
sur  le  pèlerinage  qui  se  faisait  à  Saint-Blaisc  le  jour  de  la 
Chandeleur,  sur  les  «  pains  de  Saint-Biaise  «  etc. 

Le  titulaire  du  bénéfice  était,  dans  les  derniers  temps,  un 
bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint-Maur.  En  1704,  les 
revenus  furent  réunis  à  la  mense  conventuelle. 

Le  28  septembre  J792,  le  domaine  de  Saint-Biaise, 
consistant  en  une  pièce  de  12  setiers  63  v.  de  terre,  sur 
laquelle  était  bâtie  l'ancienne  maison  du  Prieuré  fut  adjugé 
moyennant  7025  livres,  à  la  veuve  Piuclie. 

Prieurs  de  Saint-Biaise  : 

Avant  J595.  D.  Adrien  Chastellain. 

1595-1616.  D.  Antoine  Lemaire,  religieux  profès  de 
Saint-Eloi. 

1636.  D.  François  Basin.  (Idem  en  1665). 

1663-1666.  D.  Joseph  Simon,  religieux  de  Saint-Eloi. 

1671.  D.  Nicolas  de  Villeneufve. 

1688-1689.  D.  François  Ruinakï. 

1693-1709.  D.  Thierry  Ruinart,  le  célèbre  bénédictin 
(1657-1709). 

1709-1736.  D.  Louis  Mahieux. 

1743-1768.  D.  Gaspard  Laporte. 

Le  Moulin  d'Andeu 

Il  fut  donné  aux  chanoines  de  Noyon,  avec  le  moulin 
d'Wez,  par  le  roi  Louis  le  Débonnaire.  Charles  le  Simple, 

(1)  V.  L.  Mazière,  Noyon  religieux,  XI,  65  et  107.  —  F.  Rrière, 
Principaux  extraits...  XI,  295.  —  Colliettc,  Poiiillê,  p.  20.  —  Bulle 
de  1135  dans  D.  Grenier.  —  Fouillé  de  l'abbé  Chrétien,  p.  4.  —  Arch. 
de  l'Oise,  liasses  G.  1695  et  H.  1955  à  1958,  2140  à  2142. 
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son  petit-fils,  le  leur  confirma  en  l'an  901  (1)  et  le  roi  Louis 
le  Gros  en  1126  (2). 

En  1153,  le  Chapitre  l'abandonna  aux  religieux  de 
l'abbaye  Saint-Eloi,  avec  celui  de  Saint-Maurice,  moyen- 
nant un  cens  annuel  de  50  muids  de  blé. 

On  pourra  lire  dans  le  Gartulaire  du  Chapitre,  les  condi- 
tions dans  lesquelles  cette  redevance  devait  être  payée  : 
le  muid,  d'une  contenance  de  9  setiers,  devait  être  vérifié 
au  mencaud  claustral,  avec  le  rouleau  tourné  d'une  seule 
main  ;  il  devait  être  porté  gratuitement  au  domicile  du 
chanoine  désigné  par  le  cellerier,  etc.  (3). 

D'autre  part,  l'emplacement  des  moulins  ne  pouvait  être 
changé. 

A  la  fin  du  xviii^  siècle,  le  moulin  d'Andeu  rapportait  à 
l'abbaye  378  setiers  de  blé  et  30  liv.  d'argent. 

Le  Moulin  de  Pulset 

En  l'an  1128,  l'abbaye  de  Saint-Eloi  avait  également  pris 
à  cens  du  chapitre  le  moulin  de  Pulset,  sis  aux  faubourgs 
de  Noyon,  près  de  l'Oise  (4).  Il  faut  croire  que  ce  dernier 
fut  détruit  au  cours  du  xii^  siècle,  car  on  n'en  trouve  plus 
trace  dans  les  documents  postérieurs. 


LA   RUE   D  ORROIRE 

Cette  dénomination  provient,  comme  on  le  sait,  d'une 
petite  chapelle  ou  oratoire,  construite  au  faubourg,  anté- 

(1)  Cartul.  du  Chapitre,  f°  30.  «  daomolendina...  iinum  inAndou, 
alteruTn  in  Vado...  » 

(2)  Ibid.  f«  38. 

(3)  Ibid.  f°  92  «  ...  mensurabitur  quoque  rollulo  una  manu  traclo... 
ad  mensuram  mencoldi  claustralis  qiio  modius  mensiiratus  iiovem 
sestarios  mensure  forensis  ut  venditur  et  eniitur,  continol)it...  »  Voir 
dans  le  même  Gartulaire  (1'°''  IIG,  117,  217  et  380)  les  chartes  rappor- 
tant de  nombreux  dilïérends  soulevés  au  sujet  de  ce  moulin. 

(4)  Cari,  du  Cliap.,  P  75. 
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rieurement  au  ix^  siècle.  En  l'an  901,  le  roi  Charles  le 
Simple  confirma  au  chapitre  de  Noyon  «  vilhilam...  causa 
orationiim  mutuato  nomine  Oratorium  dictarn,  que,  petl- 
tione Huberti  cujusdam  illustris vlriqui eaniarege tcnebat, 
memoratis  canonicis  est  concessa  ac  precepto  confirmata, 
cum  sjylva  et  omnibus  ad  eam  pertinentibus  »  (1). 

Comme  la  plupart  des  établissements  religieux  de  Noyon 
possédaient  un  grand  nombre  d'immeubles  dans  ce  fau- 
bourg, les  archives  de  l'Oise  nous  ont  fourni  d'abondants 
documents,  mais  qu'il  serait  fastidieux  d'analyser  ici  (2). 

Voici  quelques  lieuxdits  ou  chemins  anciens  : 

1433.  Maison  €  devant  les  forges  »  (léguée  au  xv<=  siècle,  à  la 
Confrérie  des  Joies,  par  le  chanoine  Simon  Bernard).  —  1467.  Pra- 
gny,  entre  le  bois  du  Breuil  et  la  chaussée,  Le  Moncel.  — 1469.  Le 
Pré  du  Parc.  —  1463.  a  Voirie  qui  va  de  Saint-Eloy  au  moulin  d'An- 
deu  et  la  cousturelle  ».  —  1511.  «  Jardin  tenant  par  devant  à  la 
grande  rue  de  Noyon  à  Soissons  et  par  derrière  à  la  rue  de  Goislin, 
près  les  Camps  travers,  qui  mène  par  derrière  à  la  rue  d'Orroire  ». 
—  1536.  La  Favière  ;  la  Cousturelle. 

1577.  Terre  «  tenant  par  devant  à  la  grande  rue  de  Noyon  à  Pon- 
loise...  d.  p.  à  la  voirie  nommée  la  Requeste,  qui  conduisoit  au 
Marquais  ». 

1637.  Les  prés  de  l'Escange. 

xviu^  siècle:  La  fosse  au  blé,  devant  la  ferme  du  Marquais.  Le 
Pierrot,  au-delà  du  Marquais.  Le  Haut  Béra,  etc. 

1389.  La  rue  Le  Vacquier.  —  xvitf  siècle.  La  rue  Le 
Yacher  (c'est  aujourd'hui  la  rue  des  Vaches). 

1281.  «  es  Ertenes  ».  —  1328.  Garières,  près  Estenes.  — 
1561.  Estenes  ou  la  Carrières,  près  Saint-Biaise  (3). 

La  majeure  partie  du  faubourg  fut  brûlée  le  17  novem- 

(1)  Ibid.  f'^  30.  Charte  publiée  par  Le  Vasseur.  Ann.,  p.  677. 

(2)  Liasses  G.  1402  (fabrique  de  la  cathédrale),  1475  à  1480  (tréso- 
rerie), 1604  (Confrérie  des  Joies),  1668  (Aumône  du  Cloître),  1691 
(Gésine),  1707  (Capeltes),  H.  1952  et  suiv.  (abbaye  Saint-Eloi),  etc. 

On  trouve  aussi  un  grand  plan  de  la  rue  d'Orroir,  dressé  en  1724, 
sous  la  cote  G.  17:^3. 

(3)  Inventaire  des  litres  de  la  Communauté  des  Curés.  Peut-être 
faut-il  confondre  avec  le  lieudit  Esteiiles,  où  existait  un  moulin  en 
1135  (V.  plus  loin  page  379,  note). 
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bre  1561  par  les  troupes  du  prince  de  Ligne  et  du  duc  de 
Wittemberg  (1). 

Mairerie  d'Orroir 

Le  fief  de  la  mairerie  d'Orroir  relevait  de  l'Evêché.  Le 
maïeur  était  chargé  de  la  perception  des  dixmes  et  des  cens 
dûs  à  l'évèque  dans  le  faubourg.  Nous  avons  retrouvé 
quelques  noms  de  maires  d'Orroir  : 

1384.  Oudart  de  Jauzy,  qui  fut  maire  de  Noyon.  Décédé 
en  1387. 

1384.  Lambert  de  Jauzy,  qui  fut  également  maire  de 
Noyon  et  bailli  de  Vermandois.  Tué  à  la  bataille  d'Azin- 
court  en  1415.  Il  était  également  receveur  de  l'évèque 
Philippe  des  Moulins.  Il  délivra,  en  1402,  un  acte  de 
saisine  aux  chapelains  pour  des  immeubles  tenus  en  censive 
de  lui,  à  cause  de  sa  mairerie  d'Orrotre. 

Le  fief  passe  ensuite  à  un  prêtre  nommé  Lambert  Robi- 
quet  ;  puis,  en  1407,  à  Julien  de  la  Batterie  (2)  et  en  1412  à 
Antoine  de  la  Batterie. 

Nous  trouvons,  en  1535,  mention  d'un  dénombrement 
fourni  par  Antoinette  Dubois,  veuve  de  Philippe  de  Paz  ; 
en  1537,  par  Pierre  de  Hagues  ;  en  1556,  par  Mahieu  du 
Gastel  (3). 

1632.  Me  Isaac  de  Belloy  s'intitule  seigneur  d'Amy,  de 
Salency  et  des  fiefs  du  Change,  d'Orroir  et  du  Gard. 

En  1637,  les  revenus  de  ces  trois  derniers  fiefs  (Garre, 
Change  et  mairerie  d'Orroire)  sont  loués  moyennant  61.  p. 
à  Elienne  de  Neufville,  greffier  du  bailliage,  par  Laurent 

(1)  On  lira  la  relation  de  ce  désastre  dans  une  plaquette,  très 
rare,  imprimée  à  Paris  en  1652  et  conservée  dans  la  collection  Ma- 
zière  sous  le  n°  488.  —  V.  aussi  Annales  Noj'onnaises,  XIII,  30o  et  s., 
et  un  acte  du  10  mai  1G52,  chez  M<^  Jourdain. 

(2)  Sur  la  plainte  de  plusieurs  habitants  d'Amiens,  Julien  de  la 
Batterie  dut  amender,  le  20  avril  1400,  «  chaperon  défulé  »,  les  pa- 
roles qu'il  avait  dites  contre  les  citoyens  d'Amiens...  {Cité  Picarde, 
p.  127). 

(3)  Arch.  Oise,  G.  557. 


—  373  — 

Lambert,  laboureur  de  Sermaize,  curateur  à  la  succession 
vacante  de  feu  Claude  des  Asses,  écuyer,  seigneurs  desdits 
fiefs  (1). 

Fief  de  Guny 

D'un  ancien  registre  des  droits  seigneuriaux  du  marqui- 
sat de  Frétoy  (2),  nous  extrayons  les  lignes  suivantes  : 

1779.  «  Deux  set.  1/2  de  terre  lab.  en  une  pièce  sise 
rue  d'Orroire,  derrière  l'église,  proche  le  Marquais,  t.  au 
chemin  qui  conduit  au  Marcais...  faisant  partie  de  dix 
setiers  en  fief  nommé  \e  fief  de  Guriy,  mouvant  et  relevant 
de  la  baronnie  de  Sermaize... 

21  avril  1790.  M.  Margerin,  greffier  du  bailliage  et  garde- 
marteau  de  la  maîtrise,  a  payé  au  receveur  de  Madame 
d'Estourmel,  17  1.  13  s.  4  d.  pour  les  droits  de  relief  de 
portion  dans  2  set.  1/2  de  terre  du  fief  de  Guny,  mouvant 
de  Sermaize,  à  eux  échus  tant  par  les  successions  des 
demoiselles  Marguerite  et  Marie-Anne  Margerin,  leurs 
tantes,  que  par  celle  de  M^  Charles -Nicolas -François 
Margerin,  décédé  curé  de  Morlaincourt,  en  1789,  leur  oncle, 
et  ce,  en  conformité  d'après  les  baux  desd.  2  set.  1/2...  » 

En  1640^  Simon  GoulouzeL  procureur  à  Noyon,  était 
bailli  et  garde  de  justice  du  fief  de  Guny,  sis  à  Noyon  et 
aux  environs,  pour  les  héritiers  de  feue  demoiselle  Marie 
GeulTrin,  femme  de  feu  Me  Richard  Dartois,  notaire  royal. 

Louise  de  Theïs,  veuve  de  l'avocat  François  de  Vaux,  se 
qualifiait  dame  du  fief  de  Guny,  en  1710. 

1769.  Laurent  du  Flos,  chanoine  de  Nesle,  seigneur  en 
partie. 

On  a  vu  plus  haut  que  les  maisons  du  Pélican  et  de  la 
Petite  Notre-Dame,  dans  la  rue  Dame-Journe,  se  trouvaient 
dans  la  mouvance  dudit  fief  (3).. 

(1)  Min.  M^  Jourdain. 

(2)  Bibliothèque  du  Comité  Archéologique. 

(3)  Coll.  Mazière,  N»^  47,  2225.  2253  et  2541. 
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Le  Bois  du  Breuil 

Appartenait  à  l'évèché.  «  Nemus  qiiod  vocatur  Broreum  n 
(1257)  (1). 

((  Mesires  a  un  bos  que  on  appelle  le  Breuil  qui  siet  en 
costé  Lonipré  ;  si  a  XXII  muis  de  bos  et  a  VII  ans  »  (2). 

En  1630,  Jelian  Cardon,  de  Parviller,  prenait  à  bail  de 
révêché,  pour  9  ans,  moyennant  un  fermage  de  40  livres 
((  toutes  les  tenderies  aux  oiseaux  estans  derrière  le  Bois 
du  Breuil,  appelées  la  Grande  Tenderie,  la  Fanieroye,  la 
Haulte  Bonne,  le  Quesnoy,  la  Carrière,  le  Presle  et  les 
14faulx...  »  (3). 

D'autre  part,  l'abbaye  de  Saint-Barthélémy  possédait 
une  pièce  de  pré  «  in  Broilo  nostro  juxta  ripani  Isare  » 
qui  lui  avait  été  donnée,  en  1180,  par  l'évêque  Renaud, 
pour  obtenir  la  célébration  annuelle  d'un  obit  pour  Henri, 
archevêque  de  Reims,  et  d'un  autre  pour  lui,  après  sa 
mort,  moyennant  un  cens  annuel  de  5  sous  (4). 

Le  fief  des  Quinze-faulx 

Derrière  le  Bois  du  Breuil.  Relevant  de  l'évèché  de 
Noyon. 

Le  possesseur  était  obligé  à  l'entretien  du  pressoir  de 
l'évoque. 

François  de  Lanvin,  de  la  famille  des  seigneurs  de  Blé- 
rancoiirt,  en  fournit  le  dénombrement  en  l579. 

En  1698,  François  Devaulx,  bailli  du  comté-pairie,  est 
reçu  à  foi  et  bommage,  pour  deux  pièces  de  pré  faisant 
partie  du  fief  des  Quinze  faulx  (5). 

(1)  Cart.  du  Ghap.  cath.,  P  357. 

(2)  Déclaration  de  1308.  Mém.  C  A.  N.,  X,  99. 

(3)  Min.  de  M<=  Pain.  Registre  des  contracts  de  l'évèché  de  1630  à 
1039.  On  y  trouve  de  nombreuses  ventes  de  coupes  de  l)ois  au  Bois 
du  Breuil. 

(4)  Archives  de  l'Oise,  11.  426  et  427.  —  Henri  de  France,  arche- 
vêque de  Reims,  frère  du  roi  Louis  Vil,  mort  en  1175. 

{'))  Coll.  Mazière,  N^  47. 
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La  censé  des  Reines 

Par  acte  du  2  décembre  1562,  noble  homme  Mathieu  du 
Gastel,  écuyer,  seigneur  de  Sermonville,  au  pays  de 
Beauce,  vendit  à  Claude  Amisse,  fils  de  feu  Me  Raoul 
Amisse,  licencié  es  lois,  avocat  à  Noyon,  un  fief  de  noble 
tellement,  mouvant  de  l'évêque  de  Noyon,  sis  aux  faux- 
bourgs  de  cette  ville,  entre  le  Bois  du  Breuil  et  le  Pont 
d'Orgueil,  consistant  en  terres  labourables,  prés,  cens  et 
divers  revenus. 

La  principale  des  pièces  de  terre  consistait  en  17  setiers, 
entre  le  Bois  du  Breuil  et  le  Pont  d'Orgueil,  t.  d.  p.  aux 
héritiers  Macé  Dubois,  d.  1.  et  d.  b.  à  la  censé  du  Pré  Havé. 

Une  déclaration  de  ce  fief,  fournie  environ  40  ans  plus 
tard  à  l'évéché,  nous  apprend  que  la  maison  et  censé  des 
Reines  a  été  bâtie  sur  les  17  setiers  de  terre  ci-dessus  (1). 

En  1769,  Jean  Gavé,  laboureur  à  la  censé  des  Reines,  et 
Antoine  Méresse,  de  Morlincourt,  étaient  fermiers  des 
dixmes  de  Morlincourt  et  de  la  rue  d'Orroir,  appartenant 
à  l'abbaye  de  Saint-Eloi,  moyennant  170  setiers  de  blé, 
600  livres  d'argent,  400  gerbées,  200  gluis  et  10  setiers 
d'avoine,  à  charge  de  payer  3  muids  de  blé  à  chacun  des 
deux  curés  de  Saint-Eloi  et  de  Saint-Etienne  (Morlin- 
court) (2). 

Le  Pont  d'Orgueil 

Cité  dans  la  «  veue  »  de  1292  (Livre  rouge).  Formait  la 
limite  de  la  commune. 

Au  xve  siècle,  c'était  un  lieu  d'exécution  :  on  y  précipi- 
tait les  malfaiteurs  dans  la  rivière  (3). 

Le  chanoine  Jean  Rabœuf  —  qui  donna  au  Chapitre  les 
censés  de  Gizancourt,  Joncquoy  et  Chiry  —  s'y  noya  ac- 
cidentellement le  10  mai  1524  (4). 

(1)  Arch.  de  la  ville,  DD.  6. 

(2)  Arch.  Oise,  H.  1954. 

(3)  Cité  Picai-de.  -   Mém.  du  G.  A.  N.,  XII,  281. 

(4)  Le  Vasseur,  Annales,  p.  1528. 
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«  Un  bras  considérable  de  la  rivière  d'Oise,  nous  dit 
M.  Moët,  passait  aulreibisà  l'extrémité  du  faubourg  de  la  rue 
d'Orroir.  Il  traversait  ensuite  la  route  sous  un  pont  nommé 
le  Pont  d'Orgueil,  à  douze  ou  quinze  pas  au-delà  du  canal 
actuel;  puis,  se  dirigeant  vers  la  pâture  du  Marquais,  en 
côtoyant  la  route  près  de  laquelle  se  trouvait  un  port  en- 
core apparent  au  bout  de  la  dernière  maison  à  main  droite 
de  ce  faubourg,  il  recevait,  plus  loin,  les  eaux  de  la  Verse, 
et  retombait  dans  l'Oise  à  l'extrémité  du  village  de  Pont- 
l'Evêque... 

((  Combien  le  temps  a  changé  la  face  des  lieux!  Qui  croi- 
rait qu'il  y  avait  là  im  pont  sous  lequel  passaient  des  ba- 
teaux de  commerce  ;  un  pont  dont  les  eaux  prêtaient  leur 
profondeur  à  l'accomplissement  de  la  justice  des  hom- 
mes »  (1). 

C'est  près  de  ce  pont,  en  descendant  vers  la  Censé  des 
Reines,  qu'on  a  trouvé,  en  1832,  un  pot  contenant  plus  de 
300  deniers,  parmi  lesquels  de  nombreuses  monnaies  des 
évêques  de  Noyon. 

La  censé  Tocquesne 

Près  du  marais  Ferneux. 

En  1730,  c'était  un  hameau  composé  de  5  familles 
(P  ouille). 

En  1591,  Hilaire  de  Normandie  y  demeurait.  Il  se  qua- 
lifiait écuyer,  seigneur  de  Tocquesne. 

Il  était  fils  de  Martin  de  Normandie  et  de  Barbe  Lebel. 
Il  épousa  Anne  Caboche,  dont  il  eut  au  moins  cinq  enfants. 
Il  mourut,  en  1629,  âgé  de  82  ans. 

Par  son  testament  du  28  mars  1695,  Philippe  de  Norman- 
die légua  à  la  fabrique  de  Saint-Eioy  de  la  rue  d'Orroire, 
une  rente  de  5  livres,  à  la  charge  d'un  obit  (2). 

2  mai  1699.  Simon-Claude  Geuffrin,  s^  de  Tocquesne, 
fils  et  héritier  de  Gabriel  GeulïVin,  avocat  h  Noyon  (3). 

(1)  Antiq.  de  Noj'on,  p.  179  et  s. 

(2)  Coini)les  de  la  l'abrique,  art.  10. 

(3)  Min.  M«  Jourdain. 
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La  Paroisse  Saint-Etienne 
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LA   PAROISSE    SAINT-ETIENNE 


Elle  doit  son  origine  au  couvent  de  Saint-Etienne  (ahhatiola 
Sancti  Stéphani)  qui  existait  antérieurement  au  xe  siècle, 
et  dont  les  biens  furent  donnés  à  l'abbaye  de  Saint-Eloi, 
vers  l'an  945,  par  Tévèque  Transmar  (1). 

La  chapelle  abbatiale  fut,  quelque  temps  après,  érigée 
en  église  paroissiale  (antérieurement  à  1135)  à  l'usage  des 
habitants  du  faubourg  d'Orroir  (2). 

D'après  M.  Moët,  elle  se  trouvait  à  l'entrée  du  chemin 
des  Vaches  ou  de  Landrimont,  tout  près  de  la  Croix-Verte  ; 
elle  avait  en  partage  toute  la  partie  N.-E.  du  faubourg, 
depuis  les  remparts  jusques  et  y  compris  Morlincourt  (3). 

(1)  Cartul.  du  Chapitre,  f°  3i.  --  Diplôme  du  roi  Louis  d'Outre- 
mer, daté  de  Pimprez,  le  26  juin  945. 

(2)  V.  Bulle  du  pape  Innocent,  datée  de  Pise  le  10  avril  1135,  et 
P'          contirmant  à  l'abbaye  de  Saint-Eloi  :  «  ...  apud  Sanctiim  Remigium, 

molendinum  unum  a  justitia  ville  liberuni,  niolendinura  unum  apud 
Esteules  (?)  simili  modo  liberum,  molendinum  de  Palset  sub  censu 
triorum  modiorum  frumenti...  ;  preterea  hospites  passim  per  novio- 
mensium  civitatem,  vineas,  terras,  prata  et  vinagia  circa  eandem 
civitateni  ;  altare  quoque  Sancti  Michaelis,  altare  Sancti  Stéphani  ; 
personatum  altaris  Sancti  Pétri,  et  dimidiam  partem  redituum 
ejusdem  ecclesie,  cella  Sancti  Remigii,  altare  de  monte  Sancti 
Medai^di  cum  suis  appendenciis...  etc.  »  (Papiers  de  D.  Grenier. 
Copie  de  M^  Peigné-Delacourt). 

(3)  Antiquités  de  JSoyon,  p.  107  et  196. 
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Comme  Saint-Eloi,  elle  subit  les  conséquences  désas- 
treuses du  siège  de  1591. 

Elle  dût  être  démolie  en  1595  et  son  siège  transféré  à 
MoRLiNGOURT,  liamcau  dépendant  de  la  paroisse,  et  où  il 
ii'y  avait  qu'une  chapelle  dédiée  à  Saint-Nicolas,  suivant 
les  uns,  à  Notre-Dame,  suivant  les  autres,  et  à  laquelle  les 
seigneurs  de  Varesnes  avaient  droit  de  présentation 
(V.  P ouille). 

Vers  l'année  1756,  M.  l'abbé  Margerin^  qui  en  était  le 
curé,  la  trouvant  insuffisante  pour  ses  paroissiens,  la  fit 
rebâtir  à  ses  frais  (1).  C'est  l'église  que  nous  voyons  au- 
jourd'hui. 

Curés  de  Saint-Etienne 

xve  siècle  :  Me  Pierre  Caugard,  cité  par  l'annaliste  Le 
Vasseur. 

1456.  Gilles  Baillet  (coll.  Mazière,  N^  1165). 

1554-1583.  Me  Antoine  Charmolue,  chanoine  de  Noyon, 
seigneur  de  Senicourt,  près  Genvry.  Mort  en  l'année  1595. 

1604-1611.  Eloy  Sonnet,  chanoine  et  sous-chantre  de  la 
cathédrale,  chapelain  de  la  chapelle  de  la  Sainte-Tri- 
nité (2). 

Par  acte  du  26  septembre  1614,  la  chapelle  de  Morlin- 
court,  vacante  depuis  longtemps,  fut  réunie  à  l'église 
Saint-Etienne. 

1629.  Pasquier  Douvillez. 

1650.  Nicolas  Gaillet,  prévôt  de  la  Communauté  des 
Curés,  fils  de  M*  Simon  Gaillet,  procureur. 

1670-1712.  (Charles  Gaillet,  qui  se  qualifiait  aussi  cha- 
pelain de  Saint-Nicolas  de  Morlincourt.  Le  17  février  1691, 
il  bailla  les  menues  dixmes  de  sa  paroisse  pour  6  ans, 
moyennant  240  1.  t.  (3). 

(1)  F.  Brière,  Princ.  extr.  du  niss  Lucas,  XI,  293.  —  V.  plus  haut 
l'article  consacré  à  la  Porte  Saint-Eloi. 

(2)  Min.  M«  Pain. 

(3)  Min.  M«  Jourdain. 
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1718-1730.  Charles  BouGHoiRE,  qui  fit  son  testament  en 
1735,  et  fut  enterré  à  Morlincourt,  à  côté  de  son  prédéces- 
seur. 

1730-1740  (1).  Charles-Germain  Deghilly,  fils  du  no- 
taire Charles  Dechilly. 

1740-1789.  Charles-François-Nicolas  Margerin,  chape- 
lain de  Noyon,  né  en  1699.  Il  était  fils  de  Jean  Margerin, 
greffier  du  bailliage  et  de  Françoise  de  Targny. 

Le  fief  du  Marquais  (2) 

Fief  «  très-noble  »,  nous  dit  le  P.  Labbé  (3),  mouvant 
de  la  chàtellenie  de  Chauiiy,  dont  le  chef-lieu  se  trouvait 
sur  la  gauche  de  la  rue  d'Orroir.  Ses  dépendances  consi- 
dérables s'étendaient,  au  moyen-âge,  aux  environs  du  fau- 
bourg et  même  dans  la  ville. 

On  l'appelait  le  marquais  à  Veau,  pour  le  distinguer  d'un 
autre  Marquais,  près  de  Péronne,  où  était  érigée  la  cha- 
pelle de  Notre-Dame  de  Moyenpont. 

Nous  ne  sommes  pas  fixé  sur  l'étendue  primitive  de  ce 
fief.  En  1737,  le  duc  d'Aumont,  inarquis  de  Guiscard,  ex- 
pose ainsi  les  droits  qu'il  possède  en  qualité  de  seigneur 
du  Marquais  : 

((  Un  mencaud  d'héritage  au  Joncquoy,  d.  b.  en  pointe 

(1)  Ces  dates  nous  ont  été  données  par  M.  l'abbé  Chrétien,  qui  a 
compulsé  les  registres  de  cette  paroisse.  —  V.  Poiiillé. 

(2)  Le  ruisseau  du  Marquais  ou  Foiirchon  a  une  source  double  à 
la  fontaine  Arson,  près  de  Salency.  Après  avoir  traversé  ce  village 
(où  il  faisait  tourner  plusieurs  moulins  au  siècle  dernier),  il  arrive  au 
château  de  Morlincourt,  après  lequel  il  tombe  dans  l'ancienne  anas- 
tomose de  l'Oise  (v.  plus  haut,  Pont  d'Orgueil).  Le  ruisseau  prend 
alors  le  nom  de  Fourchon  ;  il  se  dirige  au  sud-ouest,  touchant  pres- 
que au  canal  pour  décrire  une  courbe  qui  le  rapproche  de  la  rue 
d'Orroire  et  de  Noyon.  Enfin,  il  se  jette  dans  l'Oise  entre  Noyon  et 
Pont-l'Evêque  (Graves,  Précis  stat.  p.  6). 

M.  Moët  [Ant.  de  Noyon,  p.  181)  pense  que  le  Marquais  pourrait 
être  la  Margareta,  citée  pai'  Mabillon^  d'après  Ratbod  dans  la  vie 
de  Saint-Médard. 

(3)  Hist.  mss.  de  Chaulny. 
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au  chemin  dud.  Joncquoy  au  pressoir  de  Bonneuil  et  au 
moulin  de  Morlaincourt  ;  d.  b.  à  la  plaine  du  Joncquoy  ; 

c(  Trois  autres  maisons  et  héritages  sur  ladite  Plaine  ; 

«  La  rivière  et  les  prés  dépendant  du  fief  Marquais,  si- 
tués derrière  la  rue  d'Orroir  ; 

«  Les  cens  dus  par  l'abbaye  de  Saint-Eloi  pour  les  terres 
démembrées  dudit  JieJ,  à  concurrence  de  61  setiers  de 
terre  et  de  14  set.  de  prés  ; 

«  Les  cens  et  surcens  qui  lui  sont  dûs  par  Me  Antoine 
Waubert,  contrôleur  à  Noyon,  pour  trois  setiers  de  terre 
derrière  la  rue  d'Orroire  faisant  le  chef-lieu  dudit  fief  du. 
Marquais  (1)  ; 

«  Enfin  les  mouvances  des  fiefs  qui  en  relèvent.  » 

Le  premier  seigneur  connu  est  Gilles  du  Marquais  (Gilo 
de  Marques,  Gilo  de  Marchesis),  cité  au  nombre  des  che- 
valiers du  Vermandois  au  temps  de  PhiUppe-Auguste  (2). 

Son  fils,  Gilles  II,  chevalier,  confirma  une  donation  faite 
à  l'abbaye  de  Saint-Eloy-Fontaines  par  sa  tante  Ade,  en- 
terrée à  Capone. 

Au  xiye  siècle,  le  Marquais  passe  à  la  famille  d'Inchy. 

Le  P.  Labbé  cite  Gérard  d'Inchy,  chevalier,  qui  eut,  de 
sa  femme  Laurence  de  la  Blanque,  deux  fils  :  Jean  et 
Renaud. 

Renaud  d'Inchy,  chevalier,  épousa  Jeanne  de  Montigny. 

En  1341,  Adam  d'Inchi  donne  au  Roi  le  dénombrement 
de  la  terre  et  seigneurie  du  Marquais  (3). 

1432-1434.  Raoul  d'Inchi,  seigneur  du  Marquais. 

1463.  Marie  des  Quennes,  dame  du  Marquais  et  de 
Hourlencourt. 

Jacqueline  d'Inchy  épousa  Jean  de  Gréqui-Raimboval, 
dit  Gallois,    chevalier,  seigneur  de   Commenchon,  Rogy, 

(1)  Min.  de  M^  Lemariée. 

(2)  Recueil  des  historiens  des  Gaules,  T.  XXIII,  p.  686. 

(3)  Arch.  Nat.,  P.  136,  N"  217. 
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Fraiisiires,  etc.  Il  fit  foi  et  hommage  au  seigneur  de 
Ciiauny  pour  son  fief  du  Marquais  en  1490. 

Antoine  de  Créquy,  son  fils,  chevalier,  seigneur  du 
Marquais,  eut  pour  femme  Anne  de  Montmorency,  fille  du 
baron  de  Fosseux  et  de  Louise  d'Orgemont.  Il  laissa  le 
fîef  du  Marquais  à  son  frère  Louis,  qui  épousa  Jeanne  de 
Manzel.  Celui-ci  en  fournit  le  dénombrement  en  1513  et 
en  1533. 

Jean  II  de  Créquy,  fils  de  Louis,  chevalier,  seigneur  du 
Marquais,  fut  marié  deux  fois  :  1"  à  Louise  de  Balzac  ; 
2°  à  Nicole  Bricarelle,  qui  était  veuve  en  1551. 

En  1609,  Messire  Philippe  de  Longueval,  chevalier, 
seigneur  de  Ribeauval,  Commenchon  et  du  Marquais- 
les-Noyon,  comparait  par  procureur  aux  assises  de 
Chauny(l). 

Charles  de  Monchy,  chevalier,  seigneur  et  baron  de 
Longueval,  Frize,  Fleurs,  Lagny,  le  Marquais  et  autres 
lieux,  est  cité  en  1637  et  en  1644  (2).  De  sa  femme  Suzanne 
Martel,  fille  du  seigneur  de  Fontaines,  il  eut  un  fils,  Fran- 
çois, mort  sans  postérité,  et  une  fille,  Madeleine,  qui 
épousa  en  premières  noces  Gabriel  de  Rognée,  baron  de 
Ville,  Lagny,  le  Marquais,  Longueval,  etc.  (3),  et  en  se- 
condes noces  Adrien  d'Herbouville,  chevalier,  seigneur  de 
Lagny  et  du  Marquais  (4). 

Au  xviiie  siècle,  comme  nous  venons  de  le  dire,  une 
partie  de  l'ancien  fief  du  Marquais  était  passée  au  marquis 
de  Guiscard,  qui  l'avait  concédée,  à  titre  de  cens  et  sur- 
cens seigneurial,  à  M^  Antoine  Waubert,  par  acte  passé 
devant  Camuzet,  notaire  à  Paris,  le  25  novembre  1733. 

En  1792,  le  s^  Moreau,  qui  était  propriétaire  de  cette  par- 

(1)  Procès-verbal  de  la  Coutume  de  Chauny. 

(2)  Nous  avons  retrouvé  dans  les  minutes  de  l'étude  Pain,  à 
Noyon,  le  registre  des  saisines  délivrées  par  le  bailli  de  la  seigneu- 
rie du  Marquais  de  1642  à  1669. 

(3)  Cité  en  octobre  1632. 

(4)  Cité  en  août  1669. 


•-  384  — 

lie,  dut  payer  au  duc  d'Aumont  une  somme  assez  impor- 
tante pour  le  rachat  des  droits  féodaux  (1). 

La  maison  de  campagne  de  Saint-Barthéiemy 

<(  Le  29  janvier  1740,  par  devant  les  notaires  royaux  à 
Noyon,  MM.  les  prieur,  religieux  et  chanoines  réguliers  de 
l'Ordre  de  Sainte-Geneviève  de  Saint-Barthélémy  de 
Noyon,  comparans  par  Me  François  Guibert,  prêtre,  cha- 
noine régulier,  prieur  de  lad.  abbaye,  reconnaissent  être 
propriétaires  d'une  maison  et  lieu  situés  près  de  Noyon, 
appelée  Le  Marquais,  t.  d.  1.  aux  terres  de  différents  par- 
ticuliers, d.  aux  Usages  ;  d.  b.  par  devant  au  chemin  des 
Requeltes  et  par  derrière  aux  communes  de  la  Adlle  ;  lad. 
maison  et  lieu  acquise  par  lesd.  religieux  de  Mgr  F.  de  Ro- 
chebonne,  archevêque  de  Lyon,  ci-devant  évèque  de 
Noyon,  lequel  l'avoit  acquis  de  Jean  Sorel,  seul  héritier  de 
Pierre  Leroux,  chanoine  de  Noyon,  qui  en  étoit  proprié- 
taire —  et  chargé  chaque  année  envers  la  fabrique  de 
l'église  Saiute-Godeberthe  de  six  livres  de  surcens,  sui- 
vant les  anciens  titres  »  (2). 


(1)  Savoir  :  927  1. 14  s.  4  d.  pour  arrérages,  720  1.  5  s.  pour  le  ra- 
chat des  cens  et  surcens,  et  enfin  166  1.  13  s.  4  d.  pour  le  rachat  des 
lods  et  ventes,  sur  le  pied  du  12''  denier. 

(2)  Min.  de  M"  Jourdain. 
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NOMS  DONNÉS 

AUX  RUES  &  PLACES  PUBLIQUES  DE  NOYON 

pendant  la  période  révolutionnaire 


Rue  des  Bonnets-Roug-es  ....  Rue  du  Moulin-à-Vent. 

—  de  la  Brasserie —    Videlaine. 

—  Châlier >    .    .  —    Gorbaut. 

—  de  la  Constitution —    de  l'Ange. 

Cul-de-sac  du  Nord Place  Saint-Hilaire. 

Rue  du  District Rue  de  l'Evêché. 

—  des  Droits-de-rPIomme.    .    .  —    des  Deux-Bornes. 

—  de  l'Egalité —    de  la  Boissière. 

—  de  la  Fraternité —    de  l'Abreuvoir. 

—  Helvétius .  —    du  Petit-Buhat. 

—  de  l'Humanité —    de  l'Hotel-Dieu. 

—  de  l'Indivisibilité —    du  Mez-l'Evèque. 

—  Jean-Jacques-Rousseau.    .    .  —    du  Gard, 

—  Lepelletier —    des  Juifs. 

—  de  la  Liberté —    du  Calvaire. 

—  Mably —    de  la  Madeleine. 

—  Marat —    du  Rempart-Saint-Eloi. 

—  et  place  de  la  Montagne  .    .  —    et  place  au  Lin. 

—  des  Patriotes Rues  Dame-Journeetdes Merciers 

—  des  Piques —    de  Longpont. 

—  de  la  Raison —    du  Petit-Saint-Antoine. 

Place  de  la  Raison —    du  Parvis. 

Rue  de  la  Régénération —    Saint-Eloi. 

Place  Républicaine Grand  Marché. 

Rue  de  la  Réunion Rue  de  la  Lavanderie. 

—  de  la  Révolution —du  Cocquempot. 

—  de  la  Salpétrière.    .....       —    Saint-Pierre  et  ptace  Saint-Barlhéleniy. 

—  des  Sans-Culottes —  id. 

—  de  l'Unité —    du  Tripot-d'Enfer. 

—  de  la  Vérité   ........       —    Saint-Jean. 

—  de  la  Vigilance —    des  Béguines. 

—  Voltaire —    de  Gruny. 

26 
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DENOMINATION    ACTUELLE 


Rue  de  Belfort  (1) Rue  de  l'Ange. 

—  de  la  Brasserie —    des  Gordeliers. 

—  Calvin —     Fromenteresse. 

—  du  Collège  (2) —    des  Ursulines. 

--     de  l'Evcque-Baudry  ....        —    du  Calvaire. 

Impasse  des  Juifs Carrefour  de  la  Petite-Sereine. 

Rue  Le  Féron Rue  de  l'Abreuvoir. 

—  au  Lin —    du  Marché  au  Lin. 

—  de  Metz ....  —    du  Mez-l'Evêque. 

—  du  Nord —    Dame-Journe . 

—  de  Paris —    St-Maurice  et  St-Jacques. 

—  Pasteur —    de  l'Hôpital. 

—  Sainte-Godeberthe —    du  Cocquempot. 

Place  Saint-Martin Porte  d'Wez. 

—  Saint-Médard Marché  au  Lin. 

Rue  Victor-Hugo Rue  Neuve-Saint-Eloi. 


(1)  Nous  ne  donnons  ici  que  les  noms  des  rues  ou  places  qui  ont 
été  mentionnés  dans  notre  travail. 

(2)  Rue  du  Séminaire  avant  la  loi  de  confiscation. 
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ERRATA  et  ADDENDA 


Paa^e  7,  ligne  21.  —  Ajouter  :  M.  Laurent  Soupplet  a 
pris  possession  de  la  cure  le  6  octobre  1638 
et  son  prédécesseur  est  mort  le  l^i-  avril  1640. 

Page  32,  ligne  8.  —  Aa  lieu  de  :  in  meso  Episcopo,  lire: 
in  meso  Episcopi. 

Page  46,  ligne  10.  —  Au  lieu  de  :  religieuses,  lire  :  reli- 
quaires. 

Page  48,  ligne  21,  — Ajouter:  M.  Dobsent  est  décédé  à 
l'âge  de  89  ans,  le  19  mars  1766,  et  fut 
inhumé  dans  le  chœur  de  l'église. 

Page  54,  ligne  8.  —  Au  lieu  de  :  Madeline  d'Yenval,  lire  : 
Hudeline  d'Yeuval. 

Page  80,  hgne  26.  —  Ajouter  :  1755-1760.  Pierre  Joyant, 
chapelain,  décédé  le  20  décembre  1760  et 
inhumé  dans  le  chœur  de  l'église. 

Page     81,  ligne  1.  —  Au  lieu  de  :  Merlu,  lire  :  Nurlu. 

Page  125,  ligne  7.  —  Il  y  a  ici  une  confusion.  Nous  au- 
rions clù  préciser  :  Les  religieux  d'Ours- 
camp  possédaient  des  maisons  de  chaque 
côté  de  la  rue  Saint-Pierre.  La  dénomina- 
tion de  Petit' Ourscamp  s'appliquait  à  l'im- 
meuble situé  du  côté  de  l'église.  La  maison 
de  l'autre  côté  de  la  rue  est  devenue,  plus 
tard,  l'hôtellerie  de  VEcu  de  France  (V.  plus 
loin,  page  129). 

Page  167,  ligne  6.  —  Ajouter  :  c'est  la  maison  dont  il  a 
été  parlé  plus  haut  (VEcu  de  France). 
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Page  179,  ligne  10.  —  Ajoute?^  :  plus  20  sols  à  l'église 
Saint-Martin. 

Page  179.  —  Les  lignes  25,  '26  et  27  doivent  être  repor- 
tées au  bas  de  la  page,  après  «...  l'imprimeur 
Pierre  Rocher  ». 

Page  181,  ligne  6.  —  Ajouter  :  1778.  Bibaut  d'Omencourt. 

Page  186,  ligne  4.  —  Ajouter  :  1780.  Le  sieur  Poingnet,  lieute- 
nant-général. 

Page  205,  ligne  16.  —  Au  lieu  de:  mainpule,  lire  :  mani- 
pule. 

Page  232,  ligne  25.  —  Ajouter  :  M.  Etienne  de  Neufville,  ac- 
quéreur en  1685. 

Page  236,  ligne  9.  —  Ajouter  :  1612.  La  veuve  et  les  héritiers 
Jean  Leclerc. 

Page  250,  ligne  21.  —  Le  fiefde  Montmort  (ouMontmerl), 
dont  M.  Abel  Lefranc  {Jeunesse  de  Calvin, 
p.  186)  a  cherché  en  vain  l'emplacement 
exact  me  paraît  avoir  été  situé  à  Dives  (can- 
ton de  Lassigny).  Un  ancien  inventaire  des 
archives  de  l'Evéclié  (Oise,  G.  557)  rappelle 
deux  dénombrements  du  fief  de  Dives,  «  le- 
quel lief  s'appelle  Monlmert  »,  fournis  en 
1332  et  1401. 

Page  260,  ligne  9.  —  Au  lieu  de  :  rue  Vieille-Saint-Eloi, 
lire  :  rue  Neuve-Saint-Eloi. 


J 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE 

DES    NOMS    DE    LIEUX 


Riieis  et  Fuelleiii 


Rue  de  l'Abreuvoir,  52. 
--    d'Amiens,  9. 

—  de  l'Ange,  272. 

—  de  l'Arc,  68. 

—  des  Augustines,  34. 

—  des  Béguines,  55. 
Ruelle  des  Bénédictins,  265. 
Rue  de  la  Boissière,  354. 

—  du  Bordel,  17,  18. 

—  des  Boucheries,  282. 

—  du  Buhat,  282. 

—  du  Calvaire,  94. 
Ruelle  des  Capucins,  153. 
Rue  de  la  Caronerie,  83. 

—  de  Chauny,  151. 
Ruelle  du  Chevallet,  49. 
Rue  aux  Chevaux,  328. 

—  du  Cimetière-N.-D.,  94. 

—  Cocherel,  318. 

—  Cocquempot,  268. 

—  du  Coizel,  165. 

—  Corbaut,  96. 

Allée  des  Cordeliers,  318. 
Rue  des  Cordeliers,  18. 

--    Rue  des  Couteliers,  308. 
Ruelle  des  Couteliers,  315. 
Rue  des  Croissants,  121. 

—  Daillon,  17. 

-~    Dame-Journe,  117. 
Ruelle  Decaisne,  237. 


Rue  des  Deux-Bornes,  86,  100. 

—  de  l'Epée,  284. 

—  des  Etuves,  319. 

—  de  l'Evêché,  100,  246. 

—  des  Fillettes,  315. 

—  Fromenteresse  (côté  droit),  81. 
~  id.  (côté  gauche),  59. 

—  du  Gard,  268. 

—  du  Grand-Buhat,  283. 

—  de  Grèce,  137. 

—  de  Gruny,  92. 
Ruelle  Hannonet,  173. 
Rue  Harsie,  151. 

—  de  Haut,  163. 

—  de  l'Hôpital,  319. 

Ruelle   de   l'Hôpital-Saint-Jac- 

ques,  318. 
Rue  de  l'Hôpital-St-Jean,  34. 

—  de  l'Hôtel-Dieu,  34. 

—  des  Juifs.  280. 

--    de  la  Lavanderie,  61,  69. 
Ruelle  des  Lieux-Communs,  237 
Rue  de  Lille,  141. 

—  des  Lombards,  121. 
■—    du  Longpont,  288. 

—  de  la  Madeleine,  99. 

—  du  Marché-au-Lin,  267. 

—  du     Marché  -  aux  -  Pour- 

ceaux, 328. 
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Rue  des  Merciers,  175,  177,  201 , 

(-*^  IV  IJ  • 

—  de    Messire-Jean-Calgué, 

346. 

—  du  Mez-l'Evêque,  16. 

—  du  Moulin-à-Veiit,  17. 
Ruelle  de  la  iMerle,  358. 
Rue  Neuve-Saint  Eloi,  265, 

—  d'Orroire,  370. 
Chaussée  de  Paris,  360 
Ruelle  Pesterelle,  19. 
Rue  du  Petit-Buhat,  173. 

—  du  Petit-Saint-Antoine,  98. 
Ruelle  Pindo,  151. 

Rue  des  Planquettes,  316. 
Ruelle  de  la  Plâtrière^  353. 
Rue  de  la  Poissonnerie,  328. 

—  du  Portail-St- Eutrope^l76 
Ruelle  des  Pourcelets,  56. 

Rue  du  Puits-en-Puits,  136. 

—  du  Rempart-St-Eloi,  265. 

—  du  Sac,  235. 


Ruelle  Saint-Anthoine,  353. 
Petite  rue  St-Barthélemy,  151. 
Rue  St-Eloi  (côté  gauche),  178. 

—  id        (côté  droit),  253. 

—  Ste-Godeberlhe  (petite),  49. 

—  -    Saint-Jacques,  344. 

—  Saint-Jean,  122. 

—  Saint-Martin,  266. 

—  Saint-Maurice,  308. 

—  Saint-Pierre,  129. 
Ruelle    des    Sept-Péchés-Mor- 

tels,  148. 
Rue  des  Tanneurs,  328. 

—  du  Temple,  1.35. 

—  du  Tripot-d'Enfer,  65. 

—  des  Ursulines,  269. 

—  des  Vaches,  371. 

—  de  la  Versette,  315. 

—  Videlaine,  315. 

—  d'Wez,  9. 

—  du  Wez-au-Chevaux,  52. 


Mai'cliés 


[arche  à  l'Avoine,  81. 

—  au  Blé,  49,  56,  84. 

—  aux  Chevaux,  264, 

—  à  Cordouen^  233. 


Marché    au  Lin,  266. 

—  aux  Poissons,  174. 

—  aux  Pourceaux,  329, 
Grand  Marché,  28. 


Places 


Place  de  rAtre-Notre-Dame,94 

—  Corbaut,  95, 
Le  Cours,  263. 

Place  du  Four-des-Sots,  13. 

—  de  l'Hôtel-dc- Ville  (ou  du 

Grand  Marché),  28. 

—  Mondaine,  17. 

—  du   M  arche -au -Blé,    49, 

56,  84. 


Place  du   Marché-à-Gordouen, 
233. 

—  du  Parvis,  96. 

—  de  la  Petite-Seraine  (car- 

refour), 177. 

—  Saint-Barthélémy,  135. 

—  Saint-Hilaire,  174. 


Porte  du  Chastel,  90. 

—  Cocquerel,  39. 

—  Dame-Journe,  117. 

—  de  l'Est,  248. 

—  Henniquet,  140. 

—  Saint-Barlhélemy,,  IV 


Portes 

Porte  Saint-Eloi,  260. 

—  Saint-Jacques,  355. 

—  Valin,  356. 

—  d'Wez,  9. 

Poterne,  334. 


—  :m 


Chapelles 


Chapelle  du    cimetière    Saint- 
Martin,  268. 
—        de  l'Evêché,  177. 
* —        de  Monsieur  Levain, 
164. 


Cliapelle  du  M*-S'-Siniéon,  164. 

—  de  Notre-Dame-de-Lo- 

rette,  362. 

—  Saint- Quentin,  150. 

—  Saint-Quirin,  150. 


Croix 


Calvaire  du    cimetière    Notre- 
Dame,  94. 

—  Saint-Lambert,  366. 

—  Saint-Pierre,  146. 


Croix  de  la  Grande  Place,  215. 

—  de  fer,  259. 

—  Saint-Claude,  360. 

—  Saint-Jacques,  360. 


Cours    d'eau 


Coisel,  155. 
Fourchon,  381. 
Goële,  155. 

Verse  (ou   rivière    du    Grand- 
Arche),  30,  322. 


Versette  (ou  rivière  du  Petit - 
Arche  —  ou  Merderon),  30, 
316,  322,  329. 


Pont  Perrin,  323.* 
—     Saint-Maurice,  322. 


Moulin  d'Andeu,  369. 

—  du  Châtelain,  25. 

—  des  Fossés,  27. 
Jean-Levert,  145. 


Ponts 

Pont  d'Orgueil,  375. 

Moulins 

Moulin  de  Pulset,  370. 
--      Saint- Maurice,  327. 

—  à  tan,  27. 

-  d'Wez,  26. 


Fiefs 


Fief  Bayart,  287. 

—  du  Bois  du  Breuil,  374. 

—  du  Bois  Châtelain,  28. 

—  du  Châtelet,  148. 

—  du  Coisel  (mairie),  157 

—  Croulart,  59. 

—  Foliart,  38. 

—  de  la  Fouée,  236. 

—  Fourchon,  206. 

—  de  la  Galouffre,  11. 

—  du  Gard,  272. 

—  de  Guny,  121,  128,  373. 

—  de  Hangest,  152. 


Fief  de  l'Isle-Adam,  30. 

—  d'Ingomer,  36. 

—  de  la  Mairerie  d'Orroir,  372 

—  du  Marquais,  381. 

—  des  Nappes,  162,  240. 

—  du  Pelit-Buhat,  274. 

—  Pilaguet,  293. 

—  de  Poilebarbe,  159. 

—  des  Quinze-Faulx,  374. 

—  des  Rouges-Maisons,  36. 

—  du  Tiers-Denier,  155. 

—  Vermond  de  Chessoy,  158. 

—  de  Voyennes,  237. 
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Abbayes,  Couvents,  Écoles,  Ilôpîtau:^:,  etc. 


Abbiette,  153. 

Béguinage,  55. 

Capucins,  153. 

Collège  Sl-Barlhélemy,  144. 

Collège  des  Capeltes^  326. 

Cordeliers,  23,  317. 

Ecole  de  la  Sagesse,  158. 

Evêché,  247. 

Enclos  épiscopal,  177. 

Frères  des  Ecoles  chrétiennes, 

271,  288,  327. 
Grandes  Ecoles,  137. 
Hôpital  Général,  68,  320. 

—  N.-D.  de  la  Gésine,  257 

—  Robert-Lefèvre,  139. 

—  Saint-Anthoine,  90. 

—  Saint-Germain,  3. 

—  Sainte-Godeberthe^  52. 

—  Saint-Jacques,  314. 


Hôpital  St-Jacques  des  Capet- 

tes.  326. 

—      Saint-Maurice,  325. 
Hôtel-Dieu,  34. 
Maîtrise  des  Enfants  de  chœur, 

99,  129,  139. 
Maladreriede  Saint-Lazare,  359 
Petit  Saint-Lazare,  153. 
Prieuré  de  Saint-Biaise,  368. 
Recevrie  de  FEvêché,  250. 
Saint-Barthélémy  (abbave  de), 

134,  141. 
Saint-Eloy  (abbaye  dej,  260. 
Saint-Etienne  (abbaye  de),  379. 
Saint-Martin  (abhaye  de),  196. 
Saint-Maurice  (abbaye  deS  303 
Sainte-Famille,  15,  202. 
Séminaire,  123. 
Templiers,  123. 
Ursulines,  269. 


Établissements  divers,  Édifices  publics,  etc. 


Arbalétriers  (Jardin  des),  259. 
Archers  (Jardin  des),  68,   269, 

358. 
Arquebuziers  (Jardin  des),  316, 

323. 
Beffroi,  214. 
Boucheries,  282. 
Cimetière  des  pauvres,  23. 

—  de  l'Hôtel-Dieu,  39. 

—  à  sablon,  142. 

—  deSt-Barlhélemy,  150 
Citadelle.  260. 

Etuves,  319. 


Fontaine,  215. 
Grenier  à  sel,  140,  293. 
Hôtel  de  Ville,  212. 
Jeu  de  battoir,  152. 
Mur  Sarrazin,  248. 
Prise  d'eau  du  Mez,  145. 

—  de  Landrimont,  154 

Pilori,  216. 

Petit  Jeu  de  Paume,  276,  290. 
Poissonnerie,  328. 
Tour  Cocquerel,  39. 
Tour  Roland,  248. 


Maisons    ou    bôtelleries 


De  l'Aigle  d'or,  245. 

—  l'Aigle  noir,  122. 
--  l'Ange,  218. 

—  l'Ave  Maria,  185. 

Du  Bailliage  royal,  25(5. 

—  Barillet,  147. 


Du  Bassin,  181. 

De  la  Belle  Etoile,  149. 

—  la  Belle  Image,  119. 

—  Bertigny,  1  iO. 

—  la  Blanche-Tour,  63. 
Des  Blanches-Toiles,  175. 

—  Blérancourl,  dû). 


De  la  Boissière,  354. 
Des  Bons-Enfants,  352. 
De  la  Brasserie,  51. 
Du  Buha,  331. 

—  Bureau  des  Aides,  2G5. 

~  Bureau  des  Messageries,  347 

Du  Candélabre,  127. 

—  Cathiau-Fortin,  279. 

—  Cerf  (rue  Fromenteresse),  82 

—  Cerf(rue  des  Merciers),  227. 

—  Cerf  rouge,  57. 

—  Cerf  d'or,  314 

—  Cerf  volant,  290. 

—  Chat  rouge,  231. 

—  Change,  228. 

Des  Chapeaux  rouges,  222. 
Du  Chaperon  rouge,  208. 

—  Châtelet,  148. 

De  la  Chausse  d'or,  203,  266. 

Du  Cheval  blanc  (rue  de  Lille), 

148. 

—  Cheval  blanc,  (rue  des  Bou- 

cheries), 221. 

—  Cheval  rouge,  149. 

—  Chevallet,  49. 
De  la  Clef  d'or,  309. 

—  la  Cloche,  224. 

Du  Colombier  (ruedeChaunv), 
152. 

—  Colombier  (rue  Saint-Mau- 

rice), 323. 

—  Corbillon,  61. 

De  la  Corne  de  Cerf,  230. 
Du  Cornet  d'or,  84. 

—  Cornet,  310. 

De  la  Coupe  d'or,  228. 

—  la  Couronne,  129,  175. 

Des  Croissans,  121. 

De  la  Croix  blanche  (Marché  à 
Cordouen),  240.   . 

—  la  Croix  blanche  (rue  Saint- 

Maurice),  315,  321. 
--  la  Croix  de  Jérusalem,  317. 

—  la  Croix   d'or  (Marché   au 

blé),  56. 

—  la    Croix    d'or    (Marché   à 

Cordouen),  238,  322. 


De  la  Croix  d'or  (rue  Saint-Jac- 
ques), 347. 

Du  Cygne,  12. 

Du  Dauphin,  226. 

—  Dieu  de  Pitié,  324,  332. 

—  Dragon,  226. 

De  l'Echiquier,  232. 

—  l'Ecoute,  233. 

—  l'Ecu  de  France   (rue  Fro- 

menteresse), 82. 

—  l'Ecu  de  France  (rue  Saint- 

Pierre),  129. 

—  l'Ecu  de  France  (rue  Saint- 

Eloi),  186. 

—  l'Ecu    de    France     (  Grand 

Marché),  233. 

—  l'Epée  royale,  220. 

—  l'Epousée  (Grand  Marché), 

—  l'Epousée    (rue    du    Petit- 

Buhat),  279. 

Des  Essarts,  292. 
De  l'Etoile,  140. 

De  la  Faucille,  220. 

—  la  Fleur  de  Lys  (Marché  au 

blé),  58. 

—  la  Fleur  de  Lys  (Grand  Mar- 

ché), 231. 

—  la  Fontaine,  273. 

Du  fournil  de  la  ville,  210. 

—  four  de  Bonneuil,  227. 

—  four  du  Chapitre,  126. 
Des  Fours' Jumeaux,  240. 
Du  four  de  l'Etaple,  259. 
Des  Frères  prêcheurs,  51. 

De  la  Galouffre,  11. 

—  la  Gerbe,  220. 

—  la  Gondole,  329. 

—  la  Grande  Image,  127. 

—  la  Grande  Seraine,  228. 

—  la  Grand'maison,  255. 
Du  Grand  Monarque,  347. 

~  Grand  TreiUis,  324. 

—  Griffon,  222. 

—  Gros  Bault,  207. 
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Du  Gros  Estel,  207. 

—  Gros  Tournois,  232. 
De  la  Grosse  Tête,  218. 

De  la  Harpe  (Grand  Marché), 

210. 

—  la  Harpe  (rue  des  Merciers) 

230. 

Du  Haubergeon,  227. 

—  Heaume^  232. 

De  l'Homme  Sauvage,  224. 

—  la  Hure,  209. 

De  la  Levrette  blanche,  85. 

—  la  Licorne,  210. 
Du  Lion  d'argent,  61. 

—  Lion  d'or  (rue  de  Chauny), 

152. 

—  Lion    d'or   (rue   Saint -Jac- 

ques, 351. 

—  Longpont,  288. 

Des  Maillets,  203. 

De  la  Maréchaussée,  333. 

Du  Marquais,  384. 

—  Miroir,  22G. 
Des  MoUins,  236. 
De  Môrican,  130. 

Du  Moulhi  à  Vent,  17. 
~  Moulinet,  236. 

—  Moulinet    (rue    Saint-Mau- 

rice), 323. 

Des  Mousquetaires,  291. 

Du  Mouton  (Marché  au  blé),  85 

—       (Grand     Marché), 
231. 


De  Notre  -  Dame    (rue    Dame- 
Journe),  21. 

—  Notre-Dame    (Grand    Mar- 

ché), 225. 

—  Notre-Dame  de  Liesse  (rue 

de  Lille),  149. 

—  Notre-Dame  de  Liesse  (rue 

du  Pelit-Buhat),  279. 


De  l'Olilant,  238. 


Du  P  couronné,  351. 

—  Paon,  266. 
De  la  Pêche,  51. 

Des  Pèlerins  de  St-Jacques,  314 

Du  Pélican  (rue  Dame-Journe), 

128. 

—  Pélican(Grand  Marché), 233 
De  la  Petite-Notre-Dame,  119. 
Du  Petit-Ourscamp,  124. 

De  la  Pelite  Seraine,  277. 
Du  Petit  St-Barthélemy,  134. 

—  Petit  Saint-Jean,  351. 

—  Point  du  Jour,  148. 
De  la  Pomme  de  Pin,  222. 
Du  Pont  Rouge,  332. 

—  Pot  d'Etain  (rue  des    Mer- 

ciers), 175. 

—  Pot  d'Etain  (Grand  Marché), 

225. 
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